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ELOGE 

■ DE FEU MONSIEUR 

L E 

DUC DE GUISE, 

Par un homme de grande qualité. 

' àtcÂ. /• 

J E donne a la fofl crite'V éloge d^nn Trin» . 
ce anjfigrand par fa vertn que par fa 
natfj'ance ; bien qu'il fou inutile d'en 
parler a la tête d^un Livre ^ qui fera jteger 
de fin mérite ; je dois à fa mémoire ce té~ 
motgnage de la vérité ^ que jamais Homme 
n a re^u de plus rares dons du Ciel ^ ni ne 
les a mieux fait connohre a toute la terre. 

fe ne fuivrai pas en cette occafton les ré~ 
gles de P éloquence , mais celles du devoir ; 
^ ma main exprimera moins les mouve- 
mens de mon efprit , que ceux de mon cœur. 
J^ai trop de chofes à dire a la loüange de ce 
Prince , pour les bien dire. Et puijqu''il'ne 
Pagit pas ici de paraître favant , mais de le 
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faire paroitre tel qttil a été\ je firai content 
du portrait (jue je vais mettre au jour ^ pt*if~- 
qu^il fera fort rejfemblant. 

Je ne dirai rien a l"* avantage de fon nom ; 
toutes les Hifioires font remplies de la gloire 
de ceux cfui l'ont porte' ; Et fans parler que 
de fa perfonne , f apprendrai feulement a ceux 
tpui net ont pas connu , Henri de Lor- 

raine Duc DE Guise e'ioit bienfait fans 
pre'fomption , propre fans affeblation , civil fins 
bajjeffe , brave fans emportement , libéral fans 
profujîon^ & adroit fans artifice. Safran- 
chtf égaloit fa valeur j Elle parut avec éclat 
dans un combat particulier , où la cjualité de 
fon adverfaire ne Peut pas empêché de trou- 
ver une excufe , j’/7 eut été capable ePen 
chercher'. Il blejfa , il fut blejfé : mais il 
en fortit enfin couvert ePune gloire immor- 
telle. 

Toute la Noblejfe du T.pyaume de T^a- 
ples P a vu avec étonnement lut refifsr pref- 
lyue feuf & percer l'épée a la main tout ce 
^ui s'^oppofoit aux efforts de fon courage. 
L'^Hiflotre vante les avions de Cefar (jr d' A- 
lexandre j <^uand P un traverfa un bras de 
\Mer k la nage tout couvert de traits de fes 
ennemis , ^ ^ue le dernier attacfua fur H 
Granique , une armée en bataille cjui l' at- 
tendait a P autre bord: Tout cela me femble 
.égalé piir le pajfage du 'Duc de Cuife , pour 

, . fi 




DU DUC DE GUISE. 

fe jetter dans Naples : Il brava les vents ^ 
■la mer ^ & Isei <]uatrie'me dam me j'eloHcjstt 
tne'prifa îohU sine Flotte ennemie pour all& 
Jècoarir fes amis. 

Mais fi fa valent était infinie , fa bonté 
ne P était pas moins. Jamais on n"*cfi forti mal 
Jatisfait de fa préfence. Il était anfii-biett 
ejsie'Tne les deltces du genre humain'., Sa 
éiouceur naturelle lefaifoit compatir aux mal- 
heurs <f autrui ; Sa modefie joye en infprroit 
h tout le monde. Les parties de divertiJJ'e- 
mens , ou l’addreffe , la galanterie , & la 
magnificence fe fignalent dPordinaire , nPorrt 
paru langutfiantes depuis ejuon ne l’y voit 
plus : Et quoique nous ayons un Maître qui 
pojfcde toutes chofes en un degré très -éminent^ 
lorfque de fin admirable perfinne on vient a 
pajfer a Ja fuite , on voit bien quily man- 
que un de fes principaux ornemens. 

On ne Pa jamais blâmé que d’un excès 
dont le défais t efi un vice: il aimoit , dit- 
on , avec un peu trop d’ardeur. Si la dure» 
té efi une tache a la beauté d’une ame j la 
tendreffe en doit augmenter P éclat le prix. 

Il portait avec une fierté fans égale les inté- 
rêts de ceux qui s'^attachoient alui', Sontré. 
dit , fin bien , fin épée , rien ne leur était 
épargné. Mais fur tout il aimait le Roi avec 
une tendreffe refpeêlueufi , au de-lk de toute 
exprejfm. Il me confirma dans fa maladie 
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ce qne fen avais déjà connu en plujieurs oc- 
cupons, Le funefle fucc'es <^sti la termina , 
me fit voir anjfi combien ce grand Soi s^y 
trouvait fenfible : Ce fut a moi qu'ait en laijfa 
voir les glorieufes marques quand il en ap- 
prit. la mort ; parce qu'il favoit a quel point 
je Pavois honore' pendant fa vie. 

Que refie-t-il donc pour Phonneur de fa 
mémoire ? Il Pefi reconcilié avec Dieu : Il 
a été plaint du plus grand des Monarques ; 
regretté de fes amis ; adoré des fiens ; pleuré 
des peûjiles j loué même de fes envieux \ 
admire de tous. Il a laijjé un Succefieur digne 
de lui : Et pour comble de felicitei:, , nout 
avons lieu de juger que fa gloire toute gran- 
de quelle efi parmi les hommes l'efi encore j 
incomparablement plus dans le Ciel, 
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MEMOIRES 

DE HENRI 

D E 

LORRAINE, 

DUC DE GUISE. 



LIVRE T R E M I E 

Ne malheureufe affaire, quîn’a 
que trop éclaté, malgré moi , 
dans toute l’Europe , m’ayant 
obligé de demander permiflîon 
à la Reine Mere , alors Regen- 
te , de m’en aller à Rome pour 
me tirer de l’embarras , qu’elle me caufoit , 
aulTi préjudiciable à ma réputation , qu’à l’é- 
tablill’ement de ma fortune : Et la paflion, 
Lont, 1% A que 
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que j’ai toujours eue de rendre à la Cou- 
ronne toutes fortes de fervices , comme j’y 
fuis engagé par l’honneur, par manaiflàncc, 
& par mon inclination particulière , me for- 
cèrent d’y fejourner un an & plus. 

Le Pape Innocent X. ayant pris beaucoup 
d’amitié pour moi , je crûs devoir ménager fa 
tendrefle , & fa confiance , pour me rendre, 
s’il m’étoit polTible , l’inftrument de fa ré- 
conciliation avec la France, quoi que véri- 
tablement aflèz foible , pour entreprendre un 
fi grand ouvrage. Et comme je favois , que 
Mr. le Cardinal Mi-Lann fouhaittoit ardem- 
ment de faire avoir un Chapeau à fon frere , 
qui étoit pour lors Archevêque d’/^/A-; étant 
étroitement attaché à fes intérêts , lui ayant 
promis amitié , & voüé mes fervices , je m’é- 
tudiai avec foin de reconnoitre par quelle 
raifon le Pape y étoit fi peu porté : Et après 
un long entretien , que j’eus un jour avec 
lui , fur l’état de toutes les affaires de l’Eu- 
rope; je le mis infenfiblement fur le fujet, 
qui l’obligeoit à maintenir une divifion fi 
préjudiciable à toute la Chrétienté, qu’il ne 
dépendoit que de lui de finir avec beaucoup 
de facilité; puifque j’étois alTuré , que dès 
qu’il voudroit faire la première démarche , 
il trouveroit toutes les difpofitions à la Cour 
de bien vivre avec lui. 

D’abord il m’aflfura qu’il aimoit tous les 
François, & qu’il le témoigneroit à tous les 
particuliers dans les rencontres, où ils pré- 
tendraient quelque grâce de lui; mais qu’il 
avoir de trop grands fujets de fe plaindre de 
Monfr. le Cardinal Mazartn , pour les pou- 
voir 




Du-C DE GuTSE. Liv. /. 5 

/oir oublier. Il me racohta par le menu tau- 
res fes doléances; Que l’on n’avoit pas vou- 
lu approuver ifci éledion ; Que les Mini- 
lires du Roi qui étoient à Rome, lui per- 
doienc le refpecl en toutes occalions, Icmc- 
naçoient, & l’outrageoient en fa perfonne, 
& en fa famille : Sur quoi il s’échauffa de ma- 
niéré , & fe mit dans un tel emportement , 
que je crûs qu’il lui faloit laiflèr jetter fon 
feu , & le prendre plus de fang froid , avant 
que de lui répondre. Il fut tort furpris de 
mon filence, me difant , qu’il voyoit bien 
que je trouvois lès plaintes li juftes , que je 
n’avois rien à lui répliquer. Je fis deux tours 
de gallerie , làns ouvrir la bouche ; & com- 
me il me preflà de lui parler , tirant avan- 
tage de me voir muet, je lui dis, en foû- 
riant , que je ne manquois point de raifons 
pour combattre les liennes ; mais que je ne 
le voyois pas encore en état de les goûter; 
& qu’elles étoient fi fortes , que j’étois cer- 
tain qu’il s’y rendroit ; qu’il m’accorderoit 
ce que je lui .demandois , & feroit abfolu- 
ment tout ce qu’on pourroit defirer de lui , 
quoi qu’il fût préfentement dans un fenti- 
ment contraire, il m’aflura que rien ne fê- 
lait capable de l’en faire changer , qu’il en 
avoit pris la refolution avec trop de fonde- 
ment. Je foûris une fécondé fois, lui difant 
que je jurerois bien du contraire. A quoi ü 
me répondit brufquement qu’il ne favoit pas. 
ce qui me pouvoir donner cette efperance ; 
L’opinion , lui dis-je , que j’avois de fa pru- 
dence , & de fa fagefïè , qui , après une fe- 
lieufe reflexion , l’obligeroit à le défaire de 
. A a fa 
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fa préoccupation , lui feroit connoître quels 
étoient fes véritables intérêts , & la conduite 
qu^il devoir prendre , qu’il 4uivroit infailli- 
blement puifqu’il le devoir , & qu’il fe feroit 
trop de tort d’y manquer : Que je lui de- 
mandois pour cela de ne me pas interrompre, 
& de m’écouter patiemment , puifque ne 
voulant point l’aigrir , ni le fâcher , j’étois 
refolu de me retirer , dès que je le verrois 
dans l’alteration, & remettre mon difeours 
à une autrefois : Que je ne recommencerois 
point qu’il ne m’envoyât quérir , & qu’il ne 
fut refolu de me donner une audience favo- 
rable, & d’ajoûter creance aux chofes que je 
lui dirais , qui ne lui dévoient pas être fuf- 
peéfes , puifque j’agiffois fans commiflion , 
par le 2 ele feul que j’avois de voir là réunion 
avec-la France , par une pure reconnoiflàn- 
ce de toutes les bontez qu’il avoit pour moi, 
& fi j’ofois dire par l’amitié que j’avois pour 
fa perfonne. Il demeura d’accord des con- 
ditions que je lui avois demandées , me pro- 
mit de prendre confiance en moi , de m’en- 
tendre paifiblement : & me remerciant de 
l’affeétion que je lui témoignbis , me dît en 
m’embraflànt,, que ce qu’il ne feroitpas pour 
F amour de moi , il ne le tèroit pour perfontje 
du monde ; qu’il lèroit bien aifeque je trou- 
valïè des moyens de le perfu'ader; & que fi 
là réconciliation avoit à lé faire , que ce fât 
. par mon entremife , afin que j’en euflé l’hon- 
neur, & que j’entiralîe quelque avantage. 

- Je lui fis en peu de mots le détail de tou- 
tes les at.aires de France , & de l’afCette de 
la Cour i lui fis voir l’knpolfibilité qu’il y 

avoit 



DIgitized by 




Düc DE Guise. Liv. I. 5 
oit de. réparer l’intérêt des François deceui 

1 premier Miniftre ; Que n’y ayant point de • 
rti formé en France , il ne fe feroit point de 
catures dans le Roiaume en le choquant; 
u’étant le DifpenCiteur des grâces , tout le 
onde en dépendoit , & avoit recours à lui; 
qu’avec toute l’autorité du Saint Siégé , il 

2 pouvoit obliger perfonne , que la Cour 
en fit les premiers pas ; Que la brouillerie 
itre eaix n’étant point pour un intérêt de Ré- 
gion , qui que ce foit n’y prendroit part , 
;s Religieux , ni les Dévots n’ayant point 
; prétexte de la confcience à mettre en a- 
ant pour engager des gens dans fa palîion , 
uand ils en auroient la penfée ; Que pour 
:s perfonnes de qualité , elles n’y prendroient 
ucun intérêt ; qu’elles regarderoient indif- 
sremment tout ce qui pourroit arriver , le 
ondamnant de ne pas accorder un Chapeau, 
ui ne lui étoit pas fi important , qu’il dût 
ce prix refufer l’amitié de la Couronne; 
^ne l’opiniâtreté feyoit mal à un Pere; Que 
ette qualité l’obligeoit à avoir plus de mo- 
leration , & qu’il feroit blâmé de toute la 
^rétienté , fi par un refus capricieux , ü 
ttiroit des fuites fâcheulès , dont il feteit 
efponfable & auroit du regret , quandil ne fe-* 
oit peut-être plus temps d’y remedier ; Que le 
nême blâme , qu’il s’attireroit , rctomberoit 
ur Mr. le Cardinal Ma%arin , en cas qu’il 
:n ulât mal avec lui. , après avoir fait cette 
)bligeante démarche; Qu’il devoir montrer 
’exemple à tous les Chrétiens d’étouffer les 
lèntimens de haine ; & que s’il me vouloit 
cioire fur ce point , je ferois caution qu’on 

A 3 . , lui 
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lui accorderoit tout ce qu’il pourroit deman- 
der, étant afluré queMr. le Cardinal 
ri» , ne defiroit rien tant que de rentrer dans 
fes bonnes grâces, & de lier une amitié étroi- 
te avec lui ; Que l’on ne parlcroit plus de 
fon éleélion, que pour la reconnoître& pour 
l’approuver ; Que l’on auroit pour lui toute 
forte derefpeél, &decomplaifance; Qu’on 
defavouëroit tous les difcours, qui lui a- 
voient été tenus , peu refpedueux , & me- 
naçans; Que les ordres iëroient donnez fi 
prelïàns & fi pofitifs à ceux , qui negocieroielit 
avec lui, de lui rendre ce qui lui étoit.dû, 
qu’il auroit à l’avenir autant de fujet de s’en 
louer, qu’il avoit crû jufques ici en avoir de 
fe plaindre. « 

Il me parut alfez radouci., Sé en quelque fa- 
çon ébranlé , & m’embraflànt il me dit que 
je l’avois tout confolé ; Que fi j’avois été 
plutôt à Rome, j’aurois prévenu l’aigreur, 
6c l’embarras quiétoientfurvenus; qu’il pen- 
feroit ferieufement à toute nôtre converfa- 
tion, qu’il me prioit de la commencer une 
autrefois y lui ayant été fort agréable , & 
qu’il m’envoyetoit quérir pour cela au pre- 
mier jour, qu’il feroitdefembarrairé, &qu’à 
la première vûe il me donneroit des lumiè- 
res, qui me feroient utiles pour me gouver- 
ner : Que cependant il me plaignoit de la 
queûion , que m’allqient donner, les Cardi- 
naux de la faéHon , & Miniftres du Roi , 
pour favoir le détail de nôtre entrevûë; 
Que je priffe garde de ne m’y pas trop fier, 
puis qu’il étoit aflfeuré , que la plupart ne 
Couhaitpieat pas fon racommodement , pour 
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; rendre neceflàires, & profiter de la divi- 
on. 

Ces mêmes matières furent agitées en deux 
trois autres conférences, &j’en revenois 
chaque fois avec un peu plus d’efperance , 
voyant ralentir l’averfion dit Pape , & rece- 
vant de lui toujours quelque réponfe un peu 
plus favorable. A la fin m’ayant envoyé cher- 
cher un jour que je le trouvai de bonne hu- 
meur , après qu’il m’eût témoigné beaucoup 
de tendrelïè , & d’amitié , & qu’il ne rece- 
voir point de confolatîon égale à celle de me 
voir , il me dit qu’il l’auroit bien plus fou- 
vent , & m’envoyeroit quérir à toutes les heu- 
res qu’il feroit fans affaires , s’il n’apprehen- 
doitde me faire tort, & que la grande ami- 
tié , qu’il avoir pour moi , ne fut préjudi- 
ciable âmes intérêts, veu la forte haine qu’a- 
voit pour lui Mr. le Cardinal Ma%,arw. Je 
lui répliquai , qu’il ne tenoit qu’à lui de la 
• faire ceffer , lui alléguant toutes les mêmes 
râfons , que je lui avois déduites les autres 
fois. Il les trouva pim fortes , & me parut 
s’y rendre. Les difeours que lui avoir tenus 
Mr. le Cardinal Grimaldi , & la maniéré de 
négocier de Mr . de Fontenay , & de Mr . l’Ab- 
bé de Saint Nicolas , lui tenant fort au cœur, 
lui étoient infupportables ; publians par tout, 
à ce qu’il difoit , qu’il étoit un fourbe , & 
qu’on ne devoir , ni ne pouvoir pas fe fier à 
fa parole ; dont if me fit paroître tant de 
chagrin , que les larmes lui en vinrent aux 
yeux de colere. Ce qui toutefois ne me tou- 
cha pas fort fenlîblement , fachant bien qu’il 
en répandoit quand il luy plaifoit , & qu’il 
A 4 étoit 
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étoit fort grand Comédien. Je crus neanmoins 
avoir quelque avantage fur lui , & lui dis har- 
diment qu’ayant reconnu fon foible, j’étois 
venu about demondeflèin; qu’il faloit qu’il 
fe rendit , n’ayant plus de défenfes contre 
moi. Alors je lui demandai fi la paffion do- 
minante n’étoit pas la vengeance , comme 
celle de toute la nation Italienne , s’il ne m’au- 
roit pas obligation de ruiner à la Cour les pa:- 
fonnes dont il ne feroit pas fatisfait , de faire 
defapprouver leur conduite , les faire palier 
pour gens malicieux , ou peu éclairez , & 
aifin leur faire ôter leurs emplois, pour les 
remettre en d’autres mains qui lui fufifent a- 
greables. Il me fauta au col, me promettant 
que fi je pouvoisen venir à bout, iln’yavoit 
rien au monde , qù’il ne fît pour l’amour 
de moi : 11 faut , ce lui dis-je , faire l’Arche- 
vêque d’/lix. Cardinal, afliirer que vous 
l’euffiez fait plutôt , fans la méchmte con- 
duite que l’on a tenue avec vous; que vous 
voulez obliger toute la famille Mazarine , & 
prendre une étroite liailbn avec elle ; que 
vous ne defirez plus traiter avec les Miniftres , 
qui ont été chargez jufques ici des affaires du 
Roi , & que vous avez reconnu lui être peu 
affeâiionnez ; que vous demandez qu’dles 
ipient mifes entre les mains de l’Archevêque 
, quand il fera Cardinal ; parce qu’étant 
vê>tre Créature , il aura, un foin particulier de 
maintenir fon frère bien uni avec vous; que 
le Cardinal Grimaldi , le Marquis de ïonte^ 
» 4 y, & l’Abbé de iS/iVo/aj appréhendant, 
d’être inutiles , & par confequait peu con- 
ûderez , ont toujours brouillé les choies,. , 
. , ... , dès 
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‘S qu’lis ont vu cette affaire fur le point de 
conclurre. Donnez moi ordre de donner' 
s aflurances de vôtre part , & parlez toujours 
eux j comme fi vous n’aviez point changé 
• fentimens ; vous ferez la promotion du- 
nt qu’ils s’engageront à dire que vous n’en 
rez rien; vous m’acrediterez par ce moyen, 
s ruinerez de réputation , & leur ôterez 
ute creance: Mr. le Cardinal reconnoiflànt 
l’ils n’ont pas une véritable amitié pour lui, 
l’ils le facrifient au bien de leurs affaires par- 
:ulieres, & qu’ils n’ufent pas defranchife, 
i déguifant vos véritables fentimens , pour 
prévaloir de vôtre mefintelligence. Il fit 
:ux tours de gallerie, repafifant dans fon 
prit tout ce que je lui venois de dire ; & me 
gardant avec fatisfaâion , s’écria que je l’a- 
::>is pris par l’endroit qui lui étoit le plus fen- 
!)le ; que je l’obligeois au dernier point; & 
le ne me pouvant rien^refufer , il m’accor- 
)it le Chapeau pour Mr. l’Archevêque 
Jfx; que j’en donnaflè l’avis à fonfrere, 
que je lui mandafie de venir à Rome , où 
lui donneroit contentement ; que j’écriviffè 
>ut le particulier de nôtre conférence , & 

1 diflè même une partie à Meffieurs le Cardi- 
ff GrtmaUi, le Marquis de Fontenay , & l’Ab- 
; de Saint Nicolas , qui me traitteroient de ri- 
cule , & me prendroient pour une dupe , 
.u'ajoùtois trop aifément foi à de belles pa- 
)les , faute de le connoître ; & que lui leur 
ulant toujours à fon ordinaire , ils s’enga- 
îroient davantage à mander qu’il promettoit 
; qu’il ne vouloir pas tenir , & que me Ha- 
ut legerement , je -me laiffois abufer ; & 
• ' A î , par 




Vo Mémoires- D' u ‘ 
par là ils fe précipitcroient infailliblement*. 

Ce qu’il avoit penfé auflî bien que moi , 
ne manqua' pas d’arriver. Je dépêchai un 
Courrier à Mr. le Cardinal Maïuarin , pour 
l’avertir de ce qui fe paübit qui n’y donna pas 
de créance : les Miniftres lui foifant palier 
pour incertain : Et après m’avoir témoigné 
beaucoup d’obligation de prendre tant de part 
dans les intérêts de fa famille, il m’écrivit 
d’être en défiance du procédé du. Pape , de 
L’obferyer de plus près , & de ne pas me com- 
mettre facilement, de peur de recevoir ledé- 
plaifir , qu’il ne me manquât de parole ; & que 
pour le voyage defon ffere, il n’en étoit nul- 
lement d’avis, puifqu’il lui feroit trop hon- 
teux de venir à Rome pour s’en retourner fans 
être fait Cardinal., Le lieur Fierre Ma-Larin 
prévenu des împrelTions , que l’on lui avoit 
données, ne pût jamais être perfuadéde cette 
bonne nouvelle pour lafouhaiter trop ardem- 
ment, &demeuroit toujours dans l’inquietu- 
de. Mais comme l’on croit aifément ce que 
l’on defire., Mr. l’Archevêque d’.^ix reçût 
ma lettre avec plailir ; & comme la vivacité 
de fon cfprit ne lui pennettoit pas de faire 
beaucoup de reflexion, il conçût de grandes 
efperances;. & felailïànttranfporter.àlajoye, 
me pria d’alïûrer le Pape de fa reconnoilïàn- 
ce; qu’il fe rendroit bien-tôt à fes pieds, & 
qu’il lui confirmeroit de la part de fbn ffere 
tous les points , dont nous étions convenus , 
dont il feroit la, caution ; & qu’après avoir re- 
çû une telle grâce de lui , il. l’afluroit de lui 
faire obtenir généralement de la France tou- 
tes les chofes , qu’il en pourroit fouhaitter. 
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cependant je vins à m’afliirer de Dana Olym- 
ia ; ce qui ne fut pas difficile , ayant beau- 
oup d’habitude avec elle, & gagnée comme 
lie étoit par l’argent du Comte , qur 

s voulant faire Cardinal , & ne pouvant s’af-- 
Lirer de la nomination d’Efpagne , crut n’y 
ouvoir parvenir, s’il perdoit cette occafion, 
ibtenanc par une Promotion de créatures , ce. 
(u’il n’auroit jamais , par une des Couronnes. 
Vinfi il m’en fit parler , & nous prîmes nos me- 
ures enfemble pour faire une batterie plus for- 
e , en pouffant les affaires de même temps , 
)C agiffant de concert. Le Cardinal Penjirolle 
toit le feul , qui nous pouvoit traverfer , mais 
1 fe chargea de le ménager ; Et comme il é- 
oit ennemi déclaré de Mr. le Cardinal Ma- 
.arin , je crus que l’entremife du Cardinal 
'^forÇe mon flarent , & mon ami particulier, 
n’étoit neceffaire. 11 fouhaittoitde fe mettre 
lans les intérêts de France dont il s’attendoit 
l’être traitté fuivant & fa naiffance , & fon 
nerite , & d’en recevoir des penfions , & des 
)eneficcs confidérables : à quoi le Cardinal 
'irimaldi vrai-femblablement s’oppofoit de 
out fon pouvoir, croyant qu’il pourroitrem- 
)lir fa place , & qu’il en perdroit une partie 
le fon crédit. Je me chargeai de faire fon 
acommodemcnt avec la Maifon Max'arine , 
i qui il avoir toûjours été contraire ; & de fon 
:ôté , il concerta mon entrevûë avec le Car- 
linal Penjirolle , fous prétexte de mes affal- 
es ; & comme il n’y a point de haine à Ro- 
ue , qui ne cede à l’ambition du Pontificat ; 
>ar l’âffurance que je lui donnai de faire le- 
^er l’exclufion qu’il craignoit de la France, 
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qui feule pouvoir détruire fa prétention, (ayant 
' le fuffrage d’Efpagne , & une forte caballe- 
daiis tout le College ) il me promit au lieu 
d’étre contraire, d’appuyer celle que j’avois; 
ce qui applaiiilTott toutes les dilïicultez , par 
l’afceudant , qu’il avoit fur l’efpritdefaSaiii-î 
teté.. 

Cette négociation fè fit fi. promptement ,, 
& avec tant de fccret, qu’elle ne fi.it point 
pénétrée des Miniftres de France, qui de- 
meurans opiniâtres dans leurs penlëes, man- 
doient toujours à la Cour des àiofes peu. 
certaines. 

Les ayant donemis encététat, j’allai voir, 
le Pere Serrom compagnon de rArche\'cquc 
& maintenant Evêque de Mandes 
l’obligeai de l’aller trouver pour le faire venir.. 
J’écrivis aulîi à Mr. le Cardinal^Msi^r;» de 
l’envoyer ^ lui répondant du. bon fuccès de- 
fon voyage;, à quoi il ne pouvoir fe refou- 
dre, ne le fiant pas à tant de belles apparen- 
ces, & ne pouvant s’ailuier de l’efpritdu Pa- 
pe qu’il croyoit fourbe, &diffimulc. Ilnefa- 
lutpas beaucoup deperfualiouspour faire re- 
fondre l’ Archeveque d’///x à fe mettre en che- 
eoia> d’autant qulil ne vouloir pas s’arrêter 
for ce point auconfeil de fon frere, l’aftairc 
lui tefiant trop à.cœur , pour laquelle il au- 
Boit tout bazardé.. Il partit dont auffi-tôt, &. 
m’en donnant avis par un Courrier, je fiis in- 
continent en rendre compte àià Sainteté „ & 
m’apperçûs de lajoye qu’elle en avoir,. Dès 
qu’il fut proche de Rome, elle me comman- 
^ d’aller audevant de lui , & de l’entretenir 
a,vant qu’il Dut voir, aucun des Miiiifires du 
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Loi , pour lui donner parole de fa part delà 
romotion , & lui dire que fans s’arrêter à tous 
es difcours que l’on lui tieudroit , il ne prit 
reance qu’en moi feul , qui lui répondois de 
outes Jesaffuranccs que j’êtois chargé de lui 
)orter , qui lui furent coiifirmées à fa premie- 
e audience , & qu’il auroit été fatisfait il y a- 
r'oit long-tems, üj’eulTe été de meilleure 
acure à Rome , ou que perfonne que moi ne 
le fût mêlé de fes affaires , étant le meilleur 
& le plus affuré de fes amis. Il ra’envintauf- 
là-tôt remercier , & me conjurer de piellbr l’e- 
xecution de ce que j’avois fi bien commencé. 
Je ne m’y endormis pas; Et continuant mes 
iaftances , il y furvint un embarras par un 
Courrier d’Efpagne , qui apporta nouvelle , 
que le Roi Catholique n’approuvoit pas la 
promotion du Comte àHOgnau. 11 demanda 
un peu de temps , pour ellàyer par le crédit 
de les amis d’applanir cette difficulté, ce que 
le Pape lui accorda. Et comme l’on appré- 
henda que ce ne fût lui , qui par adrelfe l’au- 
roit fait naître , pour fe dégager de la paro- 
le qu’il m’avoit donnée , fans que l’on lui 
en. pût attribuer le manquement; je luipro- 
pofai l’expedient de pal&r outre en confer- 
vant in l’Efpagnol qu’il feroit après à fon 
loiûr , dès que cet obftacle feroit Jevé , ou 
que l’on auroit à Madrid fait choix d’un plus 
agréable fujet. Il voulut abfolument y en- 
yoyer un Courrier, afin de ne donner aucun 
iujet de fe plaindre de fa précipitation. Après 
beaucoup de conteftation, je fus contraint de 
ceder à fa volonté , s’obliinant à le vouloir 
abfolument ; mais m’affurant qu’il ne man- 
que- 
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^ueroit en façon du monde de faire ce qu’il- 
m’avoir promis, m’aimant trop pour vouloir 
me comnaettre mal-à-propos, accréditer les 
Miniftres de France, qui tireroient de grands 
avantages de cette remife , & s’efforceroient 
de perluader que je m’étois laiffé tromper 
trop legerement , pour ne pas connoître fes 
artifices, &. que dans fixfemaines quelque ré- 
ponfe qu’il reçût, ou en cas même que l’on 
retînt malicieufement fon Courrier , il me 
donneroit fatisfaélion. Il falut malgré moia- 
voit patience ; & ce temps étant expiré , l’Ar- 
chevêque d’c^/> m’ayant donné de fes nou- 
velles , me pria de l’aller fommer de fa pa- 
role. J’y fus , & il me la reconfirma fi po- 
fitivement , que je n’cus plus de lieu d’en 
douter. Mais remettant le Confiftoirc de 
jour en jour, la perfonne intcreffée rentrant 
dans une plus grande défiance, me dit qu’il 
ne pouvoir en guérir à moins que le Pape lui 
mandât lui-même pofîtivcment le jour qu’il 
devoit recevoir l’avantage qu’il fouhaittoit fi 
ardemment. J’allai demander cette grâce au 
Pape , comme nccelTaire à mon repos , & à 
mon crédit; Il nfy fit de grandes difficulté!', 
jamais choie femblable n’ayant été pratiquée:. 
Mais lui ayant rcpréfenté , que sMl m’aimoit 
comme il le ffiifoit paroître, il me le devoit 
témoigner, enpalTant à ma confideration par 
delKis les formalite! ordinaires ; il me le pro- 
mit , & le fit de la meilleure grâce du monde, 
dont je fus auffi-tôt en donner avis audit Ar- 
chevêque , qui le reçût avec tout le plaifîr 
que l’on fe peut imaginer. Et défait le len- 
demain matin qui étoit un Samedi , le Pape 
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emanda à un Clerc de Chambre, comment 
: portoit l’Archevêque yayantquel- 

ues jours qu’il ne l’avoit vû : I| lui répon- 
it qu’il étoit venu au Palais la veille. Aquoi 
l répliqua qu’il n’importoit pas , & lui com- 
nanda de l’aller trouver de là part pour ap- 
)rcndre de fe:y nouvelles, & lui dire qu’il fe 
■éjouît , & qu’il lui mandoit , que fans plus 
le remife, il y auroit le Lundi fuivantCon- 
ârtoire. Lesperfonnes qui ne léfouhaittoient 
pas , pour s’étre engagées à Ibûtenir qu’il le 
joüoit aufîi bien que moi, & qu’il trouveroit 
quelque nouveau prétexte de tirer de longue, 
en furent fenfiblement touchées ,. & furent le 
Lundi furprifes , quand elles furent que le 
Confiftoire étoit aflcmblé , & que l’Archevê- 
que àiAix avoit le Bonnet. Le Pape m’enr 
voya aufîi-tôt donner cette bonne nouvelle , 
comme y étant le principal intetefTé , dont 
je le fus remercier l’apreldinée: Et allant 
re mes complimens au nouv4Ét Cardinal , il 
m’embraffa mille fois , & me protefta que 
toute fa famille m’avoit aufli-bien que lui,, 
une fl effentielle obligation , que je pouvois 
abfolument compter lur leur crédit , dont je 
verrois des preuves cfteêUves entoures fortes 
de rencontres, & que fon frere & lui mettroient 
le tout pour le tout , pour ma Ibrtune , & pour 
mes avantages, dont il feroit la caution tour 
te fa vie.. Le foir il ixA incognito rendre mille 
grâces à fa Sainteté , qui lui dit , qu’il n’étoit 
redevable qu’à moi feul de fa promotion , & 
lui ordonna de m’en venir aüurerdefa part, 
& m’en témoigner fa reconnoKfance , dont 
üjp frer e & lui ne dévoient jamais perdre la me- 
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le, je crus lui en devoir laillcr le foin, & 
l’il étoit de meilleure grâce , que fans me 
ire de fête, je me contentaflè de luiécrirç 
le lettre de compliment, &deconjoiiifïàn- 
Les réponfes vinrenttelles quel’on les de- 
3it attendre fur une nouvelle fi agréable. 

Le Pape relta fort fatisfait des ordres , qui 
irent envoyez fur fon fujet , & l’on commen- 
1 d’agir avec lui d’une manière fi reconnoif- 
uite , fi refpeêhieufe & fi obligeante , qu’il 
it bien que l’onavoit oublie fout le paflK , que 
i réconciliation avec la France étoit &entie- 
: , & véritable , & que la famille Mazarine 
toit fi étroitement liée à lès intcrêts^ue les. 
eux frères en feroient toujours les follici- 
:urs. Il me témoigna m’en favoir beaucoup- 
e gré, & je crus avec raifon, que quelque 
flàirc, ou prétentions que je puflè avoir, je 
•ouvois compter fur la proteoion & l’appui 
ie la France, auffi-hien que fur laperfonne 
ie fa Sainteté. Il n’y eut que les Miniftres du 
loi, qui perdant à Rome , aufli-bienqu’àla 
^our, une partie de leur crédit, dcdelacon- 
iance, piquez au vif, qu’à leur vue, & cou- 
re kurfentiment, une négociation fi impor- 
ante fe fût faite , conçurent une haine irrecon- 
:iliablc contre moi , d’autant plus dangereufe, 
lue n’olànt lafaire éclater , ils la tinrent fecre- 
e , jufques à ce qu’ils m’en pufl'ent faire refïèn- 
ir de funeftes efl'ets , décriant tous les fervices. 
mportans que je rendis depuis à la France , 
qu’ils ternirent autant qu’ils purent , & fans fe 
:ontenter des vains eftbrts qu’ils firent contre 
na réputation , ils me coûtèrent la liberté. 
3xr une longue & durepriiun , & mirent au-, 
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tant qu’ils purent ma vie en péril, pour ne pas 
trouver en moi un témoin irréprochable , d’a- 
voir trop fuivi leur paflîon , y lacrifiant la 
gloire & les avantages de feu Mf. le Cardinal 
Mazarin^ & de fa famille. 

Dans le même ten^s , j’eus lieu de m’é- 
claircir de ce que je devois attendre du fruit 
de tant de peines , & des efperances que je 
fondois avcctant de juftice , d’avoir la protec- 
tion de Mr. le Cardinal Mazarin , des bons 
offices & fol licitations de Mr.le Cardinal de 
Sainte Ceale^ & de la faveur du Pape, parla 
furprenante nouvelle que l’on reçut à Rome 
du foi^vement de Sicile , & enfuite de la 
révolté de Naples , dont MazanielU fut le 
Chef. Je ne m’étendrai pas fur le détail d’une 
chofe fi funefte à l’Efpagne , & fi extraordinai- 
re ; toute l’Europe en étant fuflSfamment in- 
ih-uitc par tant de relations qui en ont couru 
par tout , & ne voulant dans ces Mémoires 
parler que des chofes qui me regardent , qui 
pi’obligeroient autrement à faire un trop gros 
volume, ne prétendant pas faire l’Hiftorien, 
dont la qualité me feroit aufllfâcheufe, que 
peu convenable à mon humeur ^ & à ma con- 
dition. Je crus trouver dans ces defordres un 
beau champ d’acquérir de la gloire , & de con- 
tribuer aux avantages de la t rance , qui a toû- 
jours fait ma principale paffion , étant natu- 
rellement ambitieux & ïelé , comme je le 
dois , pour la Couronne dont j’ai l’honneur 
d’être né Sujet, & perfuadé que l’on ne fau- 
roit mieux employer fa vie que pour les inté- 
rêts de fa Patrie , & l’abaiRèment de fes enne- 
mis : Et m’étant le foir retiré avec le Baron de 
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hâene , en qui j’avois beaucoup de confian- 
: , ■ & qui étoit alors Gentilhomme de ma 
ïambre , ye lui découvris ma penfée , & lui 
onnai charge de faire chercher le Capitaine 
'errottue frere de Üominico Perronue , fameux 
landi , & le principal des confidens de Ma- 
anielle , qu’il me fit venir le lendemain ma- 
n , & que je chargeai d’aller trouver fon 
rere , pour lui perfuader qu’au lieu de s’arrê- 
:r à faire les cruauteï que l’on exerçoit dans 
vlaples , brûler les maifons & les meubles des ^ 
^artifans , demander la décharge des Gabel- 
es , il faloit penfer à la deftruaion des Efpa- 
;nols , naturellement vindicatifs , avec lef- 
luels les révoltez ne rencontreroient jamais 
le feureté, ni de pardon, & qu’il faloit s’afi- 
ûrer d’un lècours étranger , & d’une puiflànte 
protedion : Qu’il n’y en avoir point dans le 
iionde de plus afîurée que celle de la France, 
jui faifoit ^oire d’afîiftcr tous les opprimez , 
jui recouroient à elle , fans autre intérêt que 
:elui de la réputation qu’elle s’acqueroit par 
me fi génereufe adion , dont les Catalans 
•toient de fidelles témoins , auflirbien qu’une 
grande partie des PEinces d’Allemagne : Qu’il 
le doutoit point de fes forces de terre, &de 
nier, qui là faifoient craindre &refpeder par 
:out le monde: Que je m’ofirois de ménager 
lux Napolitains auprès 4 ’elle toutes les affi- 
îances , & tous les fecours qu’ils en pourroient 
ielirer; & de m’aller mettre pour otage entre, 
ieurs.mains: Que de plus je pourrois travail- 
ler à la réünion de la Noblefle avec le Peuple , 
fans quoi tous les efforts que l’on feroit pour 
la liberté , feroient vains , ôtant par-là à leurs 
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ennemis le moyen de fe maintenir dans un 
Royaume, dont elle faifoit la principale for- 
ce : que mon nom , & le fang dont je fortois , 
contribuëroient facilement à un fi beau def- 
fcin , m’engageant dans les intérêts de tout le 
Royaume aulli étroitement, que fi j’y avois 
. pris la naifiànce. Il refta & fatisfait & perfuadé 
de mon difeours , & partit avec beaucoup de 
joye, pour entreprendre cette importante né- 
gociation, auflî-bien intentionné , qu’inftruit 
de tout ce qu’il avoit à faire. Le malheur vou- 
"lut que fon frère ayant été afiTafllné dans ces 
entrefaites , il fe trouva fulpeâ , & par con- 
fequent arrêté à fon arrivée. Je ne me rebutai 
pas de ce fâcheux accident ; Et y envoyant* 
deux autres perfonnes , elles furent pareille- 
ment jettées dans une prifon, ou bien, com- 
me les Efpagnols l’ont publié , eurent l’infi- 
délité d’aller remettre entre leurs mains , les 
Infbruêiions 4ont je les avois chargées. 

Tous ces malheureux commeucemens ne 
fervirent qu’à m’animer de plus en plus à une 
entreprife , qui me parut d’autant plus glo- 
rieufe que j’ jf voyois , avec la fortune contrai- 
re, tant de périls &dedifficulteï. L’arrivée 
à Rome de Dom PepeCaraffe , ffereduDuc 
de Mdtaloitae ^ & de quelques autres Cavaliers 
qui s’étoient fauvez des Châteaux de Naples, 
où ils avoient été longtemps renfermez & 
tenus prifonniers avec de grandes rigueurs, 
& de mauvais traittemens , me donna beau- 
coup d’efperance , de profiter de leur relfen- 
timent , & de ménager avec laNoblefiè,quc je 
favois outrée des vexations continuelles qu’el- 
le receyoit, ce que tant d’accidensm’avoient 
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iTipêché de pouvoir faire avec le Peuple. Les 
jins que je pris ne me furent pas inutiles; Et 
ayant entièrement gagné , ilrefolutd’hazar- 
er fon retour pour s’aboucher avec fon frere , 
: tous fes parcns & amis , & leur faire em- 
raflèr leS moyens de me fervir , & de fe ven- 
er. Mais par l’artifice des Efpagnols, l’aver- 
on du Peuple redoublant contre la Noblefle , 
l en fut mal heur eufement la vidime , aiilîi- 
lien que de la haine du Cardinal 
c peu de jours après fon arrivée, vit toutes 
es efperances & les miennes trompées , ayant 
:té maflàcré avec des cruautez inouïes , & 
bn corps déchiré , & traîné par toutes les rues. 
Madame Ue ayant reçu un pareil traittement, 
a révolté fut appaifée pour peu de temps : 
^près quoi recommençant avec plus de ror- 
:e , & moins d’apparence de finir , j’envoyai 
un jeune Capitaine filleul de Cmod'Arpaya, 
Elûdu Peuple de Naples, pour traittcravec 
lui , étant le maître abfolu , & le plus acre- 
dité de la V ille. Ce malheureux envoyé éprou- 
va le même fort des premiers , étant tombé 
entre les mains des Efpagnols , dont la dé- 
fiance augmentant , pour me voir fi acharné 
à tenter toutes fortes de voyes pour prendre 
part dans leurs defordres , ils firent fi exac- 
tement garder les paffages , qu’un valet Fran- 
çois du licur üeffimr Gentilhomme du Com- 
tat , qui s’étoit attaché à moi , durant mon 
fejour à Rome, garçon d’efprit&derefolu- 
tion , que j’envoyois par terre , fous pré- 
texté de les aller fervir , comme Bourgui- 
gnon , pour me rapporter des nouvelles de 
ceux que j’avois dépêchez , & dont j.’ignorois 

les 
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les triftes avantures , fut pris auprès de 
yette ; & ayant eu l’addreflè de le déraire de 
les papiers, il yfut conduit, d’oùaprès avoir 
fourtèrt la queftion ordinaire , & extraordi- 
naire, l'on le relâcha avec ordre, à peine de 
la vie, de fortir du Royaume: Et fon retour 
m’ayant appris qu’aucun de ceux que j’a- 
vois dépêchez , n’avoit pû paflèr , me fit re- 
foudre à tenter encore la lbrtune. Deux jeu- 
nes Italiens refolus , que je gagnai à force d’ar- 
gent, s’offrirent à moi de tout hazarder, & 
cette fortune fe lalTant de ma perfeverance, 
commença à m’être moins contraire. 

C icio à* Arpayax^(ivx avec beaucoup de joye 
de mes nouvelles , les communiqua à tous les 
amis & chefs du Peuple , qui crurent que Na- 
ples recouvreroit la liberté tant delîrée, par 
l’alTurance que je luyionnois d’être fecouru 
de la France , en recevant mi ôtagc tel que 
moi, Retrouvant dans ma perfonne, un Chef 
à la naiflârice, & au nom de qui tout le mon- 
de fefoûmettfoit fans jaloufîe; ce qui leur é- 
toit neceflàire , la Nobleflè du païs étant fi 
glorieufe , que chacun d’eux croyant mériter 
le commandement, ne vouloit jamais obeïr 
à un de leur nation , pour ne lui pas donner 
d’avantage fur les autres. Et comme il fa- 
loit leur faire perdre le refpeâ , qu’ils avoient, 
au plus fort de la fedition , confervé toûjours 
pour le Roi d’Efpagne , je crus que le mo- 
yen le plus affuré de les engager à fecouèr le 
joug, & à faire des démarches qui puflent les 
rendre irréconciliables , étoit la propolîtion 
de fe mettre en Republique , qui feroit un 
leurre agréable j la Nobleffe par là elperant 
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Duc DE Guise. lÀv. L ‘i.l 
'avoir la principale part au Gouvernement 
l’exemple de Veiiife , & le Peuple fe per- 
aadant de l’en exclurre à l’imitation des Suif- 
;s ; qu’ainfi les deux partis fe datant dans 
opinion de rencontrer ce qu’ils deliroient, 
•availleroieut à challèr les Elpagnols ; Après 
uoi il feroit aifé de changer la forme du Gou- 
ernement , ïkns qu’ils priflènt jaloufie de la 
'rance , que je leur faifois voir les devoir 
flîfter par fon propre intérêt, comme elle a- 
oit fait les Hollandois qui en avoient à la fin 
tbtenu la liberté, & l’indépendance; Et que 
•our reconnoître lapafiTionque j’avois de me 
acrifier , & de tout hazarder pour leur fervi- 
:e , je ne prétendois d’eux que la même au- 
orité pour mes fucceflèurs , & pour moi , que 
es Princes ài Orange avoient obtenue dans les 
^rovinces-U nies , & qu’ils ont confervéc avec 
ant d’éclat, d’honneur & de réputation. 

Ce titre de Republique que je fus le pre- 
nier à leur propolér , les éblouit d’abord , 
k dès ce jour on n’entendit plus parler d’au- 
re chofedans Naples. Mes offres furent re- 
mues à bras ouverts , & l’on me fit réponfe 
lue quoi que pour lors les chofes y parufîèiit 
ranquilles , l’on ne taideroit gueres d’y re- 
)rendre les armes , puilque les conditions 
lue le Duc avoir accordées étoient 

î defavantageufes à l’Elpagnc , qu’elles ne 
)ourroient jamais être approuvées par les 
Üonfeils, & que l’on devoir attendre les ref- 
'eniimens d’une nation fi vindicative , dès 
lue leurs forces feroient arrivées. La facili- 
é du Vice-Roy à tout promettre , n’étant 
»ufée que par l’impuifiance de pouvoir s’en 
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•détendre ; & qu’ainfi j’étois prié par tout le 
peuple de ménager pour lui la protection de 
la France, & du lecouis, quand ilenauroit 
belbin, & de me teiii. piêt pour y venir pren- 
dre le coramandemenc des armes à la pre- 
mière nouveauté qui y arriveroit , qui ne 
pourroit gueres tarder, & dontjelérois fup- 
plié par des Députez qu'il m’envoyeroit ex- 
près. Je fus ravi d’avoir rencontré une fi bel- 
le ocoafion de fervir glorieufement le Roi , 
& de m’être mis en état par mon adrelîè , & 
■ par mes ‘foins de lui propofer un dclïèin fi 
avantageux , que j’étois ieul en état d’entre- 
prendre & d’executer. Je dépêchai auffi-tôt 
un Courrier à la Cour , avec des lettres pour 
le Roi , la Reine Regente , tèu Mr. le Duc 
^Orléans ^ & Mr. le Cardinal MaT^rin ; & 
chargeant feu mon frere le Chevalier de ce 
qu’il devoir négocier pour moi , je lui envo- 
yai l’inftruâiion fuivantc. 

INSTRUCTION 

Pour mon frere le Chevalier ^ fur les 
chofes que je le prie de vouloir 
traiter pour moi à la Cour. 

P Remierement il reprejentera que m'hanî 
rencontré ici dans le temps de la révolté de 
Naples , j'ai cru qu'tl étoit du ftrvice du Roi 
de prendre des habitudes dans ledit lieu , afin 
d’être plus en état d'y pouvoir fervir. De 
quoi ayant donné part à Mr. l' AnsbaJJadenr y 
^ Particulièrement à Mr» le CarJinai W’Aix, 

ils 
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i m'ont témoigné non feulement l'approuver j 
'ait même m'ont affuré qne dans le fervice . 
•te je rendrais à la France ^ je ferais appuyé de 
s forces ^ de fon crédit au cas -que je pujjèmé~ 
sger quelque chcfe de conftderable. 

Secondement , qu'ayant été ajjez heureux pour 
avoir pris des habitudes telles que je me puis 
’safi afjurer de l'infaillibilité du fuccis ; je n'ai 
SS voulu manquer à en donner avis , four rece- 
oir les ordres de ce que j'aurai à faire la def- 
\s ^ favoir Ji l'on voudra m'accorder les cho- 
s neceffaires pour l'execution de cette entre- 

En troijïéme lieu , que quoi que la difpojîtion 
it telle , que tout le monde ait lieu de fe fla- 
r, Çgr moi peut être plus qu'un autre , d'un, 
abliffement aujji folide qsP avantageux ; je ne 
'is pas capable d'en prendre la penjée ^ ^ n'en 
'irai jamais de pareille , tant que le Roi fera 
î état de prétendre avec raifon de faire une Ji 
ijle conquête. 

En quatrième Ueu^ que voyant le Peuple de 
Tapies refolu de fe délivrer tout-à- fait de laty- 
mnie des Efpagnols , ^ de jouir , à l'exem- 
e de la Hollande , de la liberté qv'il fe fera ac~ 
life , j'ai crû que la France approuverait qu'y 
avant prendre la place que tient dans lesPro- 
inces- Unies le Prince ii’Orange , je travail- 
le à l'obtenir^ ^ qu'on m'en donnerait volon- 
ers l'agrément Çsf la permijjion : puifqu'outre 
ivantage que la France recevrait de voir ôter 
fes ennemis ce fameux Royaume ; peut être 
te mes foins ^ mon adreffe me faifant acque- 
r du crédit parmi ces Peuples , je pourrois à 
fin les porter^ s'ils fe lafjoient de leur propre 
Tom- /. B gou- 
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goHverntment , à fe foümettre à la Courome^ 
^ laquelle en ce cas fativois lieu de prétendre 
d'efperer la 'yice'iioyaute'. 

\Ea dernier lieu ^ que f ai d' autant plus de fu~~_ 
jet d’ejjperer l'agre'ment d'une telle Commiffio», 
qu'elle eji tellement ha'Lardeuje ^ que je me puis 
quajidire lefeui qui voulut en courre le rifque^’ 
puifqu'il faut s'aller mettre entre les mains de 
ces Peuples^ [ans autre ajfuranee que leur affe- ^ 
âion , fans avoir de troupes à foi ni de places de 
feùnté ^ ^ fans vouloir de débarquement de trou- . 
pes étrangères ,• que lors. qu'ils les demanderont 
^ en auront befoin. Laconfiancequej'ai ^ que, 
ma perjonne ne fera pas defagreablè aux prin- 
cipaux de leurs Chefs , m'y embarque d'autant' 
plus aifément ^ que j'efpere de la proteéîton de 
la Prance^ ^ de l'amitié de Mr. le Cardinal^ 

' de n'étre pas abandonné', ^ qu'ayant été quel- 
que temps parmi eux , je pourrai prendre afjêz 
de crédit , pour pouvoir. par après y fubjijier feu- 
rement, ’ 

• Il dira de plus , que les Chefs du peuple m'a- 
yant envoyé un homme exprès , pour me -porter 
à prendre cette penfée , ftn attends dans quel- 
ques jours un autre qui vient , avec pouvoir , 
d'ajufier avec moi les conditions ; étant refolu 
dans le temps que la ratification doit venir . 
d'Ejpagne , de ce qui leur a été accordé par le- 
V-ice-Roi , qu'au cas que l'on fafje refus de leurs' 
articles, de s'en offenfer, ^fefervir de cepré-~ 
texte pour reprendre les armes fe mettre est • 
liberté , ou,de ne s'en pas contenter s'ils étaient > 
approuvez, cherchant quelque nouveau fujetde: 
plainte ; à quoi toutefois il y a bien peu d'appa- ' 
rfence , ne pouvant pas s'attendre qu'on leur re-- 
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tle le Château Saint- Elme entre les mains ^ 
me l'an -leur a fait efperer. Et fi t* on s' é- 
ne de la. bonne volonté que cesgeifs témoignent 
r moi [ans nie «mnoître , il dira qséelle vient 
quelques amlv que fai' fur les lieux , qui 
I rendent continuellement de bons -offices ^ des' 

!S que fai pris ici de careffer cff de gagner 
sceux de cette nation\ de plus ^ daladé-- 
tce qu'ils ont dejeur prejent Général, ^ Dom 
incifco Toralte , ^ de toute' leur Nobleffi^ 
iji tout ce dont )e le prie de prêttdre 'fpin,' 
qui m'ejl abfelument necejjaire , ejl de me 
nager la permiffion- d'accepter l'emploi qui- 
fl offert , un ordre , en cas que j'en euffe be- 
I pour la feureté- de mon paffdge , à quelques 
fléaux ougaleres de m'accompagner ^ affijian^ 
le quelque argent comme de mon côté fen a-' 
ferai le plus qu'il me fera poffible^ Et je le 
jure de juppfier Mr.'le Cardinal de me faire' 
ner ce fecaters', ^ payer de mes pestions, 
de quelque Çomme que le Roi me doit , ^ 
^urer que dès que l'homme que j'attends fera' 
tu, je lui dépêcherai en diligence un Cour- 
■ pour lui rendre compte du détail de ces prê- 
tions. > 

Oe tout ce que deffus , mon frere le Cheva- 
aura foin de me faire avoir une prompte 
'lution ; ^ fur tosU je lui recommande le' 
et, non pas tant pour mon intérêt particu-' 
, ni de peur que cela fit manquer l'affaire,' 
parce qu'il en coûterait la 'vie à cent pauvres 
ocens , que je vefrois avec douleur facrifier à 
mauvaife fortune. 

De Rome le 16. Septembre 1547.. < 

Hj^nri PE Lorraine Duc de Guife. 
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J’avois auparavant communiqué aux Mi- 
niltres du Roi, le particulier de' toutes cho- 
fes , afin qu’ils en écrivilTent confiDrmément . 
à ce que j’en mandois. Mais’foit qu’ils me 
diffimulalfent leurs fentimens , foit qu’ils me 
crulTent capable de faire r'énouveller la ré- 
volté, qui paroiflbit alToupie dans Naples, 
ils approuvèrent la refolution que j’avois 
prife , m’y confirmèrent , me prelîànt d’y 
perfeverer , & m’affurant que je ne devois L ~ 
pas doute% de tous les fecours neceliàires, 
puifque c’étoitle plus grand fervicc que. l’on 
pût jamais rendre à la France. , de lui faire 
une fi puififante diverfion durant la guerre 
qu’elle avoir avec l’Efpagne , dont elle lauroit 
profiter utilement , trouvant fon exaltation 
dans l’abaiiïèment de fes ennemis , qui fe 
verroient accableT, par fes forces (celles qu’ils 
tiroient d’un fi puifïànt Royaùme leur étant 
6tées , qui fournit plus que tous les autres de 
fts Etats , d’hommes, d’argent , de vaifTeaux,& 
de galeres;) Etqu’ainfi il ne faloit rien épar- 
gner pour les dépouiller de la Couronne de 
Naples, & qu’il importoit fort peu par quels 
moyens ; qu’ils me croyoient propre à cette 
cntrepril'e , & homme fans confideration du 
péril , à me facrifier , & à haiarder toutes ' 
chofes , pour m’acquérir de la réputation ; 
qu’aufii-bien il faloit donner le temps à la 
Cour de prendre fes mefures , qui ne rifque- 
roît que ma feule perfonne , dont la perte 
lui feroit peu confiderable; & en cas que je 
l’évitaffe , & qqe je pufle y brouiller les at- 
f lires , étant impolîîblê defe maintenir fans 
fecours l’on feroit en état de ménager les 

con- 



Digitizod by Cjooglc 




D ü cr" D E 'G U 1 s E. Liv. I. ig 
éditions que l’on voudroît , les Napolitainfc 
ie fois embarqueî , & rendus irreconcilia- 
es ;> & profitant enfuite de mes fatigues , & 
i mon mduftrie’, l’on auroit le loilir dere- 
>udrc , fî l’on me devoit laiflèr continuer 
:tte conquête , ou ni’en retirer ; m’y faire 
'oir quelque étaWiflèment , ou bien travail- 
r à ma perte, que l’on auroit toûjours en- 
e les mains. 

Mr. k (Dardinahd’/^/A- , qui étoit le feul 
1 qui je"poüvois m’alTurer , étant perfuadé 
le tous les autres Miniftres avoient beau- 
)up de ;haine contre moi, à caufe dufervi- 
: que je lui avoi? rendu , qui leur avoit , 
)mme j’ai déjà dit , fait perdre un peu de 
cdit &'de confiance, fe chargea d’envoyer 
Mr. fonfrere, le Mémoire que l’on verra 
-après accompagné feulement d’un billet, 
remettant au furplus à l’éclaircilTement 
l’il en pourroittirerdelaleéfure. 

Mais avant que je pailc outre , je croi fort 
iportant de concerter une contrariété qui 
roit entre mon InftrudHon , & mon difcours, 
de me juftifier de la principale accufation 
le l’on a faite contre moi , de n’avoir recher- 
é que de l’argent , comme li j’euflc cru être 
pable de. fubfifter par mes propres forces , 
n’eulïè point demandé d’autre iècours pour 
eâer l’indépendance.. > ’ 

Pour le premier point, il m’eftfortaiféd’^r 
;is£aire : Demandant à la Coût la permifTioa 
entreprendre un tel defTefn, fi j’eufle fait con- 
)itre que jen’avois dans Naples de caballe 
e celle que j’y avois ménagée , ôcquec’é- 
it moi qui m’étois offert d’y aller , & non pas 
B 3 ceux 
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ceux de la ville qiii m’avoient envoyé recher- 
cher , j’eufïè peut-être pafl'é pour.çhimerique 
& l’on h’ eût point pris de refolution dans ml 
temps où toute l’Italie croyolt tous les deforr 
dres appaifez , dont j’étois ieül informé du 
Contraire par mes négociation s fecrettes ou? 
tre que l’on auroit pû faire choix d’un autre 
.Chef pour cette entreprife.,, dont Je Ibuhaitois 
avec pafTion d’être chargé ^ pour être pleine 
& de dangers', & de gloire, fi j’pn ne fe lût'cru 
forcé de in’en laiflèr la conduite Ainfi il était 
& plus à propos , , & plus honorabk^que je fiflè 
palier les réponics queje recevois^ pour des 
recherches , & rr^es Envoyez pour des Courr 
tiers qui m’eufifent été dépêchez , ^ de quoi 
j’on'iie me peut blâmer ,: puifqu’il iàiit Ibu:* 
vent ufer & de dilTimuiation ^ d’adrejfie , aiû» 
près des perfonnes que l’on veut'fervir ^poür 
les engager,, quand, l’on appreheude.leur ift 
refolution; & quçne.pfopofônt que d’hazar* 
def ma personne fens commettre l’aiitorité- 
du Roi , je me croyois afluré que l’on nerejet-i 
teroit pas ma demande , qui me donneroit lien 
d’agir fans contrainte , dc denegocier fans être 
traverfé , m^acrediteroit auprès des- Napo- 

litains , ; me voyant avec l’agrément & laper- 
miflion du Roi , en état ' de les aller fervir ; & 
qu’enfuitej’auroiS'Jà coinmiffion dé tout cé - 
que l’on auroit à traitter avec eux,' ne poun 
vànf pluspalTef ' parA’autres mains , ni penfer " 
à envoyer d’antre Chef', que moi, quiâurois: 
par ce moyen' ia difpofitîon de toutes chofes. 

Ce qjui étant bien confideré , palferadans l’ef- 
prit de tout le,’ monde pour une adrdfc que 
l’on'nefaqcoU'Coiidamfter. - - - - ■ 

- Pouc 
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Pour le fécond point, ilm’eft encore plus 
Facile de faire valoir les raifons qui m’ont o- 
3Ügé à prendre la .conduite que j’ai eue, & 
aire voir que l’on la décrie fans fondement , 
& que milicieufement mes ennemis ont voul- 
lu s’en prévaloir, pour me faire abandonner , 
St me rendre»refponfable du mauvais fucccs 
d’une entreprife , dans laquelle je me fuis 
[;ouverné de ^laniere , que quand l’on exa- 
minera attentivement toutes mes adions, 
& qu’on lira fans prcfoccupation mes Mé- 
moires , l’on fera forcé dé demeurer d’accord, 
que l’on ne pouvoir humainement rien faire 
de plus que ce que j’ai fait, & qu’il elUnouY 
jufques ici, qa’un homme ait pu fcul, fans 
s’étonner, foûtenir li long-temps le faix de 
tant d’aâàires fi embrouillées, rdilier à tou- 
tes les forces d’Efpagnc , & à celles de la No- 
bleüé d’iin Grand Royaume unies , remé- 
dier à tant d’embarras , fans recevoir aucun 
fecours; & celui que je devois jufiement at- 
tendre , m’ayant non feulement été refufe : 
raai§ n’ayant même paru que pour me per- 
dre, & me décrediter, & fervi qu’à détruire 
tous mes travaux , rendre inutile tout .ee que 
mon adreife & mes foins m’avoientfaitavaiir 
cer^ & ménager d’avantageux , - donner cou- 
rage à mes ennemis , & à des traîtres , d’eji^ 
treprendre fur ma‘ vie par toutes fortes de 
moyens. 

Il eft furprenailt fans doute & toutes ks 
I L’ftoircs n’ont jamais rien fait voir, de fem- 
blable , qu’au milieu des alfalTmats , du pof- 
fon , & des tumultes , fans avoir perfonne à 
qui prendre confiance, non pas même âmes 
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domeftiques , qui ne m’ont pas la plupart* 
fervi, fuivantmes intentions, ni à ceux qui 
s’étoient attachez à fuivrje ma fortune , qui 
n’ont pas fait leur, devoir; aux Miniftres d’un 
grand Royaume pour qui je travaillois, qui 
ont le plus contribué à ma perte ; à la Cour, , 
dont les ordres, m’ont été ret^us , & que 
Ton avoit prévenue par des rxipportsauffima-^ 
licicux que peu véritables ; & à un Peuple 
léger, cruel, feditieux & emporté : J’ayejîait 
la guerre, fans poudre , fans munitions , & 
fans argent, avec des milices. nouvelles, &. 
mal armées , fans canons ,. ni bagage : & 
qu’enfin j’aye fait vivre une ville cinq mois 
entiers , dont les ennemis tenoient toutes les 
hauteurs fortifiées, ferrée par, la mer d’une 
puilTante armée , en ayant aux environs une 
de terre , forte de cavalerie , & d’infanterie , 
les vivres m’étant coupez de tous côtez, tous 
Icsélemens contraires >battu continuellement 
des trois Châteaux; & que nonobftant toutes 
ces chofe j’aye maintenu un Grand Peupl^ 
atlàmé, dans le refped&l’obeilTance, j’ayo- 
fait celfer le defordre , les meurtres , les bri^- 
gandages , 6c rétabli l’ordre, lajuftice, la 
police , & le gouvernement , & enfin ramer 
né, le repos , &. la tranquillité dans un lieu , 
ojà l’on voyoit avant mon arrivée, le fang in- 
nocent couler inceflàmment pat les rues , la 
violence autoriféc , les incendies , &.les faca- 
gemens non feulement fouiferts , mais com- 
mandez , & dont les funefies tragiques a- 
vantures ne pouvoient être vues fans com- 
paflion, fans crainte, & fans horreur. 

Si la confideration du falut de beaucoup 
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te tetes qui me font cheres , ne m obligeoit 
. taire la plupart de mes négociations les plus 
ecrettes,>je découvriroisdeschofes quicon- 
aincroieut mes ennemis , .& mes envieux « 
ic paroîtrois aux yeux de toute l’Europe non 
eulement innocent , mais glorieux, d’avoir 
>ar un miracle aulB nouveau que furprenant, 
iré des forces de ma foiblelTe, dc.perfecuté 
le tout le monde , deftitué de toute alTiftan- 
:e , conduit par moi feul une fi difficile en- 
reprifc, au point que la conquête duRoyau- 
ne de N^les , & par confequent , la perte 
le la Monarchie d’Efpagne, dont il eft le 
)lus folide fondement, n’a manqué , que 
larce que Tort m’en a envié la gloire , &que 
e n’ai pas eu ce qu’il faudroit pour la prifç 
le la moindre place forte , qui m’auroit été 
uffifant pour achever une adion fi éclatan- 
e , & fi extraordinaire , que j’avois entrepri- 
'e fans aucun interet, que celui d’en avoir 
’honneur -, après quoi je ferois mort avec 
oye , étant aflüré que dans tous les fiecles à 
^enir mameinoireauroit été glorieul?. Mais 
l’ayant point tant d’ambition , que d’amitié 
k de tendreflè pour mes amis , je ne veux 
joint pour. me détendre les mettre en qucl- 
jiie danger, & me refous, en ne découvrant 
jueice que je puis déclarer làns leur pouvoir 
aire courre, le danger de la vie , de laifler 
:ondamner mon procédé par les j^ns , qui 
fans regarder les travaux , l’adrefle , & les 
moyens dont on fc fert, ne jugent des cho- 
fes que par le fuccès , & n’ont du mépris & 
de l’eftime pour les hommes , qu’ autant qu’ils 
ont ou de malheur , , ou de bonne fojrtune. 

' B s On 
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On nie doit aifément pardonner cette dipei> 
fion , - que ' j’âi çrû; iic^ponvoir m’crhpccher 
de faire , - où pcut’-êtf e le* déplaifirf de me voit 
blâmer lans lujet m^ fait' arrêter, trop iohg^ 
temps , &' emporter '^vec trop de' chaleur à 
de refl'entimentlV 

Pour revenir d(»fC à'^cè que j’ai, promis dç 
faire entendre ^ Jeclirai^que n’ayant pour lors 
autre grâce àprétendré que la permiliîon d’ac- 
cepter l’oflffe quiim’étoït faite ^ la liberté, de 
négocier avec le? Napolitains , de m’allér dé*^ 
vouer-" à kür-fçrvice',-& merfacrifiér à leurs 
intérêts, ^ au recouvrement de leur liberté;,, 
je ne demandois que de l’argent, étantlafeuf 
le chofe qui m’étbit necellàirc'albrs poiu me 
rendre! confiderable parmi cux ,.&'mê met^ 
tois *en- état' de leur” être utile , 'en lés affiftant. 
Outré ' que m’ayant ■- mandé qu’ils n’avbicnt 
befoiii'que d’un Chef ; pouf mettre ordre par*» 
mi eUlcb & fe-fervirmtilemènt de toutes les. 
chofes qii’ils mé' dilbienï', -pour iErïlattirér,a>- 
voirei^ abondance; quMls oraignOiént la dûfr 
minatiqn étrangère; &qviejelevirauroisdon- 
lié -là défiance de m’afl'ur^r dé ce qu’ils ne dé- 
mmdoient pas ; & de mé vouloir pasm’àllér 
jettcr parmi eux fans troupes fur-'qui j’euflb 
■le cOmiiiandénienÉ , ' & qui fairent5,indépen’- 
dâritcs dé léipdütorité', dcifans êtrp appuyé 
d^né puilïàwfè UtiTiée , je ine fitflèappafem-- 
-Irtènt-réBdü luljieêî de' vouloir. £büs prétex^ 
té de les aller défendre les foûmettre à la Coii- 
rOmé; Qu’il fàlOit avoir Icürs armes entre 
les rnàifïsdvànf què^de riéft negociérde leur 
■part , &■' ayant- âfraire à dés- 'gens *irrelolüs , • 

■léùr‘làaret-làns‘ qu’ils skn appércuïient feire.- 
' 1 _ . 
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des démarches : Qu’étant en quelque façon 
en paix avec l’Efpagne , c’étoit à eux à ralumer 
laguerrë; Qu’il eût paru que] a France leseut 
follicitez à un nouveau foûlevement , &quq 
devant recommencer infailliblement, ilétoît 
à propos de l’attendre , afin que leur necefii- 
té , & l’apprehenlion de fe perdre leur ouvrant' 
les yeux , les forçaflênt à recourir à la feule 
protedlion qui leur pouvoir être utile, & pré- 
lente , & que par leurs inlfances , le Roi eût 
lieu de faire les conditions qu’il voudroit; 
Qu’il faloit qu’ils me priallènt de traitterpour 
eux, de que j’aurpis perdu leur çonfiancq,fi 
je favois fait de moi-même fans attendre leur 
inftruélion ; Etqu’enfin ayant à contenter tout 
un grand Peuple , dont chacun a des fenti- 
mens diftërens , il eft délicat , & dmigereux 
de, faire des avances, &• que bien fouvent les 
affaires fe ruinent pour les vouloir trop pré- 
cipiter; qu’en me donnant patience je vcrrois> 
le temps les amener infenfiblement au point 
que je Ibuhaittois : Ce qui n’a' pas manqué 
deux mois après , non plus que l’emprellè- 
ment, avec lequel par leur ordre, j’ai foll^ 
cité l’arrivée de l’armée navale, qui produi- 
fit fi peu d’effet, & les fccours que j’ai inuti- 
leinent rechercher , de troupes ,,Ûe vivres, 
de poudre ,- d’artiHerie , & d’argent ; ce qui 
fè juftiûera enfon temps^., , . 

Il me relié doiic , pour démêler quélque 
confufion qüiparoît dans le temps, àvous^dir 
re qu’il elt vrai que Mr. le Cardinal d’/fijf,* 
qui fiit depuis pourvû dutitredè SainteCeci--^ 
le , n’étoit pas 'encore Cardinal- quand j’eiï-' 
vovai ma première dépêche.' Mais- outre qu’il- 

B 6 le- 
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le fut fort peu de temps après , & long-temps- 
avant mon embarquement , fa promotion é- 
affurée, & n’ayant voulu couper en deux 
ia négociation que j’avois faite fur fou fujet,. 
j’ai, cru que c’étoit une faute bien legere de le 
qualifier p^x avance Cardinal , ayant fait voir, 
que ce que j’en fais, n’eftpas, ni une mépri- 
iè , ni un manque de mémoire. 

Je vas reprendre ma narration.par le billet 
qu’il écrivit à Mr. le Cardinal Ma'Lartn fonj 
trere , pour lui envoyer le Mémoire que je lui j 
avois mis entre les mains.. 

t-ettie de Monfîeur le Cardinal de 
Sainte Cecile.. 

L Es affaires de Naples font encore damîa 're- 
^/olution , ^ croit • on communément qua 
Us EfpagnoJs ne les ajujieront pasfacilement , ni 
de lamaniere qu'.ils publient. I^ai ufâ fur ce. 
fttjet un. Mémoire de Mr.. de Guife , que je. 
vous envoyé me remettant fur ce qü* il vous, 
npprendray ma lettre nVtant Àauire fin jeden- 
Wfurerai.j, , 

D.C Rome ce iS. Septembte 1647. . 

• I . , 

M E M O.L R E. ♦ 

L Es, Peuples de Naples ne pouvant plus jouf 
frir la tyrannie des Efpagnols , appreben* 
dent de je voir rudement cbJtiezdes demonjira-. 
lions qtt'ils ont déjà faites pour obtenir le repos, 
la liberté ; ^ ne voyant plus defçureté dans 
les conditions qu'on leur propofe^ font enfin re- 

fplus 
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felurde fecouër entièrement le joug y de i’ûffran’- 
thir y id Çe gouverner pur eux-mêmes y en fe 
mettant en République. . Mais c.onnoiffant que 
fans un Chef y de même qu'en a ufé la Hollan^ 
dey tiré tant d'avantage , il leur eji impof^' 
Jible de fe maintenir ; Àyant jufqttes ici appris 
à leurs dépens qu'ils n'en peuvent choijir dans 
leur païiy afj'e^ dejinterejfé y pour ne fe pas la if- 
fer corrompre y ^ qui par la jaUuJie naturelle 
de la nation s'attire pour l'ordinaire autant 
d'ennemis que d'envieux : Us ont pris la re/olsu- 
tien de jetter les yeux fur un étranger qui cou- 
re leur fortune , ÎJj’ qui ne trouve de Jettreté 
parmi eux que dans la fidelité de fes fervicet, 
La perfonne du Duc de Guife , qui par un cas 
fortuitfe rencontre dans Rome y a paru aux prin- 
cipaux plus éclairez, d'entre eux un fujel 
propre à leur rendre un fervice Ji importantiy 
d'autant plus que fa nuisance le- rend exempt 
de la jaloujie que ceux de la nation pour r oient 
avoir d'un autre : Que perfonne ne fera diffi- 
culté de lui obéir , ^ fu'on ne peut Joupfonner 
un homme -de fin rang y d'être capableui.de cor- 
ruption y nidelâchetéi A cet effet y lui ayant 
donné avis de la difpojition oà ils fi trouvent.y 
tff mandé qu'ils l'infirmeron* plus particulière- 
ment de toutes chejes par un homme exprès qu'Ü 
attend de jour à autre , chargé de tous les pou- 
voirs iff inJiruÛions neceffaires pour txaitter y. 
tff faire des conditions avec lui. 'y comme il ne 
veut point s'embarquer en un fi grand deffein.y. 
quoi qu'utile aux. intérêts de la France , fans 
avoir la permijjion au Roi > il offre en cas que 
la Cour l'ait pour agréable y de prendre fi rifi 
jxe de cette affaire , ^ fe facriffant pour renr 
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dre un fervue ji Jignalé^ employer fa vie ^fon 
fangfour les avantages de la Couronne ; dont 
en cas agrément , il efpere la proteéiion , Çjf 
d'être ajjijié de toutes les chofes dont tï pourrait 
avoir bejotn , Çsf fur tout une pronite expédition^ 
quilui efl^abfolument neceJJ'asre. Les Peuples 
de Naples dejirant faire un dernier ef^rt dans 
le mois prochain ^ ^qui ejl le temps , où la ratifi- 
cation des Articles pafe%, avec le Vice Roi arri- 
vera d'Efpagne^ ^ leur doit être délivrée^ ou bien 
être éclaircis de fon refus. Le Duc de Gutfè\ 
Jupplie'très-humblement que le toutfe pajfe dans 
le fecret , non 'pas tant dam P apprehenjion que 
P éclat fit' manquer P affaire , que pour n'avoir 
pas le déplailirde voir Jacrifierà fon malheur u- 
ne quantité d'innocens , dont Pejîime ^ l'a- 
mitié qu'ils ont pour lui feraient tout le crè- 
me.- . 

, Je cfus après'-^oiriàit^cs diligences, que 
‘je' devofs en attendant lés réponfes de la Cour 
embarquet tôûjouts' plus fortement les cho' 
■fes : & pour cet effet , j’envoyai à Dom Fran- 
cifco T'oralte Général des armes du Peuple de 
Naples , pour prefîentrr ff fon emploi nécho-î 
< queroit point mes prétentions , & s’il ne fcroft 
point de difficulté de m’obeir' ; s’il étoit re- 
folu de pouffer les'affaires à bout , & s’il ne te- 
ncit point quelque liaifon fecrette , & corref- 
pondarice aveb les Efpagnols. Il reçut favo- 
rablement la pérfonne qui l’alla trouver de ma, 
part promit le fecret de cette négociation 
qu’il' obferva fidellement ; me manda qu’il 
vbybit peu de fondement à feire fur la legereté 
■& humeur impetueufe /du Peup'le qu’il fer- 
voit que dans la defunioh de la Nobleffe on 

ne 
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ic pouvoit rien faire de bon, à moins que de 
rouver qqelque expédient pour la faire cef- 
cr. . Maüs que s’il paroiffoit une armée de mer 
"rançoife.v en état de débarquer dumonde ; 
k fecoûrir de toutes les choies qui. feroient 
leceflàires à- pouvoir ravitailler là ville de 
miinitioiis de guerre-, de de bouche ; Qu’en 

ce cas V il crowit <pi’on pouvort aifémént 
chalîèr les Efpa^ols , • vd la grande haine & la 
laffitude que tout le^Royaume , tant la No»- 
blelTé que le Peuple', avoient de leur domi- 
nation- Que fi je veriois pour Chef de cette 
entrepfife , volontiers iLrecevrôit mes or- 
dres fachànt'ce'qu’il devoit'défercr à mon 
fang,'& à' mon nom, pour qui il avoir toû- ■ 
jours -eu beaucoup de refped ; Qu’il' n’y 
avoir rien à ménager davantage avec lui’; 
Qu?îl ^le fàloit fculeriicnt que s’afifarep des 
fecours faire ^paroître l’armée: Sur'todt 
queid’oiï' fe'g^dat bien de parler au fietç 
oâÀvio'.Marqués , - pour' être un homme tinq- 
dc &|irrefolu ; & qui tâtant les chofes» 
maintpnoit' toûjours un commerce feerbt a- 
vebleVice-Roii ‘ 

Je -bel manquai: pas' non plus -d’avoir dès 
conférences particulières avec tous IjeSfNa- 
poUtàin's qitt fe rencontroieht à Rome.,- les 
earcflànt «-tour autant - qu’il m’étôit'^fliblci, 
afin iquccs’ils' ne m’âoiene utiles à quelque 
negociatlori, rils'pirfTent' au moins pariebicd 
qu’ils diroienc de moi à'-ceuï de leur nation, 
par leurs 'lettres , & ‘par le rapport dè ceifit 
qui s’en retotirnèrolent,?me fakeconnoître, 
^nfacquerir dü crédit ■ dçde l’amhié.^ J’em- 
• ployois- une. pwtie -de. Ja-ntiit a donner des 
^ au- 
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audiences à tous ceux qui m’en demandoienfe 
pour me venir dire dei nouvelles , & ne te- 
nois pas mon temps perdu quand après a- 
voir écouté ivingt fâcheux , j’en-'rencontrois 
un de qui je pouvois tirer quelque lumière, 
Mr. de Fonteuai étoit importuné de 'mille 
relations fabuleufes , ;& de cent avis qu’on 
lui venoit donner à tous momens. Il n’arri- 
voit point de Marinier, qi#pour tirer quel- 
que chofe de lui , ne vînt lui rendre comp- 
te de l’état des defordres, & telfeignoit d’ê- 
tre venu exprès , quiin’avoit pas bougé de 
Rome. L’on lui debitoit auflî bien fouvent 
ce qui s^toitdit le matin à l’antichambre du 
Pape, à Saint André de Laval, & à. la Mi- 
‘ nerve ; & des gens qui ne làvoicnt les cho- 
•fes qu’après avoir pafK par vingt bouches 
differentes s’écrivoient des lettres , & les 
dattoient de Naples pour s’acrediter comme’ 
perfonnes'bien informées,. & qui avoientde 
-grandes correfpondances , Wen qu’ils n’euf- 
.ftnt appris leurs fecrets importans que parle 
bruit communj Son humeur n’étant pas na- 
turellement ni carefïànte ni liberale , l’on 
ibrtôit d’ordinaire aflêz mal fatisfàit de chez 
-lui pour me Venir chercher, & me rendre 
: compte de tout ce qu’ou avoit traitté avec 
lui. De-forte que parmi tant de bagatelles-, 
j’apprenais quelquefois des chofes qu’inuti- 
ilement il me voulait cacher , & je prenois 
loin de contenter & dater tout le monde, 
•;afin de favoir tout , & d’attirer à moi l’incli- 
, nation générale, des Napolitains.. 

- ■ Dans Ce grand nombre de donneurs d’a- 
vis, il y avoit à Rome un ü9mmé Laftrenzjh 
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oali , homme de peu de naifiance , mais 
’un elprit adroit , qui s’étant rendu a^^rea- 
le au Comte de Monterei par mille intri- 
ues , & troùvé moyen de gagner fa vie par 
□n induftrie, quittant le travail de Tes mains , 
ui donnoit des avis pour avoir de l’argent , 
.efquels recevant toujours quelque recom- 
tenfe , il fe mit en état de vivre cfoutfement 
le ce qu’il avoit amaffé ; & fon protedeur 
l’étant plus dans l’emploi , & retourné en 
îfpagnc , il avoit choili Rome pour une re- 
raitte douce & afllirée , étant un lieu , où 
ivec une dépenfe fort modérée , l’on peut 
"ubfifter honorablement. Il s’étoit attaché à 
a fuite du Prince Ludovifi ) , pour avoir un 
fupport , étant neveu du Pape; & faifant le 
métier de Gourtifan, il pratiquait les artifi- 
ces & les fubtilitez qu’il avoit apprifes dans 
Naples , & s’étoit' achevé de fe perfedîon- 
ner dans l’école de la Cour de Rome. Il 
avoit eu foin de faire pourvoir fon beau-frerc 
nommé Augufti» de Lyeto , jeune homme 
alTet fpirituel , & d’un naturel agifïànt , & 
inquiet , d’une Compagnie dans le bataillon 
de Calabre , qui lui faifoit porter le titre de 
Capitaine.. 

Ces deux hommes ne méritent pas' d’être 
oubliez , ayant joüé un rolle aflèz confidé- 
rable l’un & l’autre, dans le cours de toutes 
les affaires. Le premier cherchant avec foin 
les moyens dé fe faire valoir , & quelque nou- 
veauté pour les lui faire naître , étoit l’un de 
ces débiteurs de nouvelles qui écrivent à tou- 
tes fortes de gens , pour fe procurer des ré- 
ponfes , montrent leurs lettres à beaucoup 
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de perfonnes , & bien foüvent les font cù!t- 
mémes, les rempliflant de tout ce qu’ils Ont 
appris de beaucoup de differentes fortes dé 
gens , qu’ils reduifent & mettent en ordre^, 
ôc par là font bien reçus de tous les Curieux ", 
& des Miniftres de tous les Princes dont 
ils tirent parfois quelques gratifications. La 
nouvelle* de la révolte de Maz,afjieJle lui fit 
ouvrir les yeux , & donna efperance de refai- 
re valoir dans une conjondlure fi importan- 
te , & dont tout le inonde avoit curioüté de 
voir où poürroit aboutir une fi étrange riou- 
^veauté.' Il employoit fes heures: inutiles à 
1 grand abord des felouques dé Na- 
ples , & de Sicile , & de toutes celles qui 
viennent de;dehors : Il flatoît & faifoit boire 
les Mariniers , dont il titoit tout ce qü’il 
pouvoir pour en venir faire le foir fa cour à 
Mr. de, Et ayant reconnu que jje 
cherçhois_à prendre part daiis cés defordres., 
jl yenoit enfulte toutes, les nuits m’informer 
de tout ce qu’il apprenoit ; & entretenantee 
^commerce avec moi , à ce qu’il rrie. dilbit, à 
fçn mfcû , crut qu’étant plein d’ambition, 
jk d’envie, de. faire quelque chofe de grand 
& de confidéraHle pour fervir la France , il 
ditroit de moi de grandes récompenfes de 
fes fervices,, & qu’ainfi il feroit fa fortuue , 
ou par mon moyen , ou par celui de Mr. 
de Font^nai,. . . ' 

Il écrivit avec application de tous côtef , 
afin d’ erre mieux informé , & de s’acreditet 
avec plus- deibndement , &• d’appafeoce.. Il 
parvint .enfin par fon adreffe à fe. rendre nC- 
■ceflFaire , à l’Agent du Peuple de Naples, à 

Mr. 
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Mr. l’ArabaiEidcur , &.à‘ moi. Il -me. fit 
efperer de me faire avoir le commandement 
de leur armée ; & je l’afliirai de mon côté 
de ma reconnoifïànce & de faire fbn beau- 
frere Capitaine de mes Gardes , afin de flîW- 
ta; davantage; ceux, de ce pais-, en me met.^ 
tant- entièrement entre leurs, mains , confi- 
ant ma perforine à un Napolitain , & leut 
ôtant le foupçon qu’ils pourroient avoir que 
jé'Youluflê employer les François dans- les 
charges les plus confidcrables de ma mai- 
fon ; ce qui ni’étbit touf-à-fait ncceflaire , ' 
pour prendre pied parmi eux , devant avoir 
cette conduite jufques à tant que m’étant 
autorifé par mes aélioris , je piiflè après en 
changer, dcfla chçidr telle que' je la croirois 
& la plus honorable,. & laplusfcure. Je n’y 
ajbûtôis pas niéânmoins une telle creance , 
que je n’eufle par d’autres' voies.’ ,, mes cor- 
«fpondances', & que je ne tentaflè toùtcc 
qui pouvoir contribuer au defïèin queje m’é- 
téis propofé. . 1 • • v < 

i Le Capitakie Attguftin fut dépêché à Na- 
ples , d’où à fon retour il m’en apporta l’é^ 
tat , véritable , ou fabuleux. - Il eft vrai qué 
le peu d’adreffe de ceux qui commandoîent ; 
leur trop grande confiance, prifemal-àrpro- 
pos 5 & leur incapacité , jointe s la malice 
de beaucoup de gens , ^ firent changer eil 
peu de temps la face des affaires , détruifi.^ 
rent les fondemens que j’avois faits , & fi- 
rent perdre tous les avantages aux Peuples , 
en leur ôtant ceux* qu’ils avoient. entre les 
maihs', lefquels étant bieh ménagei, il n’y 
avoit rien - dé fi aifé que de chaffer les Efpa- 
il' J euoh 




Digitized by Google 




44 ' M E M O ' r a' E s ^ ir ir ' ’ 
gnols , prendre les châteaux de la ville , S 
généralement toutes les fortereflès du Roy* 
aume , fans donner un coup d’epée, ni ré- 
pandre une goutte de fang , étant dépour- 
vus de toutes- chofes. Ils furent aflèï mal 
confeillez , pour donner durant lai fufpen* 
fion d’armes , dans toutes les places , des vi^ 
vtes ^ des poudres & autres munitions d«e 
guerre; croyant par là témoigner leur refpe<S 
pour le Roi d’Efpagne , .& l’obliger à rati- 
fier les conditions qu’ils avoientajullées avec 
le Vice-Roi , qui leur étoient trop avanta- 
geufes pou* leur être confirmées. Ce; que 
toutefois leur perluadérent quelques-uns de 
leurs Chefs , que l’on avoit gagnez , fans . 
que , pour leur malheur , t ils. en euflènt au»- 
cun foupçoir.. 

' Vincenza d’Andrea i dont je parlerai alïèz 
fouvemi,qui, a toujours trahi avec beaucoup 
d’adreflè, ayant, malicieufement, pour conr 
fumer plutôt les bleds que l’on avoit pour 
quatre ou cinq mois ^t faire le pain du 
poids de quârante-cinq, onces , & débité au 
même prix que Celui qui n’en pefoit que 
vingt-cinq , & épuifé ainfi. le fond deftiné 
pour le remplacement de ce que l’on tiroit 
des greniers publics , qui étoit de plus de 
eent mille écus , en liberalitez qu’il faiîbit aux 
gens de guerre , (St aux Chefs les plus auto- 
rifez d’entre eux , ayant la charge de Prove- 
diteur général. De forte que je n’en trouvai 
à mon arrivée que fort peu ^ &point dutout 
d’argent pour en acheter d’autres. 

Le Capitaine me rapporta donc 

<iue par les derniers revues, il fe trouvoit 

cent 
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cfint foixante & dix mil hommes fous les ar- 
mes fort leftes , refolus , & prompts à cxçl- 
cuter toutes fortes ■ d’entreprifes , quelque 
perilleufes qu’elles puffent être , & qu’outre 
cinq ou lîx cens chevaux déjà fur pied , en 
prenant ceux des carolTes, l’onpourroit, en 
moins de huit jours , en Êüre cinq où fix mille ; 

Que de ce que l’on avodt conlcrvé des pil- 
lages , ou de.ee qu’il y avoit de pierreries* 
argenterie , & argent monnoyé fur les Ban- 
ques, appartenant à gens fufpeâs, & enne- 
mis , l’on feroit àifément trois ou quatre mil- 
lions d’or : Qu’il y avoit beaucoup de pou- 
dre, fans ce que travailloient journellement 
trois cens ouvriers employez à la poudrière; 
qu’on avoit des magazins remplis de mèches , 
de balles , & de falpêtre ; que l’on avoit fait 
amalfer tout le cuivre , le métaij qu’il y ' 
avoit dans la ville , pour fondre de l’artille- 
rle , fans compter quarante pièces de canon 
qui gamilfoient le Tourjon des Carmes , & 

<que l’on avoit mifes à toutes les embouchu- 
res des rues , & à toutes les avenues , par 
où les ennemis les pouvoient attaquer : que 
tout le Royaume étoit foûlevé aulTi-bien que 
la ville , & qu’outre des bleds pour cinq 
mois,, relîêrrez dans les greniers , l’on en i 

tireroit du plat pais , de toute la campa- j 

gne, qui étoit du meme parti, tant que l’on ! 

voudroit , & en li grande abondance que l’on j 
n’en pourvoit jamais manquer ; qu’il n’y a- ! 
voit point de, forces oppoféesfufiifantes pour : 
en fermer les paffages , ni empêcher le tranf- 4 
port : Que l’on n’ avoit que faire d’étrangers , 
qui ne feroient que donner jaloufie aux Na- j 

poli- 1 



Digitized by Googk' 




46 M E M O, I R E s DU’ 
policaiiM^^'lefquels .pai; la cxainte d’ctxe fod- 
mis à une nouyelle. autorité , .fc racommor, 
deroient avec l’Elp^ne i,. dans l’opinion qu’ils- 
auroient , qu^’au -Ûeu d’obtenir la liberté qu’ils; 
prétendoient -i de pour laquelle i Is étoient û. 
bien refolusde moqrir ^ils ne fiffent que chaii-; 
ger de chaînes, qutpeut-être leurièroient en- 
core -plus pelantes ^Que fijl’on parloir de 
quélqtie- autre domirçitioa , -il iè forrneroit 
beaucoup 4 e cabales: diSerentes qui fe réuni-; 
roienr avec les- ennemis la Nobleflè , pour > 

s’oppofer à -la iaéHou qui fe.verroit en état 
de le prévaloir fur les autres Qu’ils n’a-: 
voient belbin que d’un< Chef pour leur ap- 
prendre à faire la guerre , & mettre quelque 
ordre parmi eux;: Que li l’on ménageoit bien 
leurs fofees tout ce' qu’ils avoient entre - 

lès mains , l’onpourroit non feulement chaf- 
fer les Efpagnols y mais leur aller- porter la 
guerre dans leur pais , & leur ôter la Sici- 
le , & la Sardaigne réünies entièrement dans 
les intérêts de Naples ; Que ce ne feroit que* 
l’ouvrage d’une campagne, & la liberté de la 
ville , que l’occupation de-pèu de lemaines ; 
Que l’on avoir Jetté les yeux fur moi , com- ’ 
me fur une perfonne capable d’executer de fi 
belles chofes ; Qu’enfin , l’on me deman-: 
doit , non pas pour aller combattre , mais- 
pour vaincre- , & triompher , fans péril, & 
fans peine & pour;me rendre le plus glo- ' 
rieux de tous les hommes , prenant la défenfe ' 
de leur liberté , & les -.tirant d’un efclavage’ 
qu’ils avoient foutfeit fi long-temps avec tant 
de douleur , & d’impatience. - 
* Gonnoiflànt la. vanité de cette nation, je 
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ne crus pas fortement toutes ces chofes ; mais 
au moins fus-je perfuadé, qu’il y avoit quel- 
que fondement, & que, je ne pouvois douter 
qu’une partie n’en fût véritable ÿ dont je fus 
toutefois détrompé dans fort peu de temps ; 
Mais ce né fut qu’aprèsm’étre engagé de for- 
te , que je ne pouvois plus avec honneur me 
dédire de prendre le hazard de cette entrepri- 
fc. Je laiilè à juger, iî après de telles efpe- 
rances je ne devois pas être ' bien furpris y 
quand je vis , étant fur ks lieux , que l’on 
manquoit abfolument de tout , & que je hc 
devois compter que fur ma feule perfonne. 

• Cependant par le retour de mon Courrier, 
je reçus des nouvelles de la Cour ,& des let- 
tres de Mr. le Cardinal , quinefer- 

virent qu’à m’animer j & me réchauffer da- 
‘ vantage. Il me mandoit que voyant tant de 
péril dans le deflèin que je propofois , il n’o-' 
foroit pas me le confeiller ; mais que fijevou- 
loîs le hazarder, le Roi rh’endonnoit laper- 
mifïïon, & que je ferois aflifté de tout ce qui 
me feroit neceflàire , que je n’aurois qu’à m’a-- 
drefler aux Miniftres que fa Majefté avoit à 
Rome, & prendre mes mefures avec eux,' 
leur écrivant en conformité de ce qu’il m’a- 
Voit mandé. 

Je fus cependant qu’à l’arrivée de ma dé- 
pêche, je pafîài pourimvifionnaire; tous les 
avis de tous côtez étaht , que les révolutions 
de Naples étoient appaifeés , & que les Ef- 
pagnols étoient refolus de ratifier tout ce qui 
leur avoit été demandé ce que le Duc 
âi^Arcos avoit accordé , rémettant à fe ven- 
ger , & poulfer leurs- reflèntiméhs à un temps- 
-• ' moins 
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moins dangereux , & où ils pourrolent fe fa- 
tisfaire fans rien hasarder , qui feroit après 
La conclufion de -la paix, qui fe traittoit à 
Munûer avec beaucoup de chalcur. Je m’é- 
forçai de favoir par toutes fortes de moyens, 
çe qui fe paflbit, .& fedifoit chez 1* Ambaffa- 
deur , & les Cardinaux de la faâion d’Efpa- 
gne , dont je fus toûjoûrs ponâuellement a- 
yerti , foit par des efpions , que j’avois ga^ 
gnez , ou par <les femmes ; & j’appris que 
ma perfonne leur . donnoit /plus d’inquietude, 
que toqs les préparatifs d’armemens que l’on 
faifoit en France ; Et ayant un jour rencoq- 
tté au cours le Comte jêHOgnate , accompa- • 
gné de quatre ou cinq Cardinaux , je m’ap- 
perçus que les ayant faluez , ils me regarde- 
rait fort. attentivement & leur confervation 
s’en réchauffa. Le foir une des plus belles 
voix de Rome que j’allois ouïr chanter fou- 
■vent , dont le Cavalier de Liodi Maître de 
chambre du Cardinal Montalte , qui avoit tout 
crédit fur l’efprit de fon Maître , & favoit 
tous fes fecrets , étoit éperduëment amou- 
reux; ayant appris de lui le particulier de cet 
entretien , qui m’ avoit tant donné de curiofî- 
té , vint m’en rendre compte , & m’apprit 
que toute cette compagnie difcourant fur les 
affaires de Naples , qui étoicnt la principale 
matière des converfations de Rome, le Car- 
dinal Âîhorms m’ayant vû pafïèr , s’écria que 
fi le Royaume de Naples avoit à fe perdre 
pour le Roi leur Maître , ce feroit moi feul 
qui leur feroit le mal , étant capable de tout 
entreprendre , & perfonne propre à me rendre 
le Chef des révoltez, qui n’avoient befoin 

que 
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que d’un homme à leur tête pour leur faire ^ 

tout ol'er , & mettant quelque ordre parmi j 

eux , leur faire connoître leurs forces , & la ' 

foiblefle des Efpagnols. Sur quoi lui étant ré- 
pliqué par quelqu’un ^e la compagnie , que 
je n’étois pas à craindre , ne penfant qu’à mon 
plaifir, & à mon divertilîèment , il fe mit à 
rire ; Et leur dit que le Duc Doria avoit fait 
le même jugement du Comte de Lava^ne , 
qui la nuit enfuite s’étoit rendu maître de la 
ville de Genes , & auroit achevé une entre- 
prife fi difficile, s’il ne fe fût noyé malheu- 
reufement, en allant s’alTurer de la derniere 
galère; Que je n’avois pas , ni moins de cœur, 
ni moins d’ambition que lui; que j’avois plus 
de naiflànce , & fortois d’un fang toûjours 
prêt à executer de hautes entreprilès , & ce 
qu’il y avoit de plus hasardeux ; Qu’cnfin fé- 
lon fon fens, li la perte de Naples devoit ar- 
river , il ne croyoit pas que ce dût être par 
une autre main ; ajoûtant que fi l’on fe garan- 
tifïbit de moi , il ré^ndroit de la conferva- 
tion du Royaume; Que la France ne lui don- 
noit point d’inquietude , qu’il fouhaitoit de 
favoir fon armée à la voile, & qu’elle arri- 
vât dans le port de Naples , devant celle d’Ef- 
pagne; fa préfence par la jaloufie de la'do- 
mination Françoife, étant le moileur & le 
plus aiïuré moyen de faire cefïèr toutes les 
^ difficultés que le Peuple apportoit à fon ra- 
commodement. Ce qu’il appuya de tant de 
raifons , & d’une politique fi rafinée , que tous 
les affiftans en demeurèrent d’accord avec lui. 

Mes efperances fe fortifièrent par cette 
nouvelle , &je demeurai perfuadé qu’un hom- 
Tom. /. C ' mê 
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me fi éclairé ne parloit pas fans raifon , & que - 
mon deffeinétoit plus facile que je ne me l’é- 
tois imaginé , puifqu’il avoit des connoillan- 
ces que je ne pouvois pas avoir. Jç me re- 
üblus donc de ne plus fortir le foir , & or- 
donnai à mes Officiers de veiller fcagneufe- 
ment fur tout ce que l’on me donneroit à man- 
ger & à boire , étant en danger de l’aflalTinat, 
& du poifon. 

' Il vint dans ce même temps un Sicilien pro- 
pofer à Mr. de Foutenai une entreprife fur 
l’Ifle de Lipari, lui faifantvaioit l’importan- 
ce du porte, & les facilitez qu’il donneroit à 
profiter de la révolté de Sicile , & qu’il ne fe- 
roit pas inutile pour affirter à celle de Na- 
ples. Il me le renvoya pour examiner fa pro- 
pofition, fe repentant peut-être de s’être trop 
legerement engagé avec moi fur les affaires 
de Naples , dont Ü croyoit l’execution trop 
aifée , qu’il eût mieux aimé en d’autres mains 
qu’entre les miennes , s’imaginant que je pour- 
rois prendre le change , m’attacher à une 
entreprife préfente , plûtôt qu’à une qui pa- 
roiflbit plus éloignée. J’entrai d’abord en 
foupçon que cet homme m’étoit envoyé par 
les Efpagnols > qui fe pou voient flater de la 
même opinion , ou qu’ils vouloient l’intro- 
duire dan#ma confiance pour leur fervir d’ef- 
pion, auprès de moi , ou être employé à quel- 
que autte deflèin plus dangereux. J’écoutai 
neanmoins tout ce qu’il avoit à me dire , & 
méprifant les offres qu’il faifoit ; cette Iflc 
n’étant pas aflèz bien fortifiée , & étant de 
trop petite confequence , je lui dis que n’a- 
yant rien davantage à traitter avec moi , qu’il 
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ïè rendroit fufpeét auprès des Miniftres d’Éf- 
pagne, & haxarderoit trop légèrement fa vie, 
s’il me voyoit davantage. 

, Peu de jours après l’on eut avis de l’arri- 
vée de la flote d’Èfpagne , chargée de gens 
de guerre , & qui portoit la perfonne de Dom 
]ùan èC Autriche \ Le peuple lui fit une Dépu- 
tation , '& crut trop legerement qu’il leur ap- 

* portoit la ratification des chofes que leur a- 
voit accordées le Duc d*Arcos &.^que le R<m 
fon pere ne l’avoit envoyé que pour autori- 
fèr davantage les promeflès de conferver leurs 
privilèges , & d’executer plus ponâuellement 
tout ce qui leur auroit été promis de fa part. 
Mais les réjoüilTances que l’on faifoit de fa 
venue furent bientôt troublées , quand deux 
jours après, les troupes étant débarquées, le 
canon des châteaux & de toute l’armée tirant 
fur la ville , les Efpagnols y entrèrent furieu- 
fement ^in flambeau dans une main , & l’épée 
dans l’autre pour la mettre toute à feu& à fang. 
L’étonnement fut fort grand parmi le peuple 
de cette furprife. Mais en étant uapeu revenu, 
chacim courant aux armes, s’oppolà vigoureu- 
fement à leur effort, & leurs ennemis appre- 
hepdant de fe voir accablez par la multitude, 
fe contentèrent de gagner toutes les hauteurs, 
& de s’y retrancher , convertilfiuit leur attaque 
en une défenfive. 

*“ Pour lors les Napolitains s’apperçurent, 
mais trop tard , qu’ils avoient été trahis , & 
qu’ils s’étoient laifïèz endormir, ayant trop 
négligé de recourir à la protedion de la Fran- 
ce , ^nt le fecours leur étoit neceffaire dans 
une fi preflâiite extrémité. Ils fe repentirent 

C a d’a- 
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d’avoir, pour témoigner leur zel'e , & leur fi- 
delité à l’Efpagne , pourvû de vivres & de 
poudres , les châteaux dont ils auroient be- 
foiu pour fe défendre, pour leur faire la guer- 
re , & pour abbattre leurs maifons à coup de 
canon. Ils appellérent cent fois traîtres, ceux 
qui avoient empêché de faire jouer la mine, 
que les Polites avoient faite fous le château 
Saint Elme , qui leur alfuroit la prife de ce ^ 
pofte, qui comme le plus fort & le plus éle- 
vé de la ville, eft celui qui depuis les a plus 
incommodez. Ils reconnurent la neceflité 
qu’ils avoient d’un Chef de naiffance, & de 
confideration , commençant à fe défier de 
pom Vrancifeo ‘ïoralte ; combien laproteâion 
de France leur feroit utile ; le befoin qu’ils 
auroient de fon armée navale pour s’oppofer 
à celle d’Efpagne , qui fe trouvant dans leur 
port fermoit leur ville, & leurôtoitla com- 
munication de la mer : & fongeant ^tout ce 
^ qui leur étoit necelTaire pour leur détenfe , ils 

retrouvèrent avec fort peu de bleds, & moins 
de poudres , & dégarnis de tout ce qu’il fa- 
ioit pour rçfifter à leurs ennemis. Le déplo- 
rable état où ils fe r-encontroient , obligea 
toutes les Provinces du Royaume à fe dé- 
clarer contre eux , & la Nobleflè qui étoit 
demeurée julques-là eu repos , ayant pris con- 
gé , fuivant les ordres de Dom Juan à' Au- 
triche^ &)du Vice-Roi, fe retira pour aller 
prendre lès armes; & tous les Cavaliers ; fe- 
♦ Ion leur crédit , & leurs forces, travaillèrent 
à faire des levées à leurs dépens, de cavale- 
rie , & d’infanterie , pour former un ccnps 
d’armée, & leiveniraflieger par terre. 

Ils 
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- Ils fe refolurent , eux , qui ne vouloient 
point de lecours , & croyoient n’avoir be- 
loin de perfonne , d’en demander à tout le | 

inonde , & firent publier un Manifcfte , pour ■ ^ I 

faire voir l’état malheureux où ils étoientrc- i 

duits , & tâchant d’émouvoir à compaflion 
toute la Chrétienté , racontoient pitoyable- _ ' 

ment leurs avantures , & publioient que mal- 
gré leur ïéle & leur fidelité pour le fervice 
d’Efpagne , & les paroles qui leur avoient 
été données, & les capitulations qu’on leur ' 

avoit accordées , au mépris de leur bonne ! 

fbi , & trop de confiance , on les avoit atta- 
quez avec une rigueur , & cruauté inouïe', j 

battant trois jours & trois nuits de fuite la 
ville à grands coups de canon , peur la met- 
tre en ruine, & les égorger tous; Qu’ilscon- 
juroient donc tous les Rois , Princes, Etats^ 

& Republiques d'avoir pitié de leur oppref- 
fîon , & de leur donner du fecours & des 
afliftances , pour s’oppofer à des ennemis li 
dangereux qui vouloient les tyrannifer , & 
leur aider à fe tirer de l’efclavage , & de 
l’oppreffion. Ils dépêchèrent auffi-tôt à Ro- 
me , pour prefïcr les Miniftres du Roi de 
leur procurer fa proteâion , & du fecours, 
me conjurèrent de les aller trouver , de- 
mandèrent avec empreflèment , qu’on leur 
fît venir l’armce navale , & me prièrent in- 
ftamment d’être leur folliciteur. Il n’y a- • 
voit point de jour qu’il n’arrivât quelqu’un 
de leur part, pour foire de nouvelles deman- 
des. Le Tonti ètoit fort occupé à prefenter 
tous ces nouveaux envoyez. J’écrivis une 
lettre au Peuple de Naples , à qui je donnai 
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j'4 Mémoires dit, 
le titre de République Royale pour les da- 
ter, dont je chargeai le Capitaine Auguftin j. 
qui fut arrêté en palTant , par les galères de 
Genes ; Mais heureufement , aiant fur lui 
fa Commiffion de Capitaine dans le batail- 
lon de Calabre , & la faifant voir au Duc 
de T«r/;, il lui perfuada qu’il alloit pour £e 
rendre à fon devoir & fervir à fa Charge , fi 
bien qu’il lui lailïà achever ibn voiage, & 
porter de mes nouvelles qui furent reçues a- 
vec une joye , & un applaucMèmcnt incro- 
yabies. 

Cependant MelSeurs l’Ambafiàdeur , Car- 
dinaux de la faâion , & Miniftres du Roi 
-tiruent un confeil où je fus appelle , pour 
voir ce qu’il y auroit à faire dans lapréîênte 
Gonjonélure ; où il fut refolu d’envoyer un 
Courrier à la Cour , pour lui donner avis 
de ce qu’il fe pafîbit , preifer en diligence 
l’armement & la venue de l’armée navale ^ 
fur laquelle je m’irois embarquer , dès que 
j’aurois nouvelle de fon arrivée à Portolon- 
gon ; Et pour faire voir que le fecours étoit 
demandé par les Napolitains , l’on jugea à 
propos de faire paflèr en France un Carme 
nommé le Pere de Julüs , pour repréfenter 
leurs neceiStez , & rechercher fa proteâion. 
& fes fecours, nous ayant été dépêché, pour 
ce fujet, croyant que l’on feroit bienaifede 
- voir toutes CCS càolês demandées par un hom- 
me (te la nation;, Qu’il faloit fur tout, qu’il 
y eût un corps fuffifant d’infanterie embarqué, 
pour mettre pied à terre , fi l’on defiroit des 
troupes ; quantité de munitions de guerre , 
& d’aigent;, & conduire aulîi quelcjues vaif- 

feaux 
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Tcaux chargez de bleds , afin qu’étant en état 
de remedier à toutes leurs necefiltés , l’on 
pût ménager avec eux des conditions avan- 
tageufes , pour la Couronne. 

Cependant l’on fe battoit continuellement 
dans Naples ; & le Peuple , croyant ne pas 
devoir demeurer fur une fimple défenfive, 
foiigea à reprendre fur fes ennemis quelques- 
uns des polies qu’ils avoient avancez fiurlui. 
Le malheu^ux Dom Irancifco Toralte , Prin- 
ce de Maj^ crût devoir commencer par l’at- 
taque du Convent de Sainte Claire , lieu très- 
important, pour être quafi dans le milieu de" 
la ville. L’amitié que la femme avoir pour 
lui , fut caufe de fa perte : car le voulant 
retenir , la plupart du temps auprès d’elle , 
de peur des périls qu’il avoit à courre j cela 
faifoit acroître les défiances que '^’on avok 
prifes de lui , ne communiquant que rare- 
ment avec le Peuple , qui attribuoit cette re- 
traite , ou à une négligence de les fervir , 
ou à quelque mauvaife volonté , & intelli- 
gence ; ce qui caufoit des murmures contre 
ïk conduite , & faifoit former des entreprir 
fes contre fa vie , que fa préfence auroit fa^- * 
cilement diffipées. Il fit faire une mine-, qui 
n’ayant pas fait tout l’effet que l’on en attenr 
doit , le rendit refponlâble du mauvais fuc- 
cès; & l’on crut qu’il avoit fait ôter une pat- 
rie de la poudre , pour mettre du fable à la 
place : La fuite d'Qéîavio Marqués y fortifia 
les foupçons que l’on avoh contre lui , efti- 
mant qu’elle étoit concertée entre eux.. Pem 
faut donc laiÜèr palfer la première furie de 
la populace , eu fc cachant , pour pouvoir 
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Etre après mieux écouté dans fes jufUfica- 
dons ; on fit tant de diligence pour le cher- 
cher , que l’on découvrit enfin le lieu de fa 
retraite , d’où ayant été tiré , & aulTi-tôt in- 
vefti de quantité de gens , comme il étoit 
homme bien fait, de qualité, d’efprit & de 
mérité, & naturellement éloquent, il leur fit, 
un difcours de toute fa conduite , & des fer- 
vices qu’il leur avoit rendus , dans lequel il 
fe vit fi favorablement écouté, ay^t beaucoup 
d’amis , & acquis l’eftime & l’ammé générale , 
qu’il avoit qualî procuré fa feureté, attendri , & 
perfuadé tous les aflîftans ; (\\nnà.Genmre arri- 
vant , fe mità crier qu’il étoit un traître , qu’il] 
faloit lui couper, la tête , & le traîner par les 
rués. Ce qui étant appuyé des voix des Laza- 
res , qui ne dem^doient que de femblables oc- 
cupations* cet arrêt auflîinjufte que violent, 
•fut executéfur le champ ; on lui coupa la tête , 
le cœur lui fut arraché , qui fut porté dans un 
halfin d’argent à fa femme , & fon coms fut 
impitoyablement traîné par les rues. Ét par 
les menaces que ces canailles firent d’aller 
brûler dans leurs maifons , tous ceux qui 
^ voudroient s’oppofer à leurs volontez , ils 
proclamèrent tumultuairement Gennare pour 
leur Général , le recompenfant d’une aêlion 
û brutale, & fi emportée; àquoileTourjon 
des Carmes , dont la garde lui avoit été com- 
mife dès le commencemeirt. de la révolté j 
( pour être le Capitaine du quartier ayant fa 
boutique d’armurier devant la porte ) con- 
tribua, beaucoup à autorifer fa pulfiancc , & 
lui afiùroit une retraite la plus importante , 
& la plus.coijfidérable de la ville, contre les 
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tumultes , & les attentats que, l’on pouvoit 
faire contre fa perfonne. Marc /Intonie Brat$^ 
cacio homme d’âge , & de réputation , an- 
cien ennemi des Efpagnols, dont il avoir été 
mal traité fans raifon , fut élu Mettre de 
Camp Général. 

Le Capitaine Augufli» , trouva tous ces 
changemens à fon arrivée , & s’étant adreffé 
à lui, aufîi-bien qu’à Gennarcj pour rendre 
ma lettre , expofer fa commiffion , & les of- 
fres, que je faifois des fecours de la France; 
Ce vieux Cavalier ne pouvant Ibuffir la bru- 
talité, & l’ignorance dtGemare^ appuya lî 
fortement l’élcdion de ma perfonne , que 
tout le Peuple y concourut avec unejoyeii> 
croyable; & jettant les yeux fur Nicolo Ma- 
ria Mcinnara^ jeune homme d’un efprit a- 
gifîànt, & quLnc faifoit que de fortir de fes 
études , le choifit pour m’apporter des dé- 
pêches du Peuple , accompagné à'Amellode 
Falco, ancien Avocat, à qui l’on avoir don- 
né la charge de Général de l’Artillerie, &de 
quelques- autres , qui furent aulfi charge2.de 
lettres pour Mr. le Marquis de Fonienai ; à 
le Capitaine Attgufîin revint en diligence, 
me rapporter tout ce qui avoir été relolu. 

Dans ce itm'p^Vtticemü d’André a,. 
du Prince de Majje , mais beaucoup plus des 
Efpagnols ; pour dilîiper les foupçons que 
l’on avoir pris de lui avec tant de juftice, 
drella imban, que le Peuple de Naples fit 
publier incontinent , par lequel il étoit défen- 
du à peine de la vie de reconnoître le Roi 
d’Efpagne , & d’obeir à fes ordres ; & com- 
mandement , de ne recevoir que ceux de la 

c s 
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Rcpubliq^^e , en qui feule defonnaîs refide-- 
Eoit la fouveraineté ; & cachant par ce mo- 
yen fcs méchantes intentions , fe mit en état 
de pouvoir plus impunément continuer fes 
trahifons , qu’il ne manqua pas de pratiquer 
jufques à la fin, quoi qu’il n’ait pas évité., 

Ë lulieurs années après le rctabliffement des. 
dpagnols , le châtiment que les traîtres re- 
çoivent d’ordinaire au lieu de recompenfe. 

Les Députez étant arrivez , pour .me ve- 
nir offrir le commandement de leurs armes, je 
ne leur voulus point donner audience; mais 
leur fis dire d’aller rendre^ leurs dépêches à, 
Mr. de Fontg»ai AmbalFadeur du Roi , &. 
que je ne leur parlerois point qu’en fa pré- 
fence , afin que je fuffe plus autorifé , en 
n’agifîant que par les ordres des Miniftres de 
fa Majefté , & qu’ainfi ils fufiènt plus obli- 
gez à. me procurer des fecours , & moi plus, 
en état de ménager les conditions , fans leC-- 
qudles je ne me v.oulois pas charger de l’e^ 
xecution de cette entreprife. Dès qu’il, les, 
eut écoutez , & vd. les lettres qu’ils avoient. 
à lui rendre, il envoya prier les Cardinaux 
,de Sainte Cecile^ Theodoli , & JJrfine ^ de la 
fàélîon de France, de venir chez lui où il tint 
œnfeil avec eux , & avec Mr. l’Abbé de 
Saint Nicolas ^ ua fujet fi confîdérable.. 
Ei^enfuite m’ayant mandé par lelîeutde Lu- 
[arche fon Maître de Chambre , que ces, 
Mefiîeurs écoient avec lui , & qu’ils avoient 
à me communiquer quelque chofe d’impor- 
iànt au fcrvice du Roi , & à mes intérêts : je. 
m’y rendis , -pour favoit ce qu’ils avoient à. 
m’ordonner: Mr,. le Cardinal MauiriniVL^t- 

yant 
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yant mandé que je fauroîs d’enx les inten- 
tions de fa Majefté , & que déférant à leurs 
fèntimens je me gouvernaffe par leurs avis , 
en une matière fi délicate. Ils me dirent le 
fujet de l’arrivée des Députez de Naples , & 
l’dtime que cette République feifoit de moi, 
de me choifir pour fon Général , & défenfeur 
de fa liberté ; Que c’étoit un honneur , qui , 
quoi qu’il fût bien dû à mon mérité , & à ma 
nailfancc , ne laiflèroit pas d’étre envié de 
beaucoup de Princes ; Et qu’enfin outre les 
fervices importaiis que je pourrois rendre à 
la France dans cet emploi, pour laquelle ils 
connoifibient mon zélé' & mon rcfpeét,que 
j’étois en état de me voir le plus glorieux 
homme de mon fiecle , par les a£lions que. 
j^aurois à entreprendre, qui feroient d’autant 
plus éclatantes , qu’elles feroient & plus ex- 
traordinaires , & moins communes. Je leiur 
répondis , que n’étant né que pour employer 
ma vie au fervice de la Couronne , j’étois 
prêt à tout bazarder fans conlideration des 
périls où je m’allois précipiter , & où je ne 
m’expofois pas fans les connoître ; Que m4 
perte étoit inévitable , It j’étois abandonné, 
mais que je me confiois en la proteéUon de 
Mr. le Cardinal Ma%arin^ en leurs bonsof^ 
ficcs & entremifes, & à l’interet que la Fran- 
ce avoit de m’afllller dans im ddlein , où je 
ne m’engageois que pour y ménager & f» 
gloire, & fon avantage. Chacun à l’envi m’af* 
îura de tous les fecours qui me feroient ne- . 
celFaires ; & fur tout Mr. le Cardinal de 
Sainte Cécile me dit qu’il feroit caution que 
je ne manquerois de rien-, que fon frere & 

C 6 lui 




6o ~ M E M O I’ R E s DU' 
lui m’avoient trop d’obligation , pour en. être 
jamais ingrats , & que je devois prendre en 
leur amitié une entière confiance. 

Mr. de Fofjiemi envoya pour lors quérir 
les .Députe?/ de Naples, qui en entrant vin- 
rent d’abord à moi ; mais leur ayant montré 
Mcflîeivrs les Cardinaux aufquels parrefpeêl 
ils dévoient premièrement taire la revereiir 
ce. ils s’acquitérent de. ce devoir ; & de là 
fe tournant à moi , me falüérent le genouil 
à terre , & ne voulant point me parler qu’eu 
cette pofture , j’eus peine à les faire lever, 
& les y obligeai, en leur.dilant que jenCles 
écouterois pas en cet état. Ils me firent une 
harangue pour me repréfenter l’injulletraire- 
ment que la ville de Naples rccevoit des 
Efpagnols , qu après un ïéie , une fidelité , 
& un refpeêl à l’épreuve des rigueurs tyranni- 
ques , dont ils avoient toûjours uié envers 
les habitans^ ils avoient pratiqué, avec eux la 
derniere infidélité , les ayant attaquez, fans 
aucun nouveau fujet de plainte , en un temps 
où ils fe croyoient dans une paix bien éta- 
blie , avoient tait canonner & battre en ruïne.. 
leur ville,, avec toute, l’artillerie de leurs 
vailTeaux , galères , & châteaux , & fait en- 
trer toutes leurs troupes les armes à la main , 
avec des flambeaux allumez , . pour paflfer 
tout le Peuple au fil de l’épée , &.mettre le 
feu à toutes les maifons^ Que ce procédé li 
V iolent , & fi injufle , ayant étouffé toute for- 
te de confiance j il étoit refolu de brifer fes 
fers, de fê procurer la liberté, & defe met- 
tre en République , pour établir la feureté 
4c Ion gouvernement J Et ..qu’ayant befoiq 
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:d’uh Chef pour fa défenfe ^ & pour le comr 
mandement de fes armes , on leur avoit or- 
donné de venir de fa part fe jetter à mes pieds , 
pour me conjurer de me rendre fon défen- 
leur , & prendre la même autorité dans la 
ville de Naples , & tout fon Royaume, 
-qu’ont eu, & pçlïèdent encore dans les Pro- 
vinces -Unies du Pais bas, les Princes d’i?- 
rrf»^^;Qi’iis n’avoient pas cru pouvoir jetter 
les yeux ürr un autre que moi, non feulement 
à caufe de ma réputation, de moneftime,& 
démon mérite; mais par un julle l'entiment 
de reconuoiüànce de toutes les bontezque je 
lui avüis fait paroître,& du léle avec lequel 
jem’étois engngéàleiérvir ,&à lui ménager 
tous les fecours qui lui feroient nécellâires ; 
& que par la conlidération où j’ctois en Fran- 
ce , je îerois comme un dépôt facré qui l’o- 
hligeioit à l’afiifter de toutes fes forces , à 
prendre fa défenfe , & le recevoir fous fa 
proteélion : Mais qu’un des principaux mo- 
tifs qui, L’avoit porté à mefouhaiter pour leur 
Général étoit , à caufe de ma nailTance:, 
que je tirois.d’un fang qui leur étoit fi prér 
cieux , que l’affeétion & la mémoire en étoient 
imprimées dans les cœurs de tous les habir 
tans , auflî-bien que les armes dans tous les 
édifices publics , dont les fondations étaient 
des marques éternelles, & de la pieté, &de 
la magnificence de mes'prédecelîèurs; Qu’ils 
me croyoieiit trop généreux pour refufer de le 
venir lecourir ; qu’il avoit quantité de bras 
pour refifter à fes ennemis , mais qu’il avoit 
befoin d’une tete pour régi er fon defordrCj 
lui apprendre à, faire la guerre , & le mettre 

bien-,- 
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bien-tôt en état , non pas feulement de fer 
défendre , mais de chaflèr les Espagnols 'de 
fon païs ) qu’il ne manqueroit point de fol- 
dats quand il feroit aguerri , & que je n’en 
trouverois aucun qui ne fit gloire de mourir 
quand il faudroit marcher fous mon com- 
mandement , répandre fon fang pour la dé- 
fenfe de fa patrie & m’acquérir de la ré- 
putation. 

Enfuite ils me prefentérent les lettres qu’ils, 
avoient à me rendre; mais me retirant en ar- 
riéré , je leur dis que c’étoit à Meilleurs les. 
Ambaffadeur , & Miniltres du Roy préfens-, 
à qui ils fc dévoient adrelïer , & qu’ayant 
l’honneur d’étre né fon fujet , je ne pouvois 
fans fa permillion , & fon commandement, 
m’attacher à un fcrvice étranger , & princi- 
palement dans un emploi il confidérable ^ 
qu’il me devoit engager , non feulement pour 
le refte de mes jours , mais même mes fuc- 
celfeuts; & qu’ainfi cefîànt en quelque façon 
d’être Fran,çois , pour m’aller faire Napoli- 
tain , ce n’ était pas à moi à prendre cette 
refolution , qui n’avois qu’à obéir aveuglé- 
ment à ce qui me feroit ordonné de fa part. 
Mr. de Fontenai prenant la parole ^ me dit 
que je devois accepter les offres qui m’étoient , 
faites , puifque le Roi m?en avoit donné la 
permiffioii , & qu’il fe fentoit obligé , & 
avoit ordre de me dire , que me facrifiant 
pour le fervice de la République de Naples 
& pour fa défenfo , je témoignois ma paf- 
lion & mon léle pour la Couronne , à qui je 
ne pouvois rendre de fervice plus agréable, 
plus utile , & plus important,, 

Alors 
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Alors me retournant vers les Députeï , je 
leur dis qu’après ce congé que l’on me v&- 
noit de donner , j’acceptois avec joye l’hon- 
neur que me faifoit la République de me 
choilnr pour Général de fes armes , & défen'- 
’ feur de fa liberté ; (jue je conferverois ime 
éternelle reconnoilTance d’une grâce fi ex- 
traordinaire , & fl peu méritée ; que j’efiai- 
rois par mon zélé y & ma fidélité , àfuppléer 
à mou infuffifance ; que je ne quiterois ja- 
mais les armes , que je ne lui euffe obtenu 
le repos & la liberté , & que je m’expoferois 
à toutes fortes de périls , haxarderoismavie, 
& verferois jufques à la derniere goutte de 
mon fang , quand il s’agiroit de foûtenir fes 
intérêts ou fa gloire. Enfuite je reçus les let- 
tres , que je croi qu’il cft à propos de faire 
voir ici, pour témoigner que je ne veux rien, 
avancer dans ces Mémoires dont je n’aye la. 
juftificatîon entre les mainSv 

Lettre de la %epubli<^He de ‘I^pUs^ 

S Erenissime Altesse Dug de 
Guise. 

Ltf très-fideJU Peuple de Napjes-^ ^ fan 
yaume , ayant aux yeux des larmes de 
jMppite votre Ætejfe , de vouloir etre fo» défetP- 
feur., comme feft aujourdhui' en Hollande Mr. 
le Prince ^/’Orange , Çÿ lui procurer les aj}i.~ 
fiances (jue V. A. lui a offertes de ft bonne grâce ^ 
par t'oblige ante lettre que ledit trèsfidelle Peur 
pie a refu'éaujvurdktis à bras ouverts^ avec la: 

, fincé- 
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Jincérité , fidélité , ^ teneur d'icelle. Ce qui 
nous oblige à ne pas manquer continuellement â 
faire ici des prières à la bien' heur eufe Vierge 
Nôtre- Dame des Carmei , que bien tôt nous 
puijfions voir la perfonne de V. Æ ^ fentir des 
effets de fa valeur , à laquelle nous baifons les 
mains avec toute forte Je rejpeél defoûmijfion^ 

De V. Altefje Sereniffime 

Le très-devot, & très-obligé fervi- 
teur, Le Peuple de Naples . 
ET SON Royaume. 

Du Palais du Royal Porte du Tourjon 
des Carmes, le 24. Oélobre i64>. 



Lettre de Gennare Annexe. . 

S Ere NI s s IME Altesse. ' 

- Ayant l'obligeante lettre de V, A, fai refaite 
avec tous les autres Chefs de ce très-fidelle Peu- 
ple de Naples , d'envoyer lefieur Nicolo Ma- 
ria Mannara Agent général , avec une 
infîruélion^ ^ la pre (ente lettre à V. A. Mais 
nous trouvant embarrafjet, en tant d'affaires de 
guerre , nous nous remettons en tout ^ partout 
à ce qu'il déterminera , jtsgera , fuppléra , 
fera., tant de notre particulière part ^ qu'au nom 
de ce tr'es fidelle Peuple ; £ 5 ’ enfin , lui recom- 
mandant fa perfonne de tout nôtre cœur^ nous 

fom* 
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femmes en attendant les faveurs {5’ grâces de 
V. A. à laquelle avec toute forte de refpeéî notts 
kaifems très-humblement les matns ^ 

De y. A, Sereniffime^ 

Très-humbles, très-devots, &très- 
obligez ferviteurs 

Gennare Anneze Généraliflime 
& Chef du très-fidelle Peuple de 
Naples : 

DoM GiOILÜIGI DEL F E R R O 

premier Confeiller. % 

Du Palais du Pofte Royal dü Tourjon dés 

Carmes deNaples , ce 24. Odobre t 647. - 

Après cette ledure, je leur dis qu’étant dé- 
voilé au fervice du Peuple • de Naples par la. 
charge qu’ils m’avoient offert de fa part , & 
que j’acceptois fous le bon plaifirduRoi, a^ 
vec autant de joye , que de reconnoifïànce.,, 

& de refped , il étoit raifonnable- qu’ils me, 
rendiffent conipte de l’état préfent des chofes, , 

& me fiffent entendre toutes leurs neceffitez, 
afin que je commençafle à demander de leur 
part , toutes les alîîftances dont ils auroient. 
befoin, & m’en rciidifiè le folliciteur à la 
Cour , & auprès de Meffieurs les Minif- 
très. 

Les Députez me dirent le tragique accident 
du brave , & trop malheureux Prince dt I\Ua£e., 
le defordre , & la confufion qui regnoit dans 
la ville, faute d’une perfonne d’aflèz d’auto- 
rité , Sf. de conduite pour y pouvoir remé- 
dier ; 
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dier ; que tout le Royaume à l’abord des El> 
pàgnols avoit quité les armes , & abandon- 
nant leur parti , fuivi celui des plus forts ; 
qu’ils ne tiroient plus d’afliftance de la cam- 
pagne, les paflàges leur étant coupez de tous 
cotez , tout le plat païs ennemi , à la refer- 
ve de quelques bourgs , & villages voifins , 
qui leur paroiflbient encore affèdionnez ; mais 
que le bruit de mon arrivée feroit tout chan- 
ger de face , & qu’ils ne doutoient pas que tout 
le monde fe voyant un Chef de naifîànce , & de 
réputation, ne reprit courage, & lalîe d’une 
domination fi cruelle, &fiinfupportable, ne 
fît à leur exemple tous les eflbrts poflibles 
pour s’en affranchir ; Qu’ils n’avoient que 
pour lîx femaines ou deux mois de bleds , 
peu d’efperance d’en tirer des Provinces , à 
içoins que par ma valeur un paflàge' né fût 
ouvert , qui leur en donnât & la liberté , & 
le moyen ; que quoi que beaucoup de parti- 
culiers euflènt profité des pillages, chacun ar- 
yant mis fon argent à couvert, ils n’enavoient 
point pour s’afîifter ; que celui des Banques 
ne fe pouvoir prendre fans eaufer une fedi- 
tion dangereufe , tout le monde , tant amis 
qu’ennemis, étant intereûe à laconfervation 
d’un depôtjuiques-làfacré& inviolable; que 
de toucher à l’argenterie des Eglifcs, ce fe- 
roit attirer la colere du Ciel , & l’indignah 
tion du Saint Siégé ; Que tous les Cavaliers, 
& leurs ennemis les plus irritez & les plus à 
craindre armolent par tout le Royaume , & 
fe mettoient à cheval , pour venir contribuer 
à leur oppreflion , & fe venger des outrages, 
& indigiiitcz que l’on avoit tait aux plus con- 

fidc- 
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fidérables de leur C<5tps , d’avoir pillé leurs- 
maifons , & cruellement maf&cré le Prince de 
Majje , Dom Pepe Caraffe , & quelques au- 
tres; Que#a poudre leurmanquoitav^-bien 
que le moyen d’en faire , faute de falpêtre , 
n’en ayant que pour fort peu de temps , é- 
tant obligeï d’en confumer quantité tous les 
jours, par l’attaque & défenfe despoftes, & 
les efcarmouches continuelles qui lefailbient 
nuit & jour ; Que le Peuple , pour témoigner 
fon léle , & fa fidélité pour Ibn Roi , avoit 
innocemment , par le confeil de gens fubor- 
neï durant la Trêve , ravitaillé les châteaux 
de vivres & de munitions de guerre; Que la 
même faute s’étoit faite dans tout le Royau- 
me, en muniflànt toutes les fopterefïès dégar- 
nies de tout , croyant en obtenir plus faeik’- 
ment la ratification de la capitulation faite a>- 
vec le Duc à'Àrcos^ & s’étoit ainfi privé de 
toutes les chofes qu’il avoit en abondance, 
pour fè réduire dans la necefliîté on il étoit; 
Que les vaifTeaux & galères d’Efpagne lui.b- 
roient la communication de la mer, dont' il 
avoit accoûtumé de tirer fa fubfiûance;Que 
pour des hommes il en avoit fi grand nom- 
bre, quepourvû qu’ils fufTentbiaicomman- 
det, & difeiplinez , étant braves, &bienïé- 
lez , l’on pouvoit entreprendre toutes chofes; 
Qu’à la dernière revûë , l’on avoit trouvé plus 
de cent foixante & dix mil/ hommes bien ar- 
mez & bien déterminez à mourir pour le fal- 
lut de la patrie; Queparcedifeours, jepou- 
vois mieux juger qu’eux de ce qui leur étoàt' 
neceffaire , comme plus capable & plus con- 
poiflàiit ; Et qu’enfin le courage de tous les. 

habi- 
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habitans commençoit à*s’abattre , & ne pou- 
voit le relever queparmapréfence;Qu’ainfî, 
ils me fupplioient de hâter mou voiageleplus 
qu’il qj^e feroit polîible, &. prelïàt qu’on les 
recourut, fans quoi ils ne pourroient éviter 
la défolation de leur ville , & enfuite celle de 
tout le Royaume^ 

Cette véritable .relation me fitfaire quelque 
reflexion, fur les dangers où je m’allois pré- 
cipiter : Mais faifant fort peu de cas de ma 
vie, & étant refolu de la facrifier pour les in- 
térêts de la Couronne ; je.pris la parole , & 
radreflànt aux Miniftres du Roi , leur fis en-r 
tendre que je n’étois point épouvanté d’ap- 
prendre des chofes fi furprenantes , & fi corn 
traircs à tout ce qui avoit été rapporté juf- 
ques-ici; Que c’étoità eux de conlidererfile 
•Roi vouloit employer fes forces pour une en- 
treprife fi* difficile , & qu’en.ce cas je me chari^ 
gerois d’en tenter le rifque ; mais qu’ils vo^ 
yoient aulTi-bien que moi, que fi j’étois aban- 
donné , c’étoit m’expofer à une honte éter- 
nelle , & à une perte inévitable ; n’étant ni 
j.ufte , ni raifonnable que l’on me facrifiât fi 
légèrement, où la réputation de la France fe^ 
trouvoit fi fort engagée. Ils me répondirent 
tous d’une voix , que je n’avois rien à crain- 
dre ; Que les fecours feroient fi prompts , & 
fi puiflans,. que je ne rencontrerois pas dans 
l’exécution d’un fi glorieux deffein , la diffi- 
culté, ni les périls que je m’imagînois. Ce 
que m’ayant voulu perfuader par mille rai- 
fons, je repartis qu’il étoit inutile de les al- 
léguer; que je n’étois pas perfonneàine fla- 
ter légèrement ; , que je voypis bien ce que j’a.- 

vois~ 
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Tois à craindre , mais que les hazards & les 
difficultez, au lieu de me refroidir , ne faifoient 
que m’animer davantage ; que la corifiance 
que je prenois en leurs paroles, celle que j’a- 
vois en la proteftiondeMr. le Cardinal M/- 
z,arm , & la palîîon que j’avois de contribuer, 
au péril de ma vie, aux avantages de la Fran- 
ce , me feroient affronter la mort , & toutes 
fortes de difficultez ; & que je leur deman- 
dois d’en être les témoins , auflî-bien que de 
la fidélité, •& de la .paiTion avec laquelle je 
méprifois •& ma feureté , & ma perfonne , & 
même mon honneur, quand il s’agiflbit de 
fervir ütileiynt : Qu’ils dévoient demeurer ' 
d’accord avec moi , que j’étois peut-être le 
feul homme du monde capable de me char- 
ger d’une fi hazardeufe commiffion, dont la 
feule penlée feroit tren^blcr les plus déter- 
minez, & les plus hardis. Ils témoignèrent 
en être perfuadez, & pour avancer & refou- 
dre une li grande affaire , ils m’affürérent que 
je n’avois qu’à demander ce que je defirois, 

& qu’ils avoicnt l’ordre & le pouvoir de me 
’ l’accorder; de quoi je devois faire état , les 
promeflês du Roi étimt inviolables , & affu- 
rées. 

Je demandai l’arméé navale à mes ordres, 
la plus forte de vaiflcaux, & de galères qu’il 
feroit polîible ; deux cens mille écus d’argent 
comptant , en attendant un plus puiflànt fe- I 
cours ; quatre mil hommes de pied prêts à* i 
débarquer à ma première demande; quinze | 
cens Cavaliers démontez pour mettre à che- 
val; lesfelles, brides ,& piftolets pour eux ; 

Ja même chofe pour armer deux mille che- / 

vaux, î 
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vaux , que je prétendois lever dans le Royau- 
me de Naples; des moufquets , & des piques , 
pour douze mil hommes ; douze pièces de 
canon, iix-vingts milliers de poudre , avec 
les balles ■& mèches à proportion , & quatre 
vaiflèaux au moinsehargez de bled; & qu’avec 
toutes ces chofes je leur rèpondois dufuccès 
de ce grand deflèin , & cfôter en fort peu de 
temps la Couronne de Naples au Roi d’Ef- 
pagne. Ce qu’ils me promirent de la part 
du Roi pofîtivement, & que dans fort peu 
de temps je devois faire état de toutes ces 
ehofes. 

Après quoi , je donnai des l^res à Nicolo 
Maria Marmara , & Mr. de iontenai fes ré- 
ponfes, pour aller rendre compte à la Répu- 
blique de l’heureux fuccès de fa négociation; 
Et je le chargeai de dire que je me préparois 
â l’aller fervir, & quedèsque jefaurois l’ar- 
mée navale arrivée à Portolongon , jem’irois 
embarquer fans perdre de temps , pour lui 
porter avec moi , tous les fecours qui lui é- 
toient neceflàires. 

Cependant le Tonti^ pour faire voir àMr, 
de Fontenai qu’il n’avoit nulle dépendance de 
moi, mais feulement de lui, & de la France, 
efpérant par cette conduite, ou de s’acrediter 
davantage , ou que ce Miniftre du Roi lui 
procureroit à la Cour quelque penfion plus 
conlîdérable , & quelque fomme d’argent 
pour lui & pour fes amis , avec lefquels il te- 
noit correlpondance , à ce qu’il difoic, avec 
beaucoup de dépenfe ; Ou bien pour recon- 
noître , comme il me le voulut perfuader , 
fi les intentions qu’il avoit pour moi, étoient 

•& 
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& fincéres & véritables: Il lui propofa 'de fai- 
re venir fur l’armée , quelque perfonne de 
réputation , comme Mr. le Comte d’f/«r- 
ou Mr. le Maréchal dç la Meilleraye^ 
afin de laifler à fon choix, de me confier cet- 
te entreprife, ou de la leur remettre entre les 
mains , s’ils étoient plus agréables que moi ; 
les Napolitains ayant tant de befoin d’étre 
fecourus , que pourvu qu’ils reçuflent des 
aflîftances , ils s’arrêteroient peu à confidérer 
par qui. Mais foit que par le rapport de l’é- 
tat des chofes , il les reconnut trop perilleu- 
fes, pour s’imaginer qu’aucun autre que moi, 
en voulût courre la fortune ; foit qu’il crut 
que j’y fufiè trop engagé , pour fouifrir pa- 
tiemment que l’on mît un autre en ma place; 
ne voulant pas fe porter legéicnient à mal- 
traiter & offenfer une perfonne de ma con- 
dition; Il lui répondit qu’il ne feroitpas rai- 
fonnable , après les démarches que l’on avoir 
faites pour moi , de changer de fentimens , 

& prendre une conduite difièrente. 

Le Tomi vient avec emprcüèment me fai- 
re fa cour de cette réponfe, & me faire va- 
^ loir comme un fervicefignalé, l’artifice dont 
il s’étoit fervi , . pour découvrir fi l’on mar- 
choit de bon pied fur mon fujet. Enfuite 
dequoi il me pria, en écrivant à la Cour, de 
faire valoir les fervices de fon beaufrere , & ^ 

les liens , & leur ménager des penfions,i<& 
quelque fbmnie confiderable , pour rccom- 
penfer fes correfpondans , & amis, & attiser 
par des bienfaits beaucoup de Napolitains dan^ 
les intérêts de la France, flui acquérir des 
créatures , & lui former une puifiântc caba- 
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le , pour difpofer en temps & lieu les efprîK 
à la fervir utilement, & contribuer à fes a- 
vantages. 

Pour moi, je iPeus plus d’autres penfées 
que de me tenir en -état de partir , & pour- 
voir à toutes les chofes neceflàires , pour m’al- 
ler embarquer, dès que l’armée navale du 
■Roi feroit en état , & en lieu commode pour 
me recevoir & me porter à Naples ; & com- 
me je ne pouvois entreprendre ce voiage fans 
argent, je fis tous mes efforts :pour en trou- 
ver : J’envoyai chercher tous les Banquiers 
François', pour tirer d’eux les plus grandes 
fommes que je pourrois , en leur donnant des 
feuretez , & des lettres de change payables à 
Paris. Mon malheur voulut que Mr.leDuc 
de Modént ayant pris le commandement des 
armes du Roi en Italie , & formé de grands 
defieins , & de hautes entreprifes , en avoit 
befoin aulîî-bien que moi ; li bien que pour 
le pouvoir afîîfler à point nommé , les Mi- 
nifires du Roi leur avoient donné ordre de 
ne fe point deflàifir de ce qu’ils pourroienta- 
voir entre les mains. Ce qui m’obligea de 
recourir à Mr. le Cardinal de Sainte Cecile^ 

& à Mr. de Fintenai pour leur faire donner * 
la permiflion de traiter avec moi. Les en a- 
yant donc fuppliez , ils envoyèrent quérir lè 
fieur Philippe Ralenti y & lui dirent qu’il fer- 
v^oit utilement leRoi^ & feroit plaifir à Mr. 
le Cardinal Max,ariny s’il me comptoit qua- 
tre mille piftoles, fur des lettres de change, 
qife je lui donnerois, dont ils l’afliiroient du 
payement , la Couronne prenant foin d’y fa- 
tisfàire , en cas que ma famille tardât à lui 

don- 
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donner contentement. Il me tint cette fom- 
me prête en or , pour me la donner en par- 
tant , de peur que* je n’en dépenfalTe une par- 
tie avant que de fortir de Rome, & Qu’ils ne 
fulïènt obligez de m’en faire fournir d’autre, 
ne pouvant partir fans argent , & la necef- 
fité des affaires , faifant qu’on ne fe pouvoir 
plus pafïèr de moi , ni retarder mon voiage , 
fans les ruïner entièrement. 

^ Je ne puis m’empêcher de dire ici lagenc- 
rolité d’une femme, quoi que cela foit allez 
inutile au fujet dont je parle, qui fachant les 
diligences que je faifois pour trouver de l’ar- 
gent pour cette entfeprife qui n’étoit plus lè-^ 
crette dans Rome , me vint apporter ce qu’el-" 
le avoir de pierreries , & de bijoux, & dix 
mille écus en billets fur les Banques , dont je 
la remerciai , étant tout le bien qu’elle avoit 
amalTé en plufieurs années avec allez de fati- 
gues, & de peines. / 

Je me refolus d’envoyer à feu Madame <fc 
Guife ma mere , une procuration générale 
pour l’adminiftration de tout mon bien, pour 
l’engager plus puillàmment à m’affiller , la 
priant de tout mettre en ufage, pour me fai- 
re tenir la plus grande fomme qu’elle pour- 
roit , puifque de ce fecours dépendoit mon 
établilîcment , ou ma perte. 

J’étois tous les Jours en de continuelles . 
conférences avec Melfieurs les Miniftres de ] 
^ France , & Cardinaux de la fadion , pour î 
refoudre avec eux , tout ce que j’aurois à i 
faire pour le fervice & les avantages de la 
Couronne ; mais quoi que jelesprelfallèfur j 
‘la conduite que j’avois à tenir , & leur de- 
Tom. L D . man- , 
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; mandafïè quelle inftrudion ils avoient à me 
/ donner; Si je nedevoispasaprèsm’étreacre-^ 
i dite à Naples , fous le prétexte de l’établif- 
; fement de la République , ménager les ef-- 
! prits , & les porter infenlîblement à fe don- 
; ner au Roi , étant impolTible que la Noblef- 
1 fe & le Peuple auflî divife^ d’intérêts , que 
; d’amitié , puffent jamais fe réünir fi bien en- 
! femble , qu’ils lormalTent un corps de Rc- 
' publique , & fe gouvernaient d’eux-mêmes , 

. fans venir un jour à s’en laffer , & avoir be- 
foin de fe choifir un Maître (ce pais turbu- 
lent & inquiet n’ayant jamais été que fous un 
gouvernement Monarchique , & ne pouvant , 
par la jaloulie naturelle qu’ils ont les uns des 
autres , être jamais en repos , ni en paix , 
que fous le commandement d’un feul. ) Ils 
en demeuroient bien d’accord : Mais croyant 
qu’il feroit dangereux de confeiller à des Peu- 
ples violens , ocfeditieux, une domination 
étrangère , qu’ils avoient toujours appréhen- 
dée ; ils me dirent qu’il faloit leur laiflér le 
choix , & de leur gouvernement , & de fe 
faire un Maître ; Que le feul foupçon qu’ils 
auroient que le Roi eût la penfée de l’être , 
attireroit leur haine , au lieu dé leur amitié , 
& contribuëroit à les rajufter avec les Efpa- 
‘gnols ; Que d’ailleurs le Pape, fans l’auto- 
rité duquel l’on ne pouvoit faire de change- 
ment dans ce Royaume , pour en être le Sei- 
gneur dominant , pOurroit fe liguer avec les 
Princes d’Italie pour s’y oppofer , craignant 
que fi la F'rance y prenoit un fi grand pied, 
elle ne pût fonger avec le temps à fe lafoû- 
mettre toute cntieic; Que ce lui ctoitunaf- 

fcz 
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ÎQi grand avantage de dépouiller la Monar- 
chie d’Efpagne d’un fi beau Royaume , dont 
elle tiroit fes principales forces ; & que cette 
perte éleveroit tout autant la France, audef- 
fus d’elle, que pourroit faire une conquête; 
Que d’ailleurs les perfonnes de ce païs qui 
fouhaitoient un changement , pour profiter 
des honneurs , & des charges du Royaume , 
•des gouvcrnemens des places , & des provin- 
ces , qu’ils avoient vû jufques ici a regret 
entre les mains des étrangers , appréhende- 
roient de ne pas améliorer leur condition, 
de de fe voir ruiner & appauvrir , pour en- 
richir d’autres païs , par le traniport de leurs 
biens , & de. leurs richellès ; Et qu’enfin réü- 
niflànt avec les ennemis , tous ceux qui fe- 
roient du fentiment contraire , le parti feroit 
tellement atfoibli qu’il ne fe pourroit pas 
maintenir long-temps ; Que par de fi puiflàn- 
tes raifons, je devois travailler à dilTiperau- 
tant que je pourrois , les foupçons que l’on 
pouvoit avoir de femblables penfiées , & pu- 
blier que la France n’agiflbit jamais que par 
un principe de générofité définterelïee , pour 
foulager les opprimez, & procurer la liberté 
à ceux qui languififoient fous la tyrannie de 
fes ennemis ; Qu’il faloit les chalïèr de ce 
Royaume à quelque prix que ce fût ; Qu’il 
importoit fort peu de quels moyens on fe fer- 
jfiroit pour achever un fi grand ouvrage; 
Que le Roi donneroit les mains à quelque 
refolution que l’on pût prendre ; Qu’il avoit 
bien confenti au couronnement du Prince 
IChomas , dans l’entrcprife qui s’étoit ména- 

D a gée , 
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gée , durant le liege d’OrbitelIe ; Qu’il lui 
ctoit indifférent , qui feroit affez heureux^ 
pour profiter de toutes ces révolutions ; & 
qui que ce fut à qui la fortune iut favora- 
ble , il lui donneroit JTon appui , fon allian- 
ce , & fa protedion, & que par-là, fans fe 
faire des ennemis & des envieux , il tireroit 
plus d’avantage des Napolitains que s’ils é- 
toient fes fujets ; Qu’il n’avoit pas voulu 
m4me faiie vérifier la réunion de la Catalo- " 
gne à fa Couroime , pour ne pas éternifer la 
guerre , & s’ôter les moyens quand il lui plai- 
roit de donner la paix à la Chrétienté : Qu’ainfî 
l’on n’avoit point d’ordre ni d’inftrudion à 
me donner ; que je devois dans les temps & 
félon les conjonaures agir, fuivantquejele 
jugerois à propos ; que je ne pouvois rendre 
de fervice plus important que de mettre Na- 
ples en liberté , & que d’en faire perdre la 
Couronne à l’Efpagne. 

Alors Mr. le Cardinal de Sainte Cecilemit 
tirant à part dans une fenêtre , pour me par- 
ler en particulier , me dit que je ne devois 
pas prendre de confiance en Mr. de Fontenai , 
qui n’étoit , ni fon ami , ni le mien ; qu’il 
n’avoit pas le fecret de Mr. le Cardinal Ibn 
frere , de l’amitié , & de la protedion du- 
quel il m’afluroit ^ & que m’étant obligé au 
point qu’il l’étoit , il vouloit en être la cau- 
tion; Que j’entrepriffe hardiment mon voia--. 
ge , & que je ne manquerois de rien ; Que 
je ferois fecouru d’hommes , d’argent , de 
munitions de bouche , & de "guerre , d’une 
puiffante armée navale , copipofée de quan- 
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tité de bons vaifïèaux , & d’un grand corps 
de galères, & qu’enfin la France abandonne- 
roit tout autre delfein pour m’affifter de tou- 
tes fes forces.' 

Nous nous feparâmes après cent embraf- 
Cides , également fatisfaits l’un de l’autre ; il 
s’en alla faire fa dépêche , dont i>efpera un 
fuccès aulîi favorable, que je crus en devoir 
attendre de la mienne. A mon retour j’en- 
voye chercher le iieur de TitU mon Secré- 
taire pour lui donner mes inftrudions , & 
l’ordre de faire drefîer toutes les procura- 
tions & pouvoirs neceffaires pour agir à la 
Cour , & auprès de mes proches , fuivant 
les refolutions que j’avois prifes , & pour me 
faire envoyer le plus d’argent qu’il fe pour- 
roit amalïèr , comme le fecours le plus utile 
à la confervation de ma vie , & à l’exécu- 
tion de mes deficins ; & l’ayant retenu quel- 
ques jours pour porter l’avis des lettres de 
chSnge, que je devois tirer fur Paris, &pour 
dire des nouvelles certaines de l’état de tou- 
tes mes affaires , & du temps afluré de mon 
départ , voulant aulTi-bien lailTer arriver les- 
dépéches de Mr. le Cardinal à& Sainte Cecile 
les premières , afin qu’il trouvât à fon arri- 
vée à la Cour , les matières difpofées pour 
m’y pouvoir lervir plus utilement ; Et com- 
me les chofes qu’il devoit traitter , étoient 
trop délicates pour les ofer mettre par écrit , 
je lui donnai des lettres de creance , que j.e 
veux mettre ici , quoi qu’elles ne fufïènt pas 
fort neceffaires ; mais feulement pour mon- 
trer que je fuis ponètuel , & que j’étois per- 

D 3 fua- 
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fuadé de trouver à Naples de plus grandes, 
forces , que je n’y rencontrai pas, quand je. 
fus fur les lieux. 



Lettre écrite à Madame la DuchefTe de- 
Guife. 

jMadame, 

Uejîime que le Peuple Çîf Royaume de 
fies ont témoigné faire de ma perfonne , tn*a~ 
yant choiji pour les tirer de l'opprejfion des Ef- 
pagnoh ^ commander leurs armes avec la 
même autorité que le Prince d'Oiange fait cel~ 
les des Etats de Hollande , m'obligeant à tnt 
tenir prêt pour m'embarquer fur l' armée navale 
du Roi , ^ m'aller mettre k la tête de ç^nt 
foixante ^ dix mille hommes qui m'attendent : 
j'ûi CTH^ Madame, que vous ne defagrée^^ 
riez pas^ que je priffe la liberté de vous rendre 
compte de cet honneur qui m'eji procuré ^ ne 
croyant pas pouvoir réüjjir dans ce glorieux em-* 

> fi je n' étais ajjez heureux y pour obtenir 
votre benediiiiott. Je vous la demande très-in‘‘ 
fiamment , ^ vous fupplie de ne me pas aban. 
donner dans cette rencontre , oit je puis acque^ 
rir tant de réputation ^ ^ m'établir une Jî gr'an^ ~ 
de fortune. J'afe efperer delà bonté de vôtre na^ 
tfiref une puiffante ajjijîance , en ayant un ex- 
trême befoin ^ vous devez y conjidérer que l' il 
m'en revient quelque avantage e'efl celui non - 
feulement de toute la. Maifpn , mais le vôtre 

par- 
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particulier , puifque je fuis avec tous les refpeâit 
imaginables , 

MADAME, 

V très-humble , très-obeïflànt, 

■ • & très-obligé fils &ferviteur 

LE DUC DE GUISE. ■ 

De Rome ce 9. Novembie 1647. 

Je vous fupplie d\y'oûter une entière 
creance à ce que ce porteur vous 'dira de ma 
part , qui ejî trop important pour l'ofer é- 
erire. 

Comme j’étois perfuadéque lapcrfonnede 
mon frere le Chevalier ne me feroit pas inuti- 
le, fon intérêt m’obligeant d’avoir plus de con- 
fiance en lui qu’en tous les autres de ma Mai- 
lOn , dans une affaire où il dcvcit pjrendre 
part ; je lui écrivis la lettre fuivante , qui ne 
feroit pas afïèz régulière pour paroître aux 
yeux du public; mais que je ne veux pas ou- 
blier , croyant que l’on exeufera facilement 
la liberté d’agir entre proches , qu’elle fera 
voir comme je n’ai oublié , ni méprifé au- 
cun moyen de me mettre en état de ne man- 
quer de rien, & que je me fuis aidé de tout 
ce qui m’étoit poffible, pour employer mon 
bien , aufîi-bien que ma vie , pour l’exécu- 
tion de l’entreprife , dont je m’étois chargé , 
& qui devoir être fi utile aux avantages de la 
Couronne. 

, D 4 Let- 

» 
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Lettre écrite à Monfieur le Chevalier^ 
de Gui^ê. 

C Ette dépicht ici , Mon tres>cher Fre- 
RE , empêchera que je ne pajje , ni pour-, 
ridicule ^ ni pour chimérique , (sf me fera croi- 
re ou un Prophète^ ou une perfonne affe% bien 
informée , puifque l’on voit à préfent effeéiu/ 
tout ce que f écrivit il y a Jix femaines par le ■ 
Courrier que je vous envoyai. Enfin vous ap- 
prendrez, par les lettres dont Tilli e(l charg/^ 
par ce qu’il vous dira , que ce n’ejîpas fans • 
peine que ma négociation eji au point que vous 
faurez : Et que la députation que le Peuple 
^ Royaume de Naples m’ont faite , ne m’eji 
pas peu glorieufe , les interets de la France ren- 
contrant de tels avantages en. l'ajfiette où j’ai 
mis les chofes ^ je prétends rendre des fervices 
Ji effeélifs , que j’efpere que l’on m’ajji fiera puif- 
fammerït ; fuppliez-en , mon- frere ^ vous-, 
Mr. le Cardinal ; ^ conjidérant le befoin ex.- 
trême que j’ai d'argent , faites toutes les dili- 
gences pojfibles pour m’en faire envoyer. Il faut., 
àufji que toute la famille contribué à tous mes 
avantages qui font les leurs tsf que l’on m’enr 
voye tout ce que d’on pourra.^ ^ d’argent^ 
de pierreries \ Voyez à dépouiller tous mes pro- 
ches pour unji bon fujet. Je n’ai pas 'le toijir 
dé écrire à mon frere , ni à mes fœurs , faites 
leur bien mes baife-mains mes exeufesÿ cet- 
te lettre fervira pour tous. Je vous l’adrefje , 
parce que comme les autres doivent demeurer 

eu 
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France , pour l'établtjfemcnt de la famille^ 
je pre'iends pour vous (fue vous veniez, m'aider 
eie deçà. Je vous manderai quand il fera tempSy 
tenez, la main que pas un de mes gens ne me 
'i.'ienne trouver fans ordre ; je veux être établi 
de quelques jours , avant que l'on voye arriver 
tant de François ; f envoyer ai neanmoins bien- 
tôt quérir toute ma Maifon , ^ tout mon équi- 
page. fe n'attends que l'armée navale pour m'em- 
h^arquer , ^ aller à Naples., où je fuis atten- 
du avec plus d'impatiencef., que n'ejl des Juifs 
la venue du Méfié. Si l'on croit au bon homme 
!MarchevilIe, /e ferai plus puijfant que le Grand 
Seigneur puis qu'il nefauroit plus mettre cent 
foixanle ^ dix mille hommes enfemble comme 
font les gens en armes qui m'attendent pour 
m'obéir. Naples eft un beau théâtre de gloire ^ 
.devant aller combattre un fUsd'Efpagne, chaf- 
fer fan armée., prendre trois châteaux , beaucoup 
de places fortes dans le Royaume., ^ reprendre 
dix poftes perdus ^ bien for Üfiez, dans une feu- 
le ville. je le donne à qui que ce [oit d'avoir 
plus de befogne à faire ni plus de gloire à acqué- 
rir , Ji je Joue bien mon perfonnage ; quelque dif- 
ficile qu'il paroijfe , l'on me fait croire que j'en 
viendrai à bout peu de temps après mon arri- 
vée. Je vous garderai neanmoins quelque choje 
À faire ^ ^ vous aurez, part au gâteau ^ fi vous 
avez, le Join de faire venir bien de l'argent , 
car j'en ai de preffans bejoins. Adieu , je vaut ■ 
entretiens trop long temps , pour en avoir fi peu 
à faire ma dépêche ; V olez, ce que vous pourrez, 
attraper y ^ s'il ejî pojfible les gros diamans du 

hon homme Chevreufe ; Uffez, rien à l'Hô- ■ 

D y tel. 
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tel de Guife ; enfin qu'il n'y ait ni ferrures-.^ 
ni cajj'ettes à l'épreuve de vos mains. Je fuit 
tout à vous , 

Le Duc de Guise. 

De BLome ce zp- d’Oftobie 1647» 



Cette lettre ne partit pas de . quelqne^ 
temps, & m’étant ïurvenu depuis , les nou- 
velles que je vais faire favoir , je fus force 
d’y ajouter cette apollille. 

J^ai retardé le de'pdrt Tillî /’o»»’ quelques 
lettres de change qu*il faut ajujier ; ^ comme 
Mejfieurs le Cardinal de Sainte Cecile , Çs* 
f /imbaffadeuT ^ jugé ma perjonne neeeffasre. 
à Naples , je fuis parti le dixiéme de Novem.- 
bre. Ce porteur ^vous dira m'avoir vü embar- 
quer ; l'ai tant de haie , que je ne puis écrire 
à perjonne , vous en fer e7^ pari à tous nos parente 
tÿ amis , îff vous ré aurez, plus de mes nou- 
velles que de Naples , où j'ai befoiit d'être puij^ 
famment ajjîjîé d'argent; ainji il en faut follic.im 
ter y y amafjêr de tous cotez.' ~ 

Le Pere Capecé Jacobin arriva dans ces. 
entrefaites , pour folliciter mon départ , âc 
les fècours, mais beaucoup plus encore pour 
être connu de moi , & en obtenir la charge 
de mon Confeflèur , & de mon Prédicateur 
ordinaire , pour fe faire par là confidérer da- 
vantage dans fon pais : Et Nieolo Maria Man- 
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tiéira revint, pour faire changer les refoliitîons 
qui avoient été prifes fur mon fujet , & de- 
mander que fans attendre l’armée,' les chofes 
étant en état de périr , fi ma perlbnne ne les 
rétabliflbit , & ne redonnoit le cœur aux 
Napolitains, qu’ils avoient entièrement per- 
du , je me refolulïè de partir. Il me rendit 
en prefence de Mr. l’Ambailadeur , & de 
tous MelTieurs les Miniftres du Roi , la let- 
tre fuivantc. 

^^Erenissime Seigneur, 

Hous avons reçu aujourd'hui des mains de Ni- 
cole Maria Mannara, dépêches de K A. par 
lef quelles^ aujfi bien que par fon rapport , nous ap- 
prenons que beaucoup de perfonnes , que nous 
avons envoyé chargées de ms lettres à V. A. ne 
lui ont pas rapporté fidèlement nos intentions : 
Âinji nous la fupplions trh-humblement de n'a* 
jouter créaece qu à lui feul, principalement fur 
la demande qu'il fera à V. A. de nôtre part^ 
'de nous aJJijier de munitions de guerre , ^ de 
prejfer la venue de l'armée navale de France y 
dont nous avons un extrême befoinj mais fur 
tout de la prefence de V. -4, Et comme nous 
eonnoiffons , que nofdits Envoyez, n'ont pas ajfez, 
particuliérement expofénos neceffttez ; nous nous 
remettons fur tout ce que ledit Nicolo Maria 
Maiinara/«/ reprefenteruyen étant particulière* 
ment informé. Nous attendons avec unempref- 
fement ^ impatience extrême , la perfonne de 
V, A, pour confoler tout ce Royaume , lus 

D 6 faifant 
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faifant me très-humble re verence , nous lui bai, > 
Jons les tnflins. 

De V, A. , 

La très-humble & très-obligée fervantC'; 

La République de Naples. 

Geknare Ankeze , Généralilîîmc- 
du Peuple. 

D« Naples ce î. de Novembre 1647.- 

' Après la lefture de cette lettre , ledit Ni^. 
colo Mari(^ Mannara nous apprit que les af;_ 
faires étoient bien empirées à Naples depuis , 
Ibn dernier voiage ; Que par l’adrefle des 
Efpagnols , il s’y femoit tous les jours da 
différents bruits, qui mettoient le Peuple 
dans une étrange conltcrnation ; Que l’on leur, 
vouloir perfuader qu’ils ne tireroiem aucun 
fecours de la France; Que je n’irois point 
prendre le commandement de leurs armes; 
Que le deü'ein qucj’avpis d’attendre l’armée 
pour m’embarquer , n’étoit qu’un prétexte 
ipecieux que je prenois, pour me dédire de 
l’engagement où je m’étois mis, & de la pa- 
role que je leur avois donnée trop légère- 
ment de les aller fervir , connoilîànt qu’ils 
'ièroient abandonnez , & qu’il y avoir trop peu^, 

■ d’honneur à acquérir , & trop de péril à cour- 
re dans cette entreprife ; Que Luigi del Fer-, 
ro qui avoir pris la qualité d’Amballàdeur de 
France leur avoir offert de la part du Roi un 
million d’or , cinquante navires de guerre, 
trente galères , dix vaillèaux chargez de bled, 
cinquante pièces de canon , douze mille hom- 

mes . 
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mes de pied , & quatre mille chevaux^ des mu- 
nitions dc guerre pour plus de deux ans : Qup 
je viendrois me rnettre entre leurs mains 
pour ôtage de toutes ces chofes , qu’il fç 
rendroit prifonnicr pour en être caution dç 
fa tête , & leur avoir enfin fait des offres fi 
exorbitantes , qu’elles en étaient & incroya- 
bles, & ridicules: Qu’ils accufoientG^«»^^r. 
de s’être trop aifement laiflé perfuader de 
^ tpus ces fecours chimériques ; que le Peuple, 
en perdpit rcfpcrance d’être afijfté & que 
les efprits en éioient fi tort abbatus , qu’ils 
étoient prêts à mettre bas les armes, n’ayant 
plus la rçfolutioii de fe délendre , pour ne _ 
pas aigrir davantage contre eux les Éfpagnols; 

Et quoi que j'appréhcnlion de leur vengean- 
ce tût extrême, beaucoup le flatoient de s’en , 
pouvoir délivrer, croyant que le châtiment, 
ne tomberoit que fur la tête de leurs Chets; . 

Qu’il fe formoit déjà beaucoup de cabales 
• dans la ville? Que l’on voyoit le monde s’ar- 
trouper dans toutes les rués , pour murmu- 
. rer : Que l’on n’entendoit que des cris & des , 

" lamentations , & qu’enfin les elprits étoient 
pleins de defefpoir , & de defolation ; Que 
tout le monde aflurpit néanmoins que dès , 
qu’ils me verroient , ils renouvel leroient de 
vigueur & de courage, ne doutant pas que 
ma prélence ne fût un témoignage certain . | 

^ que la France ne les voulait pas abandon- • 
ner , pour ne pas expofer une perfonne de "l 
ma naiflànce , & de ma confideration ; Qu’ils ! 
auroient encore quatorze ou quinze jours de i 
patience ; mais que fi l’armée ne paroilïbit j 

d^s ce temps-là , ils fe rendroient pour ne 1 
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vouloir plus fe défendre , & chercheroient 
leur feureté en livrant leurs Chefs. 

Cette nouvelle nous furprit tous , connoif- 
fant bien l’impolTibilité , quelque diligence 
que l’on pût faire , que l’armée pût précifé- 
ment arriver dans ce temps. Car outre que 
l’armement qurs’en faifoit à Toulon , n’é- 
toit pas encore achevé ; quand elle auroit 
été prête de fe mettre à la voile , l’incertitu- 
de des vents , & le péril de la navi^tion 
dans une faifon lî avancée , faifoient , que 
l’on ne pouvoit pas précifement répondre du 
temps , ni du jour qu’elle feroit à la vûë de 
Naples. Le Mannar* reconnut bien la véri- 
té de ce que nous difîons : Mais il nous re- 
préfenta qu’ayant à faire à un grand Peuple 
turbulent , feditieux , & impatient , il étoit 
împolfible de le gouverner par raifon ; Qu’il 
faloit le perfuader par quelque chofe depré- 
fent & d’efféèf if, . puifqut des gens incrédu- 
les , & timides , ne fe ràfluroient pas facile- 
ment ; Qu’il n’y avoit que ma feule préfen- 
ce qui pût faire de fi grands effets , & que 
dans la joye que l’on en recevroît,^ il feroit 
aifé de faire entreprendre toutes chofes au 
Peuple de Naples , & que jufques aux fem- 
mes même , tout prendroit les armes ; Que 
la haine d’Efpagne pouvoit fe ralentir , mais, 
non jamais s’éteindre , & que fous mon 
commandement , il n’y avoit perfonne qui 
ne s’expofât à la mort , & qui\ne répandit 
jufques à la dernière goutte de fonfang, pour 
le falut & la liberté de la Patrie. 

Nous refolûmes de dépêcher à l’heure mê- 
me un Courrier, pour faire hâter la venue 

de 
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de l’armée , & je m’offris de partir dès le len- 
demain pour l’aller attendre à Portolongon, 

& m’embarquer dès qu’elle paroîtroit , mé- 
nageant par là le temps de trois ou quatre 
jours qu’il faudroit pour m’avertir qu’elle y 
fût,' & pour m’y aller rendre fui> cet avis;. 
& que fi j’avois quelque autre moyen , *de 
me conduire à Naples, je nemarchanderois 
pas d’haiarder de m’y rendre pour y ranimer 
tous les cœurs , & rafliirer tous les efprits , 
puifque j’aimerois autant mourir , que de 
voir perdre une fi belle conjonâure, qui ne 
fe recouvreroit pas une autrefois , de faire un 
fi important & fi eitraordinaire fetvice à la 
France. 

Le Marmara me répondit que fije voulois 
prendre une fi belle refolution , il me fe- 
roit aifé d’entrer dans Naples fans que les 
vaiflèaux ni les galères de l’armée d’EÎpagnc 
puflènt empêcher mon paffàge ; Qu’il y avoir 
des felouques fubtiles fi légères , que les 
galères , ni les brigantins ne les pouvoient 
joindre , dont l’on avoit l’experience ; pas 
une de toutes celles qui en avoient été dépê- 
chés depuis l’arrivée de la flotte ennemie 
ne s’étant perdue ni en allant , ni en ve- 
nant ; Que fi je voulois m’en fervir , il en- 
voyeroit la nuit même en faire venir un 
nombre fuffifant , pour m’embarquer avec 
toute ma fuite, qui feroit arrivé dans trois 
jours. 

Meffieurs les Cardinaux commencèrent à. 
fe regarder l’un l’autre , incertains de la re- 
folution que je voudrois prendre , pour en 
voir trop clairement le péril , étant dange- 

' leux 
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reux fi l’on éviroit lehazard que les enncmts 
pouvoient faire courre , de s’expofer- aux o- 
rages de cette mer , dont la navigation eû 
. plus à craindre que d’aucune autre des côtes 
de la Mediterranée, & principalement dans' 
le mois de Novembre, qui elMe temps bù 
s’élèvent dans les plages, dont elle eft rem- 
plie, les plus furieufestempêtes. Mr.defe»»- 
tinai voyant la neceffité de mon paffage, 
& n’ofant me, confeiller direâement , dit 
qu’en effet , ces felouques étoiènt fi heureu- 
fes , & leurs Mariniers fi expérimentez qu’il • 
y avoit peu de péril à s’y fier , & que le tra- 
jet étoit fi court , que prenant bien le temps 
comme ils le favoient faire, il n’y avoit qua- 
fî pas de fortune à courre. Je me mis àrire, 
& le regardant, lui dis, que s’il avoit envie 
de me faire tenter l’embarquement il n’en 
prenoit pas le moyen ; quil n’avoit qu’à me 
dire qu’il imporcoitaufervice du Roi ; que je 
.ne pouvois rien faire de plus agréable , de 
plus utile , & de plus avantageux pour la 
France; & que jamais perfonne ne s’étoitex- 
pofé_ à un danger fi grand , & fi évident ; & . 
que je ferois prêt à. l’heure même del’entrer 
prendre, puifque je faifois gloire deconnoî- 
trelepéril,&de leméprifer, & que lafacili- 
té m’ôtoit le goût des entreprifes^ Je lui dis 
enfuite , que puifqu’il faloit fervir le Roi , je 
ne craignoisrien, & que je rifquerois tout a- 
vec joye , & ordonnai à l’heure même à Ni- 
to^.9 'Maria Mannara d’Cnvoyer toute la nuit 
quci'ir des felouques , & de mander au Peu- 
ple de Naples qu’il me verroit bien-tôt dans 
la ville les armes à la main pour fa défenfc, 

OU-. 
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ou que je ferois mort en chemin. Alors il 
fe mit à genoux pour me remercier au nom 
de tout le Peuple , dont j’allois étire le libe~ 
'JjjKeur, & au particulier de Gennare à qui je 
■'^■p^erois la vie, qu’il ne pouvoir conl'erver 
fort peu de jours, à moins que ma pré- 
sence le garantît du péril où il étoit expofé,. 
& dequoi il étoit demeuré d’accord , en cas 
que l’armée navaletardât plus de quinxe jours 
à paroître , ou que ,ma venue fût ditlêréc. . 
Mr. r AmbafTadeur me remercia de la part du 
Roi du ïéle , & de la palTion qui m’obligeoient 
à m’haïarder de fî bonne grâce pour les in- 
térêts de la' Couronne , & m’aflùra de faire 
valoir ma refolution autant qu’elle le méri- 
toit , & qu’elle étoit extraordinaire : Mef- 
fieurs les Cardinaux en étant alfez furpris, 
me dirent Ics'chofes du monde les plus oljli- 
geantes , & me cajolant fur l’adlion qu’il s me, 
voyoient entreprendre fi gayement, m’afTu- 
rérent que par-là j’effaçois tous les Héros d«_ 
l’antiquité , h me mettoient au deffus de ceuX’ 
de la vieille Rome. 

J’appris enfuite du même Député que la 
poudre manquoit dans Naples ; dt je me ra- • 
lolus d’en porter avec, moi le plus qu’il me, 
feroit poflible, & lui m’affuia qu’avec cefe-- 
cours , & ma prélénee l’on attendroit patiem- 
ment ceux de France, & l’arrivée defon ar- 
mée navale. Je preflai fur l’heure la dépê- 
che du Courrier qu’on avait refolu pour la. 
faire venir, étant bienji,ifte que l’emlkrque- 
ment que j’allois faire fi refolument , fur les 
felouques , avançât plûtôt qu’il ne retardât 
fon arrivée, afin de me lailfer moins de temps 

en 
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en péril, après en avoir volontairement cou-^ 
ru un fi grand. 

Durant que le Mavnara alloit écrire à 
pies , nous nous mîmes en converfaJ|B^ 
Melfieurs les Miniftres de fa Majefi;é|jffl^- 
moi; & comme ils ne pouvoient cefïèriw- 
me louer, je leur dis, que fi ce que j’allois- 
faire étoit une fi belle chofe, il étoit im- 
poflible qu’eile ne m’acquît grand crédit , 
& grande autorité dans l’efprit des Napoli- 
tains, & qu’ après m’y être établi par d’autres- 
fervices aufli impoitans , que j’efperois de 
ne guere tarder à leur rendre, jeferois ené- 
tat de leur perfuader toutes ch’ofes , & eux 
de ne contredire en rien mes fentimens : Qu’a- 
lors je pourrois ménager qu’ils fe donnafïènt 
\ aur-Roi , & que je ferois exécuter fi promp- 
' tement cette refolution , que le Pape, &tous 
'1 les Princes d’Italie , quelque jaloufie qu’ils 
i en puflènt prendre , n’auroient pas le temps 
de s’y oppofer. Ils me répondirent , coni- 
me ils avoient déjà fait à nôtre autre confé- 
rence, que ni le Roi ifen avoît pas la pen- 
féé , ni ne vouloir pas feuleriient qu’on l’en 
crût capable ; qu’il y avoir trop peu à ga- 
gner , & trop à bazarder dans cette propofi- 
,tion; qu’il faloit laiflèr le choix auRoyaur^ 
.de Naples & à la fortune , du Maître qu’u? 
idevoient avoir; Que hors l’Efpagnol, tout 
’feroit égal à la France , qu’il ne faloit fon- 
jger qu’à le chafTer, (comme ils me l’avoient 
.déjà dit ) & laifler faire le refte au temps , & 
au hazard. Je propofa^ enfuite de faire tom- 
ber l’éleéHon , ou fur Monfieur , ou fur feu 
Mr. le Duc à'Orltatts. Ils me répondirent 

que 
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que le dernier étoit caffé, incommode des 

t ourtes, peu portatif; qu’il aimoit le repos,. 

[ ne fe refoudroit jamais à quitter la Fran- 
ce, pour aller regper en un lieu où la Cou- ' 
ronne feroit mal afiùrée, & lui forcé d’étre 
toûjours les armes à la main ^ jiour la coiifer- 
ver : Que pour Monfieur , fon enfance cm- 
pêcheroit que les Peuples ne pulTent penfer ( 
à lui , poiu: ne pouvoir*être de pluficurs an- 
nées en état de les défendre , ni de les gou* 
verner.. Je répondis , que fon bas âge à mon , 
avis lui étoit favorable , que l’élevant dans 
le paVs, il en prendroit les mœurs, & la ma- 
nière ; & qu’après il y pafïèroit plûtôt pour 
naturel, que pour étranger : Que je pour- 
rois jufques à fa majorité gouverner ïbus lui; 
ce qui fe feroit fort aifément , & fans répu- 
gnance ; les Napolitains étant ime fois ac- 
coûtumez ‘ à vivre fous mon' commande- 
ment , & à recevoir- mes ordres ; Qu’enfin 
je m’aflùrois que s’ils approuvoient cette af- 
faire, de la ménager avec le temps &d€la- 
faire réüffir .Ils me dirent que l’on ne leur avoit 
rien ordonùé furcelfujet; Qu’ils n’oferoient 
me rien preferire , ne fachant pas les intentions 
de la Cour ; Qu’il ne faloit penfer qu’à mettre 
le pais en liberté,& lui lailfer prendre après tel le 
" forme de gouvernement qu’il voudroit choi- 
fir> ; & quelque refolution qu’ils pùflènt pren- 
dre, qu’elle feroit approuvée du Roi , qui 
les vouloir protéger fans intérêt. Quelleîn- 
flrùâion , ( leur dis-je) Melîieurs, avez-vous 
donc à me donner ? Je voudrois avoir de bons 
ordres , & bien précis , afin de ne point pren- , 
dre de conduite dont on pHt fe plaindre , & 

de. 
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dç fervir le Roi aufli agréablement, quej’ef* 
.pere de le. faire utilement. Faites bien la 
guerre , me rcpondirent-ils, chaflè/ prompte^ 
ment les Efpagnols de tout le Royaume de 
Naples, & pour le refte , gouvernez -vous 
fuivant que vous le jugerez plus à propos, & 
que vous trouverez de bonnes , ou de mau- 
vaifes conjonâures. • Prenez auflî-tôt après 
vôtre arrivée, fix mille hommes de pied, & 
deux mille, chevaux pour, vous alïùrer de 
quelque pofte , qui ouvrant le chemin d’ici à 
Naples, nous donne le moyen. de nous en- 
trecommuniquer aifément , afin de pouvoir 
agir de concert, ayant fouvent des nouveF 
-les les uns des: autres... Deux avis feulement 
avons-nous à vous donner. Le premier, de 
ne fouftfir jamais 'de différence entre Dom 
d'Autriche , & vous , quelque chofe que 
vous ayez à négocier enfemble: ’& l’autre,, 
de ne vous laiflèr jamais perdre le refpedl ÿ. 
le Peuple abufanc fouvent- des boutez que 
l’on a pour lui , & quand oir eft alfez mal- 
heureux pour tomber dans le mépris, l’on 
grand’ peine à s’en relever;, ainff il ne fefaut 
jamais lailTer. tâter- , ni fe commettre trop- 
légèrement. 

Voilà les feules înftrudions que je pûs ti- 
rer des Miniffres du Roi : & 11’ ayant depuis 
mon départ reçu aucuns de fes ordres, l’on, 
m’a à tort voulu blâmer,. de m’en êlrevou^ 
lu rendre indépendant,puifque je ne me fuis ja- 
mais attaché qu’à la penfée de k' fervir , & 
de lui plaire; & que malgré tous les embar- 
ras qui m’ont été fufeitez fous fon nom , je 
ûjis toûj pues , demeuré ferme dans le refpeà, 
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& la fidelité ; & tout abandonné que j’ai été, 
j’ai mieux aimé bazarder & ma libegé , &ma 
vie , que d’accepter les offres avantageufes' 
que m’ont fait fes ennemis , comme je ferai 
voir dans la fuite de ces Mémoires. 

Cependant^ je merefolusde faire partir le 
fieur de 7 ////, afin d’aller folliciter tous les fe- 
cours dont j’aurois befoin, & travailler à la 
négociation. dont je l’avois chargé , lui pro- 
mettant de lui dépécher un Courrier, com- 
me je fis , qui le réjoindroit en chemin , & 
l’alTureroit du jour de mon embarquement, 
ne le faifant partir qu’après qu’il m’auroitvû 
à la met. Je lui ordonnai de paflér en Pro- 
vence , pour envoyer promptement à Rome 
un quarticr.de l’argent que j’avdis deftinc pour* 
ladépenfe que j’y faifois, dont j’avois alTigné 
le fonds fur les terres que j’ai dans ce pais, 

. afin de payer toutes les dettigs que j’y avois 
faites , lailîànt pour afïùrance la plus grande 
partie de la maifon que j’y avois , avec or- 
dre à mon Maître d’hôtel de n’en point par- 
tir que tout le monde n’y fût fatisfait , & de 
me venir réjoindre aufli-tôt après : n’ayant pû 
fur la fomme que je reçus du Valentin pren- 
dre ce qui étoit neceflaire pour cela. 

Mais quoi que l’arrivée du fieur de TiV// , 

& tout ce qu’elle produilît ne tût que long 
temps après que je fus entré dans Naples ; 
pour n’en pas embarraflèr la fuite de ma nar- 
ration , je fuis d’avis de le mettre ici. Il fut . 
reçu avec joye de ma famille , & avec des 
affiirances , que je ferois alTifté de tout ce qui 
me feroit neceffaire , & que l’on mettroit le 
tout pour le tout, pour ne me Aaülèr man- 
quer 
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quer de rien. Mr. le Cardinal Maz.ariu pr«f- 
venu parles dépêches de Mr. fon frere , le 
reçut fort agréablement , & après avoir loüé, 
& approuvé mon lélc & ma refolution , lui 
promit que je ne manqueroîs d’aucune chofe 
qui me pût être utile, &qu’ilenprendroit un 
Toin particulier , & en feroit fon aûàire propre ; 
que j’aurois des afîiûancesplus promptes, & 
plus grandes, queje-nelesattendois pas; Et 
«nfin il trouva la Cour dans les plus favora- 
i)les difpofitions pour moi , que j’aurois pû 
defirer. Mes proches me publioient l’hon- 
neur de toute ma race , & le plus glorieux 
•de tous les hommes qui avoient julques ici 
porté mon nom , & l’avoient foûtenu avec 
*-tant d’honneur, & de réputation. Mais avec 
toutes ces belles paroles, & toutes ces hautes 
>& grandes efpérances qui furent fans effet, je 
ne lailïài pas d^tre après malheureufement . 
abandonné de tout le monde. 

Je crus qu’avant mon départ je devois fon- 
der la.difpofition de l’efprit du Pape , devoir 
•fi l’amitié qu’il m’avoit fait paroître étoit af- 
fc 2 tendre, & nffci folide pour ne l’avoir pas 
contraire à mes defîèins ; & fi la confidéra* 
tion de l’Elpagne ne l’empêcheroit pas de 
m’être favorable en l’obligeant de fe mêler 
d’une affaire , dont le bon ou mauvais fuc- 
cès dépendroit en partie de la part qu’ify 
prendroit, par le poids que fon autorité don- 
neroit au parti qu’il voudroit ou traverfer ou 
protéger. J’envoyai lui demander audience , 
qu’il m’accorda avec phifir , dans la curio- 
lité qu’il avoit de favoir le particulier de tout 
ce qui fc ménageoit. Je lui rendis un comp- 
te 
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te exa6t de tout ce qui s’étoit traité julques- 
là , & lui danandant fon fentiment lur la 
conduite que j’avois à tenir ^ il me dit , que 
je me devois laiüer emporter au cours de 
ma bonne fortune , qu’il fouhaitoit de voir 
folidement établie ; m’avertit qu’ayant beau- 
coup de chofes à craindre , je devois être 
dans une continuelle défiance , & avoir l’œil 
ouvert , ne'méprifant, ni ne négligeant pas 
jufques aux moindres chofes , qui me doi- 
vent être toutes de cônféquence , puifqu’il 
ne me pouvoit arriver de malheur qui ne me 
coûtât la vie ; Que je ne devois point faire 
de fondement fur les Miniftres de France, 
refidens dans fa Cour , qui la plûpart n’étoient 
pas de mes amis , & qui pour fe faire valoir 
voudroient faire croire , que par leurs négo- 
ciations , & leur adreflè , ils fêroicnt les au- 
teurs de tous les bons fuccès , que je procu- 
rerois par mes foins , & au péril de ma vie : 
Que fi je trouvois de la facilité à faire foû- 
lever le Royaume , ils l’attribuëroient à la 
difpofition des efprits , & à la haine qu’ils 
porteroient à la domination d’Efpagne ; qu’ils 
le perfuaderoient mal-à-propos , que tout 
autre que moi auroit pû faire la même cho- 
fe; qu’élevant par-là leurs efperances , ilsfe- 
roient leurs efforts pour m’empêcher de m’a- 
crediter , & traverferoient l’établiflèment de 
mon autorité ; qu’ils ménageroient à mon 
înfçû des négociations fecrettes , me forme- ^ 
roient cent cabales contraires, éctâcheroient 
de maintenir des divifions afin d’en profiter^ 
Qu’ils feroient paroître l’armée , fansm’affi- 
fter, feroient voir des fecours, fans les don- 
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lier , afin que les Peuples defefperez fufïcnt 
contraints de fejetter entre les bras de la Fran- 
ce , par neceflité , & de s’y foùmettre ; Que 
cette penfée que l’on ne manqueroit pas de 
prendre ruïneroit les affaires , & me préci- 
piteroit , connoiiïànt , comme -il faifoit , la 
'difpofition des naturels du païs , qui font 
■cent fois plus ennemis de l’autorité Fr ançoi- 
fe, que de l’Efpagnole, à caufè de l’humeur, 
împetùeufe & emportée de nôtre nation , &' 
que c’étoit de là feul que pourroient arriver 
ta defolation du Royaume , & le rétablifïè- , 
ment des chofes dans leur premier état ; Que 
je devois également craindre les deux Cou- 
« tonnes , dont la moins fufpeâe , feroit cel- 
le qui me feroit le plus de mal ; Que la di- 
vifioii du Peuple , & de la Noblcllè , em- 
' pêcheroit tous mes progrès; Quejeneferois 
rien à moins que de les réünir ; Que ce de- 
voit être mon feul foin, & ma principale oc- 
cupation ; Que fi j’en pouvois venir à bout , 
la conquête du Royaume étoitaflürée; Qu’il 
me répondoit que la Nobleffe étoit plus ou- 
trée , & fouhaitoit plus la liberté que ne fai- 
foit le Peuple , quoi qu’elle diflîmulât fes 
véritables fentimens : Que toute l’Italie s’op- 
i poferoit à l’établiffement des François , & 
favoriferoit volontiers celui d’un Prince par- 
ticulier; Que je devois fur ce plan bâtir mes 
efperances , & regler ma conduite : Qu’il 
n’aimoit point les Efpagnols au point que 
• l’on s’imaginoit ; Qu’il verroit les chofes en 
Pere commun , fans s’y intereffer , ni fe dé- 
clarer d’aucun côté ; Que les rigueurs & ve- 
xations qu’ils avoient exercées fur tout le 

Roy- 
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Royaume avoient attiré l’indignation du Ciel, 
dont peut-être le temps étoit venu d’en rcl- 
fentir les effets, & en recevoir le ^bâtiment; 
Que la punition de Dieu , jquoi que lente , ne 
manquoit jamais d’arriver ; Que je prilfebieii 
garde ^ tous les pièges qui me feroient ten- 
dus de jtous côtez ; Que j’cn trouverois à 
tous mes pas ; Qu’il faloit les éviter avec 
prudence ; Que j’en avois grand befoin dans 
une entreprife, & li délicate, &figlorieulè; 
Qu’il m’offroit fes prières , qu’il feroit con- 
tinuellement pour la confervation d’une per- 
Ibmie qui lui étoit fi chere , & pour qui il a- 
voit les mêmes tendreflès , qu’un pere peut 
avoir pour un fils bien aimé: Et me quittant 
après m’avoir donné fa bénédidion , me dit 
en m’embrafifant , la larme à l’œil, qu’il lui 
étoit indifférent déformais , qui lui préfente'- i 
. roit la haquenée , & qu’il la recevroit plus vo- J 
lontiers de ma main , que de pas une autre. ^ 
Je le fuppliai de vouloir écouter epeore 
un mot que j’avois à lui dire , & que je cruj 
neceflàirç pour mieux reconnoître fou inten- 



tion , & voir fes plus fecrettes penlHes , lui 
témoignant la reconnoilïàace que j’avpis de 
toutes les boutez qu’il m’avoir fait paroître 
durant mon fejour de Rome : & lui en fiu- 
faut mille remercimens , je l’alTurai que s’S 
avoit delfoin de profiter des révolutions pré-' 
fientes , .& réünir le fief de Naples au Saint 
-Siège, qui lui appartenoit de plein droit, & 
plus qu’à perfonne , j’étois fi fort déyoüé 4 
fon fervice, que je lui offrois monentremi- 
lè , & mes foms , n’en délirant d’jutre re- 
compenfe que la gloire de le forvir ; A quoi 
Tom> i. E je 
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je croyois trouver beaucoup de facilité, dans 
la difpofîtion où feroit toute la Noblellè , & 
tous les Peuples du Royaume. Il me remer- 
cia de ma’ bonne volonté, & me dit qu’il é- 
toit trop vieux , & n’avoit pas affeï de vie, 
pour entreprendre un fi grand deflèin ; Que 
ce feroit la ruine de fa famille , & qui laif- 
feroit à fes proches trop d’envie , & une trop 
puilTante inimitié , pour les pouvoir foûte- 
nir après fa mort : Que l’exemple de Paul 
IV. le rendoit fage ; Et qu’enfin il ne vou- 
loit point commencer un fi grand ouvrage, 
pour le laiflèr imparfait ; Que fon ambition 
étoit afifeï réglée, pour nelbuhaiterpourfes 
parens qu’une fortune médiocre , qu’ils puf- 
fent conferver; Qu’il m’étoit redevable d’u- 
ne offre fi obligeante; Qu’il ne vouloir point 
s'intereflèr dans tout ce nui fe pafibit , qu’il 
verroitfans affedlation de parti; Quefesfou- 
haits feroient en ma faveur , & que mes a- 
vantages le toucheroient toûjours plus fenfî- 
bkment que les liens propres : Et me con- 
firmant tout ce. qu’il m’avoit déjà dit, m’em- 
braflà de nouveau,, & me redonna fa bénédi- 
âion ; & lui ayant baifé les pieds , je pris 
congé de lui , & l’aflTurai que dès que je fe- 
rois parti , Mr. de tontenai viendroit lui 
donner part de mon pafl'age à Naples , par 
la participation , agrément , & ordre du Roi , 
comme il m’avoit promis de le faire , & ex- 
écuta ponétuellement le lendemain de mon 
embarquement. 

Le foir je conjurai Mr. l’Ambaflàdeur , 
& Meflîçurs les Miiiiftres du Roi de me don- 
ner quelqu’un , pour être de là part auprès 

de 
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de moi, & tenir les chiiires. Ils me propo- 
l'érent le lieur àt C enfantes ^ faute d’en avoir 
d’auuc pour lors capable de cet emploi : Et 
comme je n’avois point de Secrétaire , & que 
je ne pouvois m’edpaflfer, j’en voulus avoir 
un de leur main ; Ils jettérent les yeux fur le 
fieur fabrani , qui avoit été autrefois emplo- 
yé dans le fervice de Mefîieurs les Barberins^ 
& principalement de Mr. le Cardinal Antoi~ 
ne. Il me fuivit dans mon voiage , & m’a 
fervi jufques au jour de ma prifon ; Il étoit 
homme d’efprit , mais qui ne parloit point 
François , & ne l’entendoit que médiocre- 
ment ; Ce qui a donné lieu à quelques plain- 
tes que l’on fit de moi à la Cour , & dont 
ceux qui ne m’aimoient pas ont voulu fe pré- 
valoir pour me nuire. Toutes les dépêches' 
que je fis de Naples furent toutes en Italien ; 
ce que l’on trouva à redire , comme fi j’euf- 
fe voulu me détacher de la France, &m’en 
faire voir indépendant, ne voulant pas même ' 
me fervir de la Langue. Mais il eft aifé de 
juger que ce fut un pur effet de néceffité, ‘ 
& non pas de mon choix ; l’acablement des 
affaires qui m’occupoient le jour & la nuit, 
ne me donnoit pas le temps d’écrire de ma 
main , il faloit me foulager de ce foin fur le 
fieur de Fabrani , qui ne faifant que pren- 
dre mes ordres , & mes penfées pour les met- 
tre par écrit , ne pouvoit le faire que dans la 
Langue qui lui étoit connue ; Et de plus, j’é- 
tois obligé, ayant affaire à des'^ensdéfians, 
de leur montrer toutes mes dépêches , 'qu’ils 
n’auroient pas entendues en François ; Ce 
qui eft & fidnnocent , & lî convainquant , 
E Z que 
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qije je ne dois pas m’arrêter à me juftifier 
d’une accufation fi frivole. Ce quejênetou- 
4 che auffi qu’en pafiTant , pour faire voir que 
l’on n’a rien oublié , pour me rendre de mau- 
vais offices , & qn’il fatoit que j’en donnaffe 
bien peu de lieu par ma conduite , puifque 
r.pn s’eft attaché à une chofe de fi peu d’im- 
portance. 

' Les felouques enfin étant arrivées , je me 
préparai ferieufenicnt à me mettre en che- 
min ; & fis mes adieux à toutes les perfon- 
i^s pour qui j’^ofs du ré/pe^, & del’ami- . 
tié; & TVlr, le Cardinal. d’£/? étant puprès de 
Mr. le Duc de Modéne fonfrere, je lui écri- 
vis, pour lui donner part de mes avantures , 
& prendre congé de luj ; ayant bien de la > 
douleur de ne pouvoir moi^tnême fatisfaire 
à ce devoir, à quoi j’étpis obligé, non feu- 
lement à caufe de la putenté & amitié, étroite > 
qui étoit entre nous ; mais pour iui être re- ‘ 
devable d’avoir voulu, qupi que je tâchaife 
- de m’en défendre de peur de l’incommoder, 

. que je me fervilTe toujours de fon équipage , 
& de fes carofiTes , tout le temps que j’ai m- 
jouriié dans Rome. J’écriyis. aufii à Mr. h: 
Cardinal GrimfM qm étoit à Modéne la let- 
tre fuivante. 
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A MONSIEUR. 

LE C ARDINA L 

G R I M A L D I. 

N s 1 E Ü R. 

Je croi cfkt V. E. aura iti bien injbf'me’e par 
Jur. l"* Ambajadenr , de la negociattbn qu'tl a 
iraittée avec les Napolitains , ts’ que les Mtnh 
Jlres de France ne faifant rien J ans faparticipd- 
tion f»n approbation , il n'eji pas befein que 
lut dtfe des particularités qu'elle fait mieux 
que mot : Toutefois je n'ai pü m'empêcher de 
fui donner part de mon embarquement pour Nà- 
ptes , tS* lui dimarider l'aJJjJiance de fesfagês 
tonjeils^ dans Une entrepnje Ji pleine de difficul- 
Sez^t^ de dangers. Les bonlez que F. E.m'a 
témoignées depuis que je Juis à Rome ^ me font 
efperer toutes chofes de fa génernjiîé ; ^ que jt 
fuis afjuré que pour en être puijjammentjecouru 
an cette occurrence , il fuffit qu'elle fâche qu'il 
y va de P honneur de la france ^ dont V. E.foü- 
tient glorieufemtnt les intérêts Çÿ là réputation. 
Si je Juis aÿtz heureux pour Jervir utilement le 
Roi en cette occurrencé , fenvoyerai un exprès 
à V. E, lui en porter la nouvelle , la remer- 
cier de toutes J es bontez , , 'dont j'efperois lui al- 
ler rendre grâces moi 'même , avant que de re- 
tourner en France ; fuppliant Vi. E. de croire , 
que je chercherai tous tes moyens de lui êtt té- 

E 3 moi- 
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TKoigfier ma recomoijfance , ^ de faire parut-- 
tre que je fuis plus que pet fume, y ^ 

MONSIEUR, 

De V. E. 

Le très-humble , & très-obligé fer- 
viteur, le Duc de Gutse.. 

Ma Cour étoit fort grofle de Mariniers 
Napolitains , & je les envoyois à toutes les 
heures du jour, pour voir s’il n’y avoit point 
d’apparence que le temps fe mît aubeau , & 
que le vent s’aflùiât pour me rendre promp- 
tement à Naples, dont jemourois d’impa- 
tience; mais je fus neut' jours continueîler 
ment dans cette attente. L’orr me vint un 
fbir donner avis qu’il étoit arrivé une felour 
que ; l’impatience de favoir quelque chofe 
de nouveau m’eu envoya quérir les Marir 
niers , qui m’apprirent qu’ils avoient apporté 
un vieux. Avocat nommé Erauctfeo de Pajiiy 
pour traiter quelque chofe de la part de la Rér 
publique, Mr. de Fontenai me fit fecret, & 
de fa venue, & de fa négociation, je feignis- 
de n’en avoir ni foupçon ni connoiflance, & 
reconnus, ce que je devois attendtê de. lui , 
qui comraençoit par un procédé fi defobli- 
geant , & fe cachoit de moi dans des aflaires 
où j’avois un.fi notable intérêt.- Frandfcode 
Pajii à fon retour m’informa de toutes cho- 
fes ; . & je crus que c’étpit,par honte , que Mr. 
l’Ambaffadeur m’avoit fait ce fecret,. nevouT 
lant pas que je conhuflè qn’il donnoit trop 
- . _ legé- 
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légèrement à tout ce qui lui étoit propofé. 
L’opinion que quelques-uns de Naples a- 
voient eue , que pour avancer les fecours du 
Roi il faloit en quelque façon s’y foûmet- 
tre , & avoient pour cet effet fait charger c« 
bon homme d’aller offrir un tribut tous les 
ans à la France ; qui étoit plus choquer le 
Pape que d’en prétendre la Souveraineté , & 
perdre la conlidération , pour une chofe dé- 
ravlbnnable que l’on vouloir avoir, quandil 
étoit qaeltion de s’acquérir un grand Royau- 
me. Cependant, cette offre fut reçue à bras 
ouverts, l’on fit my Itère de cette affaire, & 
Mr. de Fontenai crut , en ajuftàht ce traité , 
avoir rendu un fcrvice à la France d’une im- 
portance extraordinairç , ne fe fouvenant pas 
que le Roi Charles VIH. fort ambitieux , & 
fort éclairé l’avoit autrefois refiifé , rçcon- 
noiffent bien qu’un Royaume ne pouvant a- 
voir qu’un Seigneur dominant , ne peut payer 
de tribut à deux en même temps , dont l’é- 
galité du pouvoir étant incompatible, en dé- 
truit l’avantage & la gloire. 
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L / r R E SECOND. 

a E s felouques de Naples m’at- 
tendant depuis feptouhuitjours 
à Fiumicine , pour m’embar- 
quer , les Députex envoyez du 
i-’euplè prefférent extraordinai- 
ermentmon départ , la ville étant réduite, 
comme j’ai déjà dit à telle extrémité , fi di- 
vifée ,& fi fort abbatuë d’efperance & de cœur, 

que 
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que la refolution avoir été prife 'de fe remet- 
tre en l’obeilTance des Efpaghols , & fe ren- 
dre avec leurs Chefs à dilcretion , fi dans le 
Samedi feiziéme du mois de Novembre, 
l’armée navale du Roi n’y arrivoit , ou qu’ils 
ne fulTent fecourus. La néceffité que l’on a- 
voit de ma perfonne me donnant lieu de pren- 
dre de plus grandes afliirances d’être foûtenu 
dans une telle entreprife , de toutes les aflî- 
ftances néccilaires : Je fis paroître quelque 
refiroidiflemeut d’exécuter undefleinfihazar- 
deux, attendu, comme je l’étois, de toutes 
les forces, de mer d’Efpagne, & outre fes ga- 
lères & fes vaillèaux , de grande quantité de 
felouques , & de brigantins. Les Miniftres 
du Roi qui voyoient que du feul palfage de 
ma perfonne dépcndoit la continuation , ou 
la fin de ^a révolté de Naples , fe fervirent 
de toutes fortes d’adreflès pour me faire va- 
loir l’importance du fervice que jerendroisà- 
la Couronne , en me facrifiant pour fes in- 
térêts, & la réputation que je pourroisacque-- 
rir par une adioh li extraordinaire. Et com--^ 
me ils connoifïbient l’eftime & l’amitié que 
j’avois pour la perfonne de Mr. le Chevalier- 
Dtgbi , quf fe trouvoit pour Ürs à Rome char- 
gé des affaires de la Reine d’Angleterre ; ils 
le jugèrent propre à me perfuader. Je fei-^ 
gnis de me rendre à fes raifqns , pourvù que 
l’on m’alfurât de la part du Roi d’envoyer 
promptement à Naples fon année navale à 
mes ordres , chargée de tous les fecours que 
j’avois recherchez. ' , 

Mes juftcs demandes m’apnt .été confir- 
mées de la part du Roi , par Mr. de Fonte-, 
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nM fon Ambafladeur , Meflîeurs les Cardi«^ • 
naux l‘he 0 tidi ^ Vrjiai^ de Sainte Cecile , &. 
l’Abbé de Saint Nicolas fes Miniftres à Ro- 
me ; Mr. le Cardinal d’EJl Protecteur de 
France, en étant pour lors abfêut , &leCar- 
djnal Grimaldi étant à Modéiie pour traittqr, 
avec le Duc:. Je leur donnai parole d’entrer 
dans Naples , d’y raüurer les efprits , & d’y, 
maintenir tout le monde les armes à la main , . 
jufques à tant que l’armée tût arrivée, & 
que rien que ma mort ne pourroit en empé-. 
<±er l’exécution; que .pour cct effet, jepar.- 
tirois aulîi-tôt que je venois le. vent âflüré.: 
i^our mon patTag'e. Et, quoi que ces Mef- 
fieurs fufiént d’avis que" je m’allalfe embar- 
quer incognito , je jugeai qu’il feroit aifé du 
m’aûbmmer par les chemins, les Efpagnols 
ne manquant pas d’efpions pour les avertir 
de mon départ'; &'fuppliai J\ir. l’Ambafla- 
deur de commander, à tous les François qui^ 
étoient à Rome , de monter à cheval pour 
m’accompagner, trouvant la choie plus ho-, 
notable pour, moi , & beaucoup plus fûre , 
guifque je ne pourrois être attaqué, que par. 
un corps coiil’dérable de troupes, que le Pa- 
pe ne pcrmettr(^t pas qu’on aûemblât dans . 
lès Etats. 

Le Mercredi ’trei74émc de Novembre, a- 
yant été averti à mon lever , par les Mari- 
niers des felouques qui me dévoient porter,, 
que le vent étoit changé , & alfuré au beau 
pour quelques jours , j’allai m’en éclaircir 
moi-même, & en rendis compte après à Mr, 
r AmbalTadeur , & . lui dis , que je ferois prêt à 
partirinunodiatement après le dïner, Je fus en: 

tgn-- 
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fendre la Meflè, & après avoir donné ordre, 
à mon retour chez moi , à tout ce qui m’é- 
toit neceflaire pour un voiage fi précipité, 
quittant , au fortir de table , mes habits de 
ville , pour en prendre de guerre , je parus 
le colet de bufle fur le corps , & déclarai à 
tous ceux que la nouveauté de ce change- 
ment avoit attirez chez moi , que je m’en 
allois à Naples , bien refolu d’y périr , ou 
d’en chafîèr les Efpagnols.. Mr.. l’Ambaflà- 
deur me vint prendre pour me conduire dans 
fon caroflè , jufques à Saint Paul , accom- 
pagné de Mefîieurs les Abbez de Saint Nico- 
las , & de la feuillade , & fuivi de tout cc 
qu’il y avoit de François à Rome à cheval , 
en failant mener en main celui dont je me 
devois fervir. Je pafifai dans cet équipage au 
travers delà place d’Efpagne, pour faire voir 
aux Efpagnols , que quand il étoit queftion 
de fervir la Couronne , je fàifois gloire de 
me déclârer leur ennemi. Après avoir fait, 
mes prières devant le Crucifix miraculeux de 
l’Eglife de Saint Paul , je pris congé de Mr.. 
l’Ambafifadeur , & montant à cheval , mon 
Trompette fonnant, je pris ma marche droit, 
à Fiumicinc , où étant arrivé fur les deux heu- 
res après minuit , je vifitai les felouques qui 
m’attendôient , dont je choifis la plus petite, 
& la plus- légère, pour pouvoir plus aifémei^ 
me fauver devant les galères , & les brigan- 
tins des ennemis. J’ctois accompagné de 
vingt-deux perfonnes en tout ; ce nombre é- 
tant compofé des envoyez du Peuple de Na- 
ples , de quelques officiers , & de cinq , ou 
fixde mes domeftiques ; Et le Capitaine 

E 6 dre^ 
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Andrea Portaro qui commandoit la felouque 
que je montois , m’ayant repréfenté qu’elle 
feroit trop chargée fij’avoisavec moi un Va- 
let de chambre , & un Trompette , je fis em- 
barquer le dernier fur un autre bâtiment. Ma 
petite armée étoit compofce de trois brigan- 
tins , & huit felouques , dont quatre étoient 
çhargées de fix milliers de poudre , que j’a- 
vois achetez à Palo , port de mer du Duc de 
Bracciam , pour porter à Naples , étant in- 
formé que le Peuple n’en avoit plus. J’y 
portois aufli avec moi quatre mille piftoles , 
qui m’y ont fervi utilement , comme l’on ver- 
ra ci-après , & qui eft le feul argent que j’ai 
pû recevoir de dehors en cinq mois de temps 
que je me fuis mainti nu fans aucun fecours, 
hormis deux mille écus qui me furent appor- 
tez par le relie de mes gens que j’avois lailTé 
à Rome. 

Le Jeudi, environ fur les quatre heures, 
je me mis à la voile , avec un temps favo- 
r^!e, & allez frais ; donnai à un Valet de 
chambre nommé Caillet , mes dépêches pour 
la Cour, avec ordre de dire qu’il m’avoitvû 
jjartir , & que l’on ne recevjoit plus d’autres , 
nouvelles que celle de mamort, ou de mon 
entrée dans Naples. Environ fur le midi , 
l’on découvrit deux brigmtins fur nôtre rou- 
te, avec la bannière d’Efpagne , je leur fis 
aufli-îôt donner la chalTe , ot les ayant obli- 
gez de venir à bord , je reconnus qu’ils é- 
toient Siciliens , chargez de citrons & d’au- 
- très fruits pour Rome : Je n’appris d’eux au- 
cunes nouvelles pour n’avoir pas touché à 
Naples , leur laillài faire leiu: chemin , à 
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condition d’aller rendre compte à Mr. l’Am- 
baflàdeur , de l’heure , & du lieu où ils m’a- 
voient rencontré. Sur les quatre heures du 
foir , je découvris l’Ifle de Pons , d’où je 
vis en même temps fortir deux galères, 
qui firent fumée ^ pour en avertir trois autres 
qui étoient à T erracine , qui répondirent auf- 
fi-tôt à leur lignai , & toute la côte venant 
à être avertie par de icmblables fumées de 
mon paflàge , cinq autres galères fe tinrent 
prêtes dans Gayette pour s’y oppofer. Je fis en 
même temps afïèmbler toutes les felouques 
autour de la mienne , pour donner ordre de 
me laiflèr tout feul , avec défénfes de me fui- 
vre, jugeant que lesgalétcs s’attacheroient à 
pourfuivre le plus grand corps des felouques, 
les croyant de conferve auprès de la mienne , 
laquelle étant feule , feroit & moins obfervée, 

' & moins fuivie. Je fis en même temps ame- 
ner la voile , & faifant force de rames, je 
gagnai la terre , afin que fon ombre , la nuit 
commençant à approcher, couvrant le corps 
de ma felouque, les galères qui me fuivoient 
en perdifîènt la vûë. Mes Mariniers étoient 
d’avis, quand nous approchâmes de Gayette, 
de fe mettre au large ; mais je fis mettre le 
Gap droit à la Tour de Roland, afin que me 
croyant une felouque amie, l’on m’attendit, 
& que je puffe avant que d’être reconnu des 
ennemis , & que leurs galères euffent farpé , 
être déjà bien loin. Je pafïàidonc fi près du 
cliâteau , que nous répondîmes à la fentinel- 
le que j’étois un Courrier, expédié au Vice- 
Roi de Naples ; & au lieu d’aller mouiller 
dans le port, je coniuîiençai à m’en écarter; 

& 
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& pour lors les galères fe mirent en devoir 
de me fuivre : IVÏais un vent furieux du Ga- 
rillant s’étant levé , & donnant dans la bou- 
che. du port , les empêcha , quelque, effort 
qu’elles puflént faire , d’en fortir. Je vou- 
lus me lèrvir de ce vent frais pour mettre à 
la voile, & pour faire plus de chemin ; mais 
l’ayant pris pardevant, nous fûmes dématez, 
& faillîmes à nous perdre. Deux coups de 
mer nous brifcrent deux timons , l’un après 
l’auti'e , & ayant mis une rame pour gouver- 
nail, avec bien du péril, &de la peine, nous 
achevâmes de paflèr le Golphe , & avec beau- 
coup de joye., 'nous nous, vîmes couverts 
d’un, terrein^ 

A la pointe du jour, nous nous trouvâmes 
proche de l’Ifle d’ifehia , où mes Mariniers me 
voulurent perfuader de chercher un abri, pour 
laifler paffer le jour , & entrer plus facilement 
dans Naples lanuitrmaisjerefiftai à ce fenti- 
ment,appréhendant qu’étant découvert,ou par 
l’infidélité de quelqu’un d’eux, ou par quelque 
autre accident inopiné ,, je ne tombaffe fans 
combat entre les mains des ennemis. La peur 
les faifant opiniâtreren leur fentiment,jefus 
coutraint de mettre l’épée à la main , & les 
faire voguer.. Auffi-tôt que nous eûmes paf- 
fé les bouches, nous découvrîmes la ville de 
Naples , & l’armée d’Efpagne, qui étoit de- 
vant : Et pour pouvoir mieux refoudre ce que 
j’avois à faire, je m’informai foigneufement 
de tous les polies que tenoient les ennemis , 
& voulus favoir qui étoit le maître des ter- 
reins qui étoient au defliis , & au defïbus de 
la, ville Je comm^dai à l’heure même d’al- 
ler 
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1er droit à la Capitanequi portoit l’Etendart, 
pour faire que l’on m’attendît , & avoir le 
temps de m’éloigner , avant que les vaiüèaux 
eufïcnt mis leurs barques longues , & les cha- 
loupes à la mer. Comme je tùs à deux por- 
tées de canon de la Capitane ,Iau lieude m’en 
aller droit à la ville, je pris ma route au def- 
fous, vers la tour du Grec, pour empêcher 
que les felouques de Cluaye , & de Sainte Lu- 
cie ne me puffent couper chemin : Et pour 
donner avis à la vide de mon. arrivée, j’orr 
donnai à mes Mariniers, en paüânt au tra- 
vers de l’armée d’t.fpagne,de. crier qu’ils me 
portoient, & me levant debout fur la poupe, 
je commençai à faire, ligne du chapeau, pour 
obliger de Tinfantcrie à fortir, & venir me 
recevoir à mon débarquement. Je fus aulîi- 
tôt fuivi de tout ce que les ennemis purent 
mettre à la mer de bâtimens à rame , & fa- 
lué de toute l’artillerie des châteaux, dumor 
le , des vailTeaux., & des galères. J’abordai 
terre une lieue au dellbus de la ville ; & dom 
nant les ordres aux raoufquetaires qui m’é- 
toient venus recevoir, de faire un feu conti- 
nuel. fur les bâümens des eimemis qui me pref- 
foient trop, je côtoyai Refene, &. Portici,& 
ne voulus point débarquer, que je ne fuflè, ar- 
rivé à la faveur de cette efcarmouche, & au 
bruit de toutes les canonnades des ennemis , 
à la place de la Cavallerie dans*le fauxbourg 
de Lorette: Où fautant à terre, le Vendrecü 
quinziéme , fur les onze heures , je fus reçu 
avec un applaudiffemcnt incroyable d,’un 
nombre infini de Peuple , qui me portant en 
fair quelque efpace de temps, me mirent fuj 

un. 
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un beau -Goürfier qui m’avoit été préparé , fi.ir 
lequel je fis mon'entrée dans la ville & allai 
defcendre à l’Eglife de Notre-Dame des Car- 
mes ,r pour la remercier du bon fuccès dé 
mon palïàge , & reçus de la main du Prieur 
le Scapulaire. 

L/’on ne peut exprimer la joyé de tout ce 
Peuple , ni les relpeâs & témoignage d’af- 
feâion qu’ils me rendirent, qui allèrent jus- 
qu’à l’adoration & l’idolâtrie , venant brûler 
. de l’encens au net de mon cheval : & ce qui 
me parut, & plus extraordinaire & de meil- 
leur augure ; Ce fut que parmi cette multi- 
tude innombrable de gens amalïèz pour me 
voir débarquer, il n’y eut pas une feule per- 
fonne de bleflee, de plus de mille coups de 
canon qui furent tirei des châteaux , du 
port, des vaiflèaux , &des galères. Comme 
j’achevois d’entendre la Mefle le beau-ffere~ 
de Gennsre Amet^ me vint faire un compli- 
ment de fa part , & des exeufes de n’être 
point venu me recevoir , ne Te croyant point 
enTeureté horsduTourjon des Carmes, où 
il m’attendoit avec une impatience extrême. 
Je m’y rendis aulfi-tôt, & le trouvai fur une 
petite terraffe à l’entrée de fon logement , où 
par un compliment afîèz mal arrangé , il 
me témoigna autant que fon ignorance , & 
fon incapacité lui purent permettre, lajoye 
qu’il avoit de me voir ; puifque fans mon 
arrivée , il devoir le lendemain matin être 
livré aux Efpagnols , & par conféquent aü 
fupplice ; fa fortune n’en ayant reculé l’exe- 
cution que de fix ou feptmois. Beaucoup de 
gens étoient accourus , pour alTifter à cette 

entre- 
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entrevue , dont les circonûances pouvoiem 
donner de la curiolîté. Je ne fus pas peufur- 
• pris de l’aveuglement du peuple de Naples , 
d’avoir choifi un homme de cette forte , pour 
leur Général j la perfonne m’en parut aflèi 
extraordinaire, pour me croire, avec la per- 
te du moins de temps qu’il me fera poflible, 
obligé d’en faire ici le portrait. 

C’étoit un petit homme de fort méchante 
^ taille, fort noir, les yeux enfoncez dans la 
tête , les cheveux courts , qui lui déçoit* 
vroient de grandes oreilles , la bouche fort 
fendue, la barbe raze, qui commençoit à gri- 
fonner; le fon de fa voix étoit fort gros, dt 
fort enroué , ne pouvant dire deux paroles 
de fuite fans héfiter, continuellement en in- 
quiétude , & fi rempli d’apprehenlion , que 
le moindre bruit du monde le foifoit treflail- 
iir. Il étoit accompagné d’une vingtaine de 
■ " Gardes , dont la mine n’étoit pas plus rele- 
vée, que la fienne. Il avoit un collet de bufle, 
des manches de velours cramoifi , des chauf- 
fes d’écarlatte , un bonnet de toile de 
même couleur fur la tête , qu’il eut alIcT de 
^ ■ peine de m’ôter en me falüant ; une ceintu- 

re de velours rouge , garnie de trois piftolets 
de chaque côté ; il ne portoit point d’épée , 
mais en récompenfe , iltenoitun grosmôuf- 
queton dans la main. La première carefle 
qu’il me fit, fut de m’ôter mon chapeau, & 
de me faire apporter en fa place dansunbaf- 
fin d’argent un bonnet tout pareil au fien , & 
me prenant parla main, il me conduifit dans 
fa falle , dont il fit en diligence fermer les 
portes , défendant à fes gardes , de ne laif- 
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fer entrer perfonne, de peur qu’on ne vînt 
l’égorger. Auffi-tôt que nous fûmes aflîs, 
je lui préfentai la Lettre que Mr. le Marquis • 
de Fo)fte»af m^nvoit chargé de lui rendre, & 
l’afliirai , comme il m’avoit été ordonné , de 
la proteéfion de la France, de la venue de 
fon armée navale , & de tous les fecours 
dont les Napolitains pourroient avoir befoirt 
pour fe mettre en liberté , & fc délivrer de 
l’oppreffion des Efpagnols.- Il me répondit 
avec plus de fatisfaélion que d’éloquenc^, 
& ayant ouvert la lettre que je lui avois ren- 
due, il la parcourut toute de la vûë, & fài- 
fant la même chofe après l’avoir tournée de 
tous les quatre côtez , ü me la rejetta , en 
me difànt qu’il ne favoit pas lire , & en me 
priant de lui en dire le contenu. 

Sur ces entrefaites y l’on vient heurter à la 
porte, comme fi on eût voulu l’enfoncer; 
Tout le monde courut à l’allarme , & la 
voix s’étant élevée de dehors quec’étoitMr. 
l’Ambalïàdeur de France qui me vouloir voir; 
elle lui lut ouverte ; & me préparant à l’al- 
ler recevoir , avec la cérémonie due à fba 
caraâere, je fus furpris de voir un homme 
fans chapeau , l’épée à la main , deux gros 
chapelets d’Ermite au col qu’il difoit porter 
l’un pour prier Lieu pour le Roi , & l’autre 
pour le Peuple; qui fe couchant tout de fon 
long , & jettant fon épée , vint embraffer 
mes jambes, pour me baifer les pieds. Je le 
relevai avec afl'ez de peine , & demeurai en 
doute, fi je devois lui rendre la lettre de Mr. 
de f oKtenai ^ qui le traittoit d’Excel ience, 
& d’Ambaflàdeur du Roi , voiant en. la per- 

fon- 
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fonne du fieur Luigi 4fî ferro , plutôt la fi- 
gure d’un fol échappé des Petites Maifons , 
que d’un Miniftre d’une grande Couronne : 
Mais croyant qu’il pouvoir avoir quelque 
bonne qualité cachée , que je n’avois pas en- 
core découverte , veu le grand crédit que 
celui qui m’avoit chargé de la dépêche , m’a- 
voit afliiré qu’il s’étoit acquis parmi le Peu- 
ple ; je fus obligé de la lui remettre entre 
les mains , de peur d’être blâmé , dé n’avoir 
pas exécuté pondtuellement ce qu’on m’a- 
voit ordonné. 

Nous entendîmes un grand bruit dans la 
rue, du tumulte du Peuple, quidemandoît 
à me voir ; pour fatisfaire à là curiolité , je 
me mis à une fenêtre , & Génnare m’ayant 
fait apporter dans deux baffins , un facdefe- 
quins , & un autre de monnoye blanche , je 
les jettai fur le Peuple, & durant qu’ils fc 
battoient pour les ramalïèr, je crus qu’il é- 
toit temps de demander à dîner, n’ayant point 
mangé depuis Rome , à caufe de la grande 
bourrafque que j’avois courue fur la mer. 
Gennare me fit des excufes de la méchante . 
chere qu’il me feroit,. n’ofant, de peur d’ê- 
tre empoifonné, fe fervir pour cuifinier , que ^ 
de fa femme , aulTi mal-adroite à ce métier, 
qu’à faire la perfonne de qualité. Elle ap- 
porta le premier plat , habillée d'une robe 
de brocard bleu , en broderie d’argent , avec 
un gard’ infant , une chaîne de pierreries , 
un beau collier de perles ,, des pendans d’o- 
reilles de diamans, toutes dépouilles de la 
Ducheflè de Matalonne-^ & en ce fup et be équi- 
page, ilia faifoit beau. voir faire la cuilinc, 
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laveries plats, & f^divertir l’aprefdinée à 
blanchir , & étendre du linge. J’appellai 
Lüigi de l ferre ^ comme Amballitdeur , pour 
venir laver avec nous; MaisGe»».<rtf me ré- 
pondit que je me moquois, &quMl avoitac- 
coûtumé de le traiter comme un chien : & 
comme j’eus demandé à boire , il m’en alla 
quérir auffi-tôt ; difant qu’il n’appartenoit 
qu’à lui de me fcrvir, à caufede fa qualité: 
Il me donna à boire à genoux , ce que lïe 
▼oulant pas fouf&ir , Gennare me dit qu’il le 
fervoit de même, ce que je vis incontinent 
après.’ Le diné ne dura gueres , & toutes 
.chofes y étoient fi mal propres^ & de fi mé- 
chant goût^ que fans le pain, la falade, le 
▼in, & le fruit , que je trouvai excellais, 
je courois fortune às mourir de faim. 

. Au fortir de table , je demandai què l’on 
:ine fit venir le Corps de ville : le confefl 

'. que l’on avoit donné à GerwarCy à caufe de 
fon incapacité, compofé d’une perfonne de 
éhaque quartier, nommée exprès parlePeu- 

- pie; les Officiers généraux, Meftre de Camp, 

. & généralement tous ceux qui po’uvoient a- 

-voir de l’autorité dans là ville, afin dem’in» 
^ ftruire de l’état de toutes les chofes , dont 
l’on pourroit avoir befoin, remédier, à tous 
-les defbrdres , & me mettre en état de faire 
une vigoureufe défenfe contre les Efpagnols 
& donner temps à l’arrivée de l’armée nava- 
le , & au fècours que j’avois fait efperer à 
cette grande ville, de la puiflànte protection 
du Roi. 

• Je trouvai qu’il n’y reftoit plus de vivres 
que pour douze ou quatorze jours ; Que le 

- . . . . fonds 
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fonds deftiiié pour en acheter avoir été ma- 
licieufement confumé ; que de cent foi- 
xaïue & dix mille hommes que l'on m’avoit 
fait entendre quand j’étois à Rome , que je 
trouverois fous les armes , il n’y en avoir 
pas quatre mille de pied , & trois cens che- 
vaux en état defervir, dilîribuez en corps de 
régiment , & compagnies particulières , fous 
des Officiers incapables , & fans expérience; 
Que le refte du Peuple s'étant lafîé, ne vou- 
loir plus prendre les armes , & que ce petit 
nombre occupé à la garde , chacun de fon 
quartier , refufoit de demeurer la nuit dans 
fon polie, à moins que d’etre payé journel-' 
lement; Qu’il n’y avoir plus de poudre dans 
la ville que celle que j’avois portée avec 
moi ; Qu’il <i’y avoir point d’aigent ; Que la 
divilion, & l’inimitié s’étant mife entre 6’<«- 
tsare Attuez^y & Pepe Palombe^ Chef de la 
Concherie , s’aceufant l’un l’autre de trahi- 
fon , & d’iiitelligence avec les Efpagnols , & 
non fans quelque fondement, comme je l’ai 
reconnu depuis , ils étoient entrer en telle 
défiance , qu’ils ne fongeoient plus qu’à le 
retrancher , & faire une exaâe garde l’un 
contre l’autre , de peur que ceux du quartier 
de la Concherie , ne tentalTent quelque cho- 
fe contre ceux du Marché : Ce qui tenoit 
tout le relie de la ville en fufpens , & en 
crainte , que fa ruine , & fon faccagemciit 
ne pût être caufé par cette mauvaife intel- 
ligence , dont les emterais ne manquçroient 
pas de profiter! 

Comme je m’éclaircifïbîs du méchant é- 
tat , où la ville de Naples étoit réduite il 
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ïurriva deux chofes aflez confidé râbles, & ca- 
pables de donner de la furprife & de L’éton- 
nement à tout autre homme que moi , qui 
ne lé fût pas rélblu à toutes fortes d’extré- 
mitez. Un Boucher, Capitaine du quartier 
de Porto , nommé Jommo Ropolo , homme 
feditieux & emporté , enfonça la porte de 1» 
chambre où nous étions au Confeil , & s’ap- 
prochant de Gennare , & l’appellant traître, 
lui doima de tome fa force, trois ou quatre 
coups du plat de la main^ Air le col , qu’il 
avoit découvert, en lui jurant qu’il luivou-* 
loit couper la tête, dont riennel’empêchoit 
que ma préfence, & le relped qu’il me por- 
toit. Gennàre fe jetta à fes pieds , fe mit à 
pleurer , & lui embralfant les genoux , lui 
demanda la vie ; & fa femme accourant au 
bruit, & fe mettant en même pofture devant 
moi , me conjura de le vouloir conferver. 

Je m’entremis de cet accommodement , & 
l’ayant fait avec aflez d’autorité, je renvoyai 
ledit Jommo Ropolo à fon quartier , avec affu- 
rance que je l’irois vifiter le lendemain , com- 
me tous les autres de la ville, lui ordonnant 
cependant de faire bonne garde. 

, A peine ce différend étoit-il terminé., & ' 
avions nous repris nos places pour continuer 
le Confeil , que. nous mmes interrompus de 
nouveau par un grand bruit , d’une, grande 
affluence de peuple avec des cris , & des la- 
mentations-, qui nous firent connoître , qu’il 
faloit qu’il fût arrivé quelque étrange mal- 
heur ; C’étoit un fameux Bandit nommé Ja- 
como Roujjo , qui étant forti de la ville trois 
ou quatre jours auparavant, avec. dôme ou 
, ‘ quin- 
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quinze cens hommes de pied , & trois ou qua- 
tre cens chevaux , pour conferver contre le 
Corps de la Nobleflè, le bourg de Saint A- 
naftafe , & quelques autres , au pied de la • 
montagne de Somme , dont la ville tiroit un' 
grand lecours de bled , avoir été fi rude- 
ment chargé , que la plûpart de lès gens a- 
voient été taillez en pièces , & afïèz bon nom- 
bre demeuré prilbnniers , le peu qui fe reti- 
roit avec lui étoient tout bleflèz , & lui de 
deux coups d’épée , l’un fur le vifage, & 
l’autre fur la tête : Ce trille fpedacle jetta 
un .tel effroi , que fi le Peuple n’eût été ral- 
furé par mon arrivée , il auroit mis les ar- 
mes bas. Les Duc de Matalonne ^ Comte de 
Coftverfano , Prince à^Ottayano , Dom Ferra»- 
U Carraciolo , & les autres Cavaliers ayant 
poulTé vertement la déroute jiifques dans les 
fauxbourgs de la ville, le peuple s’y voyoit 
rellèrré , fans elperance de pouvoir plus ti- 
rer de vivres de dehors; ce malheureux com- 
bat ayant fait changer de parti à tous les lieux 
qui tenoient pour lui^dans la campagne, & 
dans tout le relie du Royaume , jufques à 
ceux même qui le matin étant encore en là 
faveur, avoient facilité mon abord, fans 
quoi je ne pouvois éviter de tomber entre les 
mains des ennemis. Je lailTe à juger par cet 
état où je trouvai les chofes à mon arrivée, 
fi je n’eus pas befoin d’une extraordinaire ré- 
folution, pour ne me pas lailïèr abattre à tant 
d’accidens imprévûs ,^ie pouvant faire de fon- 
dement que fur ma feule perlbnne , étant a- 
bandomié de tout le monde, & dépourvû 
généralement de toutes les chofes uecellài- 

res 
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res à la défenfe d’une place, dans laquelle je 
me voyois renfermé. 

• Le relie de la journée fe palTadansleCon- 
• feil , qui fe trouvant à toute heure interrom^ 
pu par l’arrivée des gens que Genmre avoit 
envoyez pour faceager les maifons , où l’on 
lui donnoit avis que l’on pouvoir faire quel- 
que butin , y ayant de l’argenterie cachée , ou 
quelques meubles de prix , cequiétoitfaprin- 
eipale occupation, lailiant au hazardla con- 
duite de toutes les autres affaires , ne finit 
que bien avant dans lanuit, fans que jepullè 
etre plus intbrmé de l’état de la ville, des 
forces de fes troupes , ni de fes neceffitez , 
qu’à l’heure même de mon arrivée ; Ce qui 
me fit bien juger, que je ne pourrois avoir 
de lumières certaines, que celles que je pren- 
drois de moi-même , par ma vigilance, & 
par mes foins. 

Je pafïai le relie de la foirée à recevoir des 
Gomplimens de tous les particuliers de la vil- 
le , fans pouvoir reconnoître qu’une extraor- 
dinaire confufîon,une iji^apacité générale dans 
tous les Chefs , tant pour les chofes de po- 
lice , que pour celles de la guerre. La hai- 
ne qu’ils portoient aux Efpagnols, ne s’ex- 
pliquoit quepardes paroles injurieufes. Mais 
la lajSitude étoit fi grande d’avoir été fi long- 
temps les armes à la main , que perfonne ne 
vouloir plus demeurer la nuit aux polies a- 
vancez , à moins que de fe faire bien payer ; 
Et ceux qui avoient dequoi , faifoient foire 
leurs gardes par quelques pauvres mifera- 
bles, & s’en retoumoient coudier, chacun 
chez foi. 

Je 
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Je ne pus reconnoîtrc qui avoir le plus d’au- 
torité dans la ville, les Chefs de chaque quar* 
tier y commandant ^vec indépendance les uns 
des autres , fans s’etre acquis cet avantage , 
ni par le mérite , ni par la capacité ; mais feu- 
lement pour avoir parlé plus haut, & fait plus 
de bruit que les autres : Gennare même, tout 
Général qu’il étoit , n’étoit refpedé de per- 
fonne , mais craint par la fuite qu’il s’étoit 
acquife de toute la lie du Peuple, & princi- 
p^ement du Marché , à qui il donnoit la li- 
berté de piller ; Son éleêtion n’ayant point été 
faite par le Corps de ville , ni approuvée de 
perfonne des habitans , à ce que chacun di- 
foic en particulier; mais feulement par cinq, 
ou fix cens petits garçons tous pieds nuds, 
qui rodant par toute la ville avec un croc de 
Marinier fur l’épaule , & une fafeine poifléc 
au bout , faifoient des infolences à tous les 
Bourgeois , & menaçoient de mettre le feu 
aux maifons de ceux qui ne levoudroientpas 
reconnoîtrc. Ces La-uares^ car c’étoit le nom 
que cette canaille s’étoit donné, prirent ami- 
tié pour lui, d’autant qu’il leur fouffrOit tou- 
te forte de licence , & jufques au point mê- 
me de lui perdre impunément le rcfpeâ à 
toute heure , & pour l’avoir vû plus échauffé 
que tout le refte du peuple, à crier des inju- 
res au malheureux Dom Francif^tie Toralte , 
dont après la mort il fit déchirer le corps im- 
- pitoyablement par les rués. L’on peut juger 
par-là du fondement que l’on pouvoit faire fur 
fa perfonne , & fi je n’étois pas à plaindre , 
de me trouver dans un fi grand defordre , 

Ton», l. • F l&üs 
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fans favoir de qui je me devois défier, ou 
en qui je pouvois prendre confiance. 

Comme il étoit déjà fort tard, & que j’a- 
vois befoin de repos , checun fe retira , & l’on 
me fit apporter un fouper d’aulTi mauvaife 
grâce , & aufli dégoûtant que le dîner l’avoit 
. été ; il ne dura gueres : m’étant informé 

du lieu où l’on m’avoit préparé un lit, je fus 
aflfeï furpris, quand j’appris de Geunare, qu'il 
vouloit que je couchaflè avec lui. A quoi 
m’étant oppofé autant qu’il m’étoit poflibjp , 
ne voulant point donner d’incommodité à 
fa femme , en prenant fa place : Il me dit 
qu’elle coucheroit fur un matelas devant le 
feu avec fa fœur, & qu’il importoità fafcu- 
reté , qu’il me donnât la moitié de fon lit , 
fans quoi fes ennemis lui viendroient couper 
la gorge ; le refpeâ feul de ma perfonne le 
pouvant préferver de ce péril , dont l’appré- 
henfion l’avoit fi fort préoccupé , qu’il ie ré- 
veilla la nuit vingt fois en furîaut , & m’em- 
bralTant , les larmes aux yeux , me conjura 
de lui fauver la vie, & de legarentirdeceux 
qui le vouloient aflafiSner. 

Il me conduilit pour me coucher dans fa 
cuifine, où je trouvai un lit fort riche, de 
brocard d’or, & au pied dans un berceau un 
petit efclave noir âgé de deux ans , tout cou- 
vert de petite verole : force vaifl'elle d’argent, 

& bl-^nche & vermeille dorée qui étoit en pile 
fiu milieu de la place, plufîeurs cafléttes à ^ 
demi ouvertes, dont fortoient des chaînes, 
des bracelets , des perles , & autres pierreries, 
quelques facs d’argent^ & d’autres de fequins 

à de- 
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à demi répandus , des meubles fort riches , 
& quantité de beaux tableaux jettez confufé- 
ment, faifoient aflez voir combien il “^avoit 
profité dans les pillages des maifons des per- 
fonnes les plus riches , -& les plus qualifiées 
de la ville; fans que de toutes ces richelTes, 
il ait voulu jamais aflîfter k Peuple de kt 
moindre fomme , foit pour acheter des mo>- 
nitions de guerre, ou de bouche, foit' pouÉ* 
payer les troupes qui étoient fur pied, ou fai- 
re de nouvelles levées ; ce qui me defefpéf- 
roit, de me voir manquer de tout , & d’a- 
voir fi proche un fccours fi confidér^le, fans 
m’en pouvoir prévaloir. L’on voyoit de l’au- 
tre côté de la cuifine en grande quantité , tou'- 
tes les chofes qui y peuvent être neceflàires y 
& qui avoientété pillées en differens endroits,' 
avec toutes fortes d’armes , le tout dans une 
extraordinaire confufîon. Les préfens & les 
contributions qu’il recevoit tous les jours de 
toutes fortes de chalTes, de gibier, de volail- 
les , de chairs falées , & de toutes les chofes 
que l’on peut manger, en tapiilbient les mu- 
railles. 

Ce fut-là le fuperbe appartement que l’on 
m’avoit préparé , pour me régaler , & où me 
trouvant accablé de fommeil , je ne penfai 
qu’à me deshabiller pronmtement pour me 
mettre au lit. Luigi del Ferro ne voulut pas 
fouffrir que perfoime m’approchât pour me 
^ébotter , maintenant qu’il n’appartenoit qu’à 
lui de me rendre jufqu’aù moindre fervice ; 
je le refufai: mais Gennare m’exhortant à le 
lailîèr faire , s’en fit déchauifer , pour me 
montrer l’exemple que je fuivis après fans ré- 
F X pugnan- 
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pugnance , & me couchai le plus prompte-, 
ment que je pus : Gemare auflî-tot le vint 
mettre auprès de moi , & mettant une chan- 
delle fur le lit , & fe débandant une jambe 
pour la penfer , je lui demandai fi c’étoit 
quelque blelfure ; Il me répondit , qu’étant 
replet naturellement , & chargé d’humeurs , 
un Médecin de fes amis lui avoit ordonné de 
fe fervir d’un remède que je ne nomme point , 
de peur de donner autant de dégoût , qu’il ^ 
me fit de mal au cœur. 

Voilà comme fe paflà la journée de mon 
arrivée dans Naples , & la réception que j’y 
reçus ,• dont le defagrcable commencement , 
après le prémier accablement du fommeil , 
me donna Je refte de la nuit de fort méchan- 
tes heures, me faifant faire beaucoup dere^ 
fléxions fur le préfent état de mes affaires , 

& fur tous les périls que j’avois à courre; Et 
après m’être refolu à toutes fortes d’évene- 
mens , j’attendis le jour avec une extrême 
impatience, afin d’aller travailler à toutes les 
choies necefifaires p()ur la confervation de la 
ville où je m’étois jetté , & pour la mienne 
particulière, puifque ma perte , &monfaluf 
ne pouvoient plus dépendre que de moi , & 
que je devois être feul , l’artifan de ma bon- 
ne ou mauvailè fortune. 

Le Samedi au matin, dès queje fus levé, 
je m’en allai , avec Gennare , entendre la Mef- 
■fe en l’Eglile des Carmes, qui ne manquoit" 
point pour tenir fon rang de Général du Peu- 
ple , de prendre toujours la droite fur moi ; 
Lui^i de] ïerro marchant devant nous fans 
chapeau, l’épée nuë, & pour paroitre mieux 

à la 
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à la Françoife, avec de grands cheveux: 11 
avoir une perruque noire de crin de cheval , 
pareille aux coëdures que nous donnons aux 
furies dans nos balets , & crioit incellain- 
ment Vive le Peuple , le Général Gtnnar^ 

& le Duc de Gut^e , & tranfporté , ou de 
joye , ou de folie , il frappoit à grands coups 
d’épée tout ce qui fe trouvoit en l'on chemin , • 

& bldïà tant de gens , qu’il faillit d’en arri- 
^ ver une émeûte. Je fus contraint, pour m’en 
défaire, de lai donner une commilTion. Je . 
trouvai à la grande porte de l’Egliie les Reli- 
gieux des Carmes avec la Croix & l’eau bé- 
nite ; & le Prieur m’ayant fait ime harangue , 
on commença à chanter le Te Deum , & je 
fus conduit dans le balullre du grand Autel , 
pour y entendre la Melle fur un drap de pied 
qui m’avoit été préparé , où Gennare fe mit 
à genoux à ma droite. La Melfe étant ache- 
vée , je fus réconduit de la même façon , a- 
vec un grand- applaudilfcment , & des béné- 
didions de tout le Peuple , jufques hors de 
l’Eglife , où je trouvai un cheval que l’on 
m’avoit amené , pour aller me faire voir par 
toute la ville, & en vilîter tous les quartiers; 

& Gennare ayant monté fur un courfier noir 
alTez vigoureux, il lui voulut donner del’ér 
peron pour me venir rejoindre , & fon cher 
val faiiant un faut , le jetta pardelfus les o- 
« teilles , tout étendu à mes pieds , dont plu- 
Ceurs tirèrent un mauvais augure pour lui , 
qui de peur d’un pareil accident , fe fit, tout 
le relie du chemin , tenir par deux hommes , 

& mener fon cheval par la bride. Après a- 
voir fait le tour du Marché , où quantité de 
'F J monde 
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»ionde étoit accouru pour me voir , j’allai 
vifiter le quartier de la Concherie, où je trou- 
vai Pepe Palombe à la tête de tous les gens 
fous les armes ; Qui m’ayant fait un grand 
compliment, me témoigna beaucoup dedé- 
j)laifir de n’avoir pû me venir rendre les de- 
voirs, n’entrant point dans la maifon de 
nare , pour qui il avoit une inimitié extrê- 
me ; & comme il me témoigna beaucoup 
d-’affeâion, & d’attachement àmaperfonne, 
• je lui dis que je voulois qu’il'fùt de mes a- 
ïnis, & prendre un foin particulier de fa for- 
tune; Je le fis fur l’heure même Meftre de 
Camp du Régiment d’infanterie que je vou- 
lois lever fous mon nom, & lui ordonnai de 
fe tenir auprès de moi , pour porter m^s or- 
dres par tout , en qualité de mon Aide de 
Camp général: Ce que je fis pour le gagner 
étant une des perfonnes plus confidérées , én 
de plus de fuite parmi le peuple ; comme 
auffi pour f oblerver de plus près , à caufe de 
la jufte défiance ^u’on m’avoit dit que jede- 
Vois avoir de lui. Il me fit paroître beau- 
coup de relïèntiment de toutes ces grâces , 
«6c me protefta qu’il dépendroit toute fa vie 
aveuglement de mes volontez : j’en fis l’é- 
preuve fur le champ , en lui commandant 
'de bien vivre avec Gennare , & de fe racom- 
moder avec lui , qui le craignant , comme le 
plus dangereux de fes ennemis , fit paroître 
une extrême joye de cette réconciliation ; & 
pour la gendre plus afiùrée , la femme de 
Pepç Palombe étant accouchée le jour même, 
je l’obligeai d’en tenir l’enfànt fur les fonts., 
je fis en même temps abattre les retranche- 

piens 
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mens qu’ils avoient fait faire l’un contre l’au- 
tre , & ordonnai que leurs foldats ne feroicnt 
plus employer que contre les ennemis , & vi- 
vroient dans l’intelligence que des freres , & 
de bons citoyens doivent maintenir enfem- 
ble. "Çoute la ville témoigna autant de fa- 
tisfadion de ce racommodement , que les 
Efpagnols, comme j’appris , en reflentirent 
de doplaifir, Jevifitai enfuite tous les quar- 
tiers de la ville , fuivi de plus de cinquante 
mille perfonnes. V inc enw <T Andrea Prove- 
diteûr général , me dit alors qu’il n’étoit pas 
raifonnable qu’il reliât dans cette réjouilfan- 
ce publique , des miferables djins la vii le , & 
qu’il faloit faire ouvrir toutes les prifons ; Ce 
qui s’exécuta dès que je paflai devant la porte 
de quelqu’une, & principalement à laVicai- 
rie , ancien Palais des Rois de Naples, , où 
tous les Juges des dift'érens Tribunaux s’af* 
fembient pour y rendrelajuftice , &oùétoit 
renfermé le plus grand nombre de prifonniers ; 
Et quelque oppolition que Gennare y voulut 
apporter , je fis délivrer des Cavaliers, qu’il 
▼ouloit faire mourir, pour fatisfaire à. la hai- 
ne qu’il portoit à toute la Nobleflè , à qui , 
je chargeai le Marquis de Monte Sylvam de 
la Maifon de Brancacio^ un vieux Meftre de 
Camp d’infanterie nommé Bartolonteo Griffa 
& quelques autres Gentils-hommes , de l’afV 
furer de ma part , que je prendrois un foin 
extraordinaire de la confervation de la per- 
fonne & des biens de tous les particuliers , & 
que mon intention n’étant que de procurer 
le repos , & la liberté à tout le Royaume , je 
m’étudierois principalement à remettre les 

F 4 cho- 
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chofes dans l’ordre , efpérant d’en venir à- 
bout dans peu de temps ; dont ils me firent 
mille remercimens , & m’alTurérent d’en con- 
ferver une éternelle reconnoiflance Et ne 
s’étant rien paffé de fort confidérable dans le 
refte de ma cavalcade, je ne m’arrêterai pas 
à conter mille petites particularitez , 8t dirai 
feulement trois chofes dignes d’être obfer- 
vées. ^ 

La première, que Gemare témoigna du cha- 
grin, de ce que dans toutes les acclamations 
publiques , qui furent excelfi.ves , l’on ne par-^ 
la que de moi, fans jamais le nommer, tout 
îc monde aliénant de me faire paroître au- 
tant de mépris , & d’indifférence pour fa per- 
fonne , que d’amour & de rcfpedt pour la 
mienne , croyant être à couvert de fes vio- 
lences , dont déformais ma préfence les ga- 
rentiroit. La fécondé , que, dans toutes les- 
rués où je paffai, je les trouvai toutes tapif- 
fées , les fenêtres garnies de femmes qui me 
jettoient des fleurs , des eaux de fenteurs , & 
des dragées, accompagnant ces témoignages 
de refpeél & de joye de mille benédidions.. 
La troiliéme eft, que les gens qui fortoient. 
des portes , venoient étendre fous les pieds 
de mon cheval , des tapis , & leurs manteaux, 
& les femmes avec des cafiblettes venoient 
brûler des parfums au nei de mon. cheval , & 
les pauvres gens de l’encens fur des tuiles ; 
tout le monde généralement me proteftant. 
qu’il n’avoit plus rien à craindre, puifquej’é- 
tois venu à Ibn fccours , & que me recon- 
noiffànt pour fon libérateur , ils étoient tous 
réfolus de mourir avec moi , & de facrifier, 
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leurs biens , & leurs vies pour mes intérêts , 
& pour ma fortune. Cesdemonftrations d’a- 
mitié ont continué de la même forte , avec 
les mêmes cérémonies , & la même chaleur, 
depuis ce jour-là jufques à celui de ma pri- 
fon. 

11 étoit afCei tard quand j’achevai le tour 
de la ville , & de viliter tous les quartiers , 
& je m’en vins dîner chez Gennare^ qui me 
fit auflî méchante chère que le jour précé- 
dent. En arrivant au Tourjon des Garmes , 
je trouvai le Maître de chambre de Mr. le 
Cardinal filomarim , qui me vint faire com- 
pliment de fa part , & des exeufes de ce qu’u- 
ne légère indifpofîtion l’avoit empêché de me 
venir vifiter, dès qu’il avoit fû mon arrivée; 
il me fit demander audience pour l’apreldi- 
nce: Etcomrtieje le voulus prévenir, je me 
mis en fortant de table , dans une chaife de 
velours bleu, en broderie d’argent , qui avoit 
été de la DuchefTe de Matalonne , & dont la 
femme de Gennare fe fervoit , & m’en allai 
à l’Archevêché, où je trouvai dans la cour, 
toute la famille du Cardinal filomarim , & 
tous les plus qualifiez Bourgeois de la ville, 
qui me vinrent recevoir , & fa perforine qui 
m’attendoit fur le haut du degré ; m’ayant 
donné la main, il me conduilit dans un fort 
bel appartement , où nous nous alîimes , & 
tout le monde en étant forti , nous ayant lailTé 
feuls dans fa chambre , nous demeurâmes 
une heure & demie dans une conférence fe- 
crete. Après s’être acquitez dè plufîeurs com- 
plimens de part & d’autre , il me témoigna 
beaucoup de tendreffe pour le Peuple, dont; 

F s il 
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il efpéroit la liberté par la puiflante protec- 
tion de la France ;loüa infiniment Iciéleque 
pavois , de venir employer ma vie pour une 
caufe fi jufte; me dit qu’on nepouvoitaflèz 
eftimer ma refolution , d’avoir méprifé tant 
de périls quej’avois à courre, & d’avoir tenté 
un paffage fi hasardeux; U rne raconta tou- 
tes les chofes arrivées depuis les premières 
révolutions , & blâmant la conduite que les 
Efpagnols avoient tenue , témoigna qu’il cro-- 
yoit que le Ciel vouloit délivrer un Royau- 
me fi beau ^ & fi confidérable que celui de 
Naples , de l’oppreffion fous laquelle il avoir 
langui jufques ici qui ne pouvoir pas durer 
davantage fans fon entière ruine, & quej’é- 
tois l’inltruinent , dont Dieu fe vouloit iêr- 
vir, pouir achever un fi grand, & fi faint ou- 
vrage; Qu’ayant toujours eu.raft'eâion d’un 
vrai pere pour le Peuple de ?Naples, il pre- 
noit grande part à l’obligation qu’il m’avoit,, 
dé venir prendre fa défenfe , & m’oftroit le 
lècours de fes prières, & tout ce qui pouvoir 
dépendre de fon crédit, de fon induitrie , &. 
de fes foins. Je le remerciai de tous fes dif- 
cours fi obligeants, & les reconnoilfant plus, 
remplis de diflimulation , que de vérité , je. 
réfolus de l’engager infenfiblemcnt à faire des. 
démarches , qui le rendiüènt irréconciliable 
avec l’Efpagne , & l’engageafiènt par neceflîté ' 
à lier une amitié étroite avec moi ; les bon- 
nes qualitez que je reconnus en fàperfonne,, 
fon eljjrit, & fa prudence, m’obligeant aie. 
fbuhaiter. Je pris le concert avec lui , défai- 
re le lendemain matin dans la grande Eglife,, 
le ferment de fidelité, au Peuple , en jurant 
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de le fervir au péril de ma vie, envers tous, 
& contre tous , conformément à l’ordre que 
j’en avois du Roi; Je l’engageai, quoiqu’il 
s’en voulût défendre , de bénir une épée que 
le Peuple me donnoit pour fa défenfe , com- 
me la marque de fon autorité , & du com- 
mandement abfolu de fes armes , que j’ac- 
ceptois , & qu’il me remettoit entre les mains.. 
Cette cérémonie étoit aflez inutile , hors le 
delTein que j’avois de brouiller ledit Cardi- 
nal avec les Éfpagnols , qui véritablement ne 
Lui ont jamais pardonné. Comme il étoit 
fort clairvoyant , il reconnut auflî-tôt ma pen- 
fée;mais après une conteftation aflez opiniâ- 
trée , il fut contraint de s’y réfoudre , lui 
'ayant protefté que fansfabénédiéHonjen’ac- 
cepterois point le commandement , & qu’il 
feroit refponfable envers le Peuple de mon 
refus , à qui de plus il importoit que le fer- 
ment que j’avois à lui faire, fe fit publique- 
ment , & entre fes mains , afin qu’il fût le: 
dépolîtaire de ma parole , & de ma foi.. 

Je me retirai, après avoir ajufté avec lui' 
ce que je defîrois, & il me vint conduire juf- 
ques à ma chaife , & après mille témoigna- 
ges réciproques , &d’eftime, & d’amitié, je 
repris le chemin, du l’ourjon des Carmes „ 
fuivi des Capitaines Onoffrio Pt][acam^ Cariai 
Longobardo ^ Cicio Batimielo^ ?X,Matheo Da~ 
more Chef du quartier de laVinare, les qua- 
tre perfonnes plus fidelles que j’ai trouvées 
dans' la ville de Naples , & qui ont eû plus 
d’attachement pour moi. Enpaflànt dans le 
Marché, je m’y arrêtai, & mis pied à terre,, 
pour parler à une quantité de peuple qui me 

F 6 vou.- 
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voulaient faire entendre leurs neceffiteî , Sc 
me demander quelque reglement fur desdif- 
férens furVfenus entre des Officiers , & pren- 
dre en même temps mes ordres fur la con- 
duite qu’ils avoient à tenir, & fur la manié- 
ré de faire leurs gardes , n’y ayant eu rien juC- 
ques-là de bien réglé. Je voulus voir aulÏÏ, 
n les retranchemens faits entre le Marché , 
& la Concherie avoient été abattus, comme 
je l’avois ordonné le matin. J’entrai dans 
le Tourjon où je trouvai Gennare fort em- 
barraffé à faire mettre les fers aux pieds &. 
aux mains à hui^i del Ferra ^ pour avoir fait, 
imprimer, & afficher quelques placards fans, 
fa permiffion. Je lui demaridai fa grâce , que,, 
quelques prières que je lui pulTe taire, il ne, 
me voulut pas accorder, qu’après qu’il au— 
roit été deux fois vingt-quatre heures en cet. 
équipage , prilbnnier dans fa cave , me difant 
qu’à moins d’un pareil châtiment de temps en. 
temps , il étoit impoffible de l’empêcher dé- 
faire des extravagances. 

Après avoir été témoin de cette belle exé- 
cution, comme je retournois dans la falle,, 
l’on me vint avertir que Mr.. le Cardinal me 
yenoit rendre la vifite : je fus le recevoir , & 
nous demeurâmes une demie heure en con- 
verfation particulière; & comme il étoit en 
inquiétude de ce qui avoir été refolu dans 
nôtre entrevue, il tenta dé nouveau de me 
faire changer de fentiment ; niais y ayant per- 
JÛfté , & lui ayant allégué les mêmes raifons , 
il n’ofa les contredire davantage, & fe reti- 
ra fort inquiet de favoir commehtîfes excufes 
feroient reçues du Vicc-Roi , qu’il lui envo- 
ya.. 
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ja faire la nuit, par un Gentil-homme, quL 
lui rapporta que l’on étoit fort mal fatisfait 
de lui , & qu’on s’en plaignoit hautement , 
comme fi par ra6Uon qu’il devoir faire le len- 
demain , il établiflbit mon crédit , & moyen- 
noit la confiance entre le Peuple , & moi. 
Dès qu’il fut parti, je m’en allai fouper, & 
me couchai , car il étoit déjà tard , avec le 
même dégoût , & de la même manière que le 
jour précédent. 

A mon lever, le dimanche au matin, j’eus 
bien de la joye de voir toutes les perlbnnes 
qui s’étoient embarquées avec moi , arrivées 
en parfaite fànté , ne s’étant perdu aucune 
des felouques , ni des brigantins de ma petite 
armée, qci après avoir été luivie inutilement 
des galcres des ennemis , après des fortunes 
diverfes , & beaucoup d’aventures confidera- 
bles , abordèrent heureufement dans le port, 
les unes dès le foir , & les autres la nuit,, 
quoi que chacune en particulier eût pris une 
route différente. Ce fut une extrême fatisfa- 
âion de fe revoir tous enfemble , n’ayant pû 
favoir des nouvelles les uns des autres avant 
que d’être débarqueï , ni fortir de l’inquié— 
tude continuelle, où tout le monde avoit 
été quatre jours entiers. Toutes chofes étant 
préparées pour, s’en aller à l’Eglife, j’envoyai' 
avertir Mr. le Cardinal , que je montois à 
cheval pour m’y rendre, les rués fe trouvant, 
toutes tapiflées , & bordées des deux côtea-, 
du peuple fous les armes , & les fenêtres 
garnies de femmes, tout ce qu’il y avoir dans 
la ville de l’un & l’autre fexe étant accouru, 
& ayant pris des places commodes pour me- 
* voir. 
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voir paflèr. Les Gardes de Gen»are marchoient 
devant, & enfuite des Trompettes, fuîvis 
d’une perfonne choifie par G^nnare , qui por- 
toit dans le fourreau l’épée que L’on me de- 
voir bénir pour me la mettre entre les mains. 
Le Général & moi marchions à côté l’un de 
l’autre , & lui à ma droite ; Nos Capitaines 
des gardés derrière nous , & tout ce qu’il y 
avoir d’Officiers généraux , de Capitaines des^ 
quartiers , de mes domeftiques , & de gens 
conlidérables nous fuivoient à cheval. 

En cet état ayant fait tout le chemin de- 
puis le Tourjon des Carmes , ■ jufques à la 
grande Eglife , avec l’acclamation générale 
de tout le monde , & toutes les marques d’a- 
mour , de refpeâ & de joye imaginable , jc. 
mis pied à terre , & fus reçu de Mr. le Car- 
dinal tilomarim à la tête de Ibn Clergé, 
qui m’ayant fait un compliment fur l’obli- 
gation que la ville m’ avoir d’être venu pren- 
dre fa défcnfe , me conduifit au Tréfor de 
l’Eglife, où il me fit baifer le chef de SainP 
Gennaro ^ Proteâeur de Naples , & me fit 
voir, avec admiration, le miracle continuel 
de fon fang ; qui confervé dans une phioie , 
fe diflbut à la vue de fa tête , & fe congèle 
de nouveau , fi-tôt qu’il en eft feparé ; ce 
que je vis pour lors, & ai vû plufieurs fois 
depuis, avec beaucoup d’étonnement. De-là 
j’allai prendre ma place avec Gennare fur un 
drap de pied qui nous avoit été préparé de- 
vant le grand Autel : & Mr. le Cardinal s’é- 
tant revêtu de fes habits Pontificaux, & pla- 
cé dans fon fiége Archiepifcopal ; Çexmre 
s’en, alla fe mettre à genoux devant , lui 
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préfeiita l’épée qui devoit être benite , qu’il 
tira hors du fourreau ;& apres les cérémonies 
foires que l’Eglile a accoûtumé de pratiquer 
dans la bénediélion des armes, Gennare la, 
tenant toute nuë à la main , pour faire voir 
qu’en lui réfidoit l’autorité fur le Peuple, 
aufli bien dans les matières de guerre , que 
dans celles de la police, fe tint debout à Iba 
côté droit. Le Maître des Cérémonies s’en 
vint alors me prendre, & me conduiiît aux 
pieds de Mr. le Cardinal , où m’ayant été 
préfenté le formulaire du ferment de fidélité 
que je devois faire aux Napolitains , de les 
fervir moi & mes defcendans , au péril de ma 
vie , envers tous , & contre tous , & de ne 
point quiter les armes , que, je ne les euflfe 
tireïde la fujétion, en leur procurant le repos 
& la liberté ; ce que je prononçai à haute 
voix , tenant la main droite fur le livre des 
Evangiles : Et après un difcours que me fit 
Mr. le Cardinal des obligations àquoim’en- 
gageoit mon fernlent; Geumre lui préfenta 
l’épée , & me la remit entre les mains , me 
difaùt qu’elle m’étoit donnée pour la défenfe 
de Naples , pour m’oppofer à l’effort des en- 
nemis qui vouloient l’opprimer > &pourbri- 
fer les fers fous la pefanteur def^uels elle a- 
voit gémi fi long-temps. Il dinit cette fon- 
éfion, en me proclamant Gcnéralifllme des 
armes du Peuple , & défenfeur de fa liberté, 
ce qui- fut fuivi des acclamations , & des cris 
dejoye de tous les affiffans , qui en faifant re- 
tentir l’Èglife , en portèrent par ce bruit la 
nouvelle par toute la ville, dont les habitans 
oui étoient fous les armes , témoignèrent 
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leur fatisfadion par une grande falve , au- 
quel répondit toute rartilleric , qui eft la feu- 
le fois qu’elle a tiré pendant tout le temps 
que j’y ai fejpurné , faute de poudre.. Le 
y? Deum fe chanta enfüite en mufique , &. 
ayant fait, une revérence à Mr. le Cardinal , 
& une autre au grand Autel ^ je revins l’épée 
à la main me remettre à ma place , & la don- 
nai à tenir auprès de moi , à celui- qui l’avoit 
apportée. La Mefle fut célébrée pontificale- 
ment,&commejeme levai à l’Evangile, on. 
me la préfenta de nouveau , & je la tins haute 
tant qu’il- dura, comme par ime efpéce de 
confirmation du ferment que je venois de faire.. 

Toutes les cérémonies étant achevées y 
je me retirai au Tourjon des Carmes, delà 
meme façon que j’étois venu , hormis que 
l’on portoit l’épée nue devant moi , que Gen- 
nare me céda la droite , & que les acclama- 
tions publiques , en furent redoublées. Tout 
le monde s’en alla dîner & Gennare me fit 
un aulTi méchant repas que de coutume. Je 
donnai ordre pour faire afïèmbler fur le foir, 
k Corps de ville , tous les Officiers & Ca- 
pitaines , & le Confeil , qui m’avoient tous 
envoié demander une heure , pour fe venir 
réjouir avec moi , & conférer de toutes les 
chofes qui étqjent neceffaires pour la feure- 
té de Naples, & pour remédier à fes neceffi- 
tei. Après avoir été rendre grâces à Mr. le 
Cardinal tilomanni^ de la peine qu’il s’étoit 
donnée, j’allai viliter tous les poftes que l’on 
avoit fortifiez contre les ennemis , & ordon- 
nai pour le lendemain , une revûë générale 
de i toutes les troupes. Delà, je fus voir 
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tous les magaiins , ' & me fis donner un. 
état de ce qu’il y avoit dans la ville de mu- 
nitions de guerre & de bouche. J’employai 
une panie de la journée à ces occupations , 
& voyant qu’il étoit tard , je me retirai poiur 
tenir le Confcil , & me trouver à l’heure du 
rendez-vous que j’avois pris avec toutes les 
perfonnes à qui j’avois affaire. 

Je donnai la prémiere audience au Corps 
de ville dont je reçus les complimens , la 
parole m’étant portée , à faute de l’Elû du 
Peuple, qui n’avoit pas été nommé depuis 
la retraite de Ctcio d'Arpaya , dont la charge 
eft la même que celle de Prévôt des Mar- 
chands , & de Lieutenant Civil ici , en ce 
qni regarde la police , par le plus ancien des 
Capitaines des Ottines. Pour réponle , je 
leurproteftai , que j’employerois ma vie pour 
leurs intérêts , & que je n’abufcrois jamais 
de l’autorité que j’avois reçue, dont je me 
tenois infiniment honoré : & ayant conféré 
enfuite avec eux des moyens qu’il y auroit 
d’avoir dés vivres , & de rétablir l’abondan- 
ce ; Ils me répondirent que pour le vin , it 
y en avoit fi grande quantité , que le ton- 
neau fe donnoit pour une piftolle , que la 
viande de boucherie , & la chair falée , au 
lieu d’augmenter de prix avoient- baiffé , & 
que l’on n’en manqucroit point de long-temps, 
non plus que de volailles , & toutes fortes 
d’autres denrées , qui viéndroîent en abon- 
dance , auffi-tôt que l’on auroit appris dans 
la campagne , que je commandois les armes ; 
ce qui obligeroit tout le pais à fe déclarer r 
Que la feule chofe qui manquoit , quoi que 
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Mémoires dit 
la plus necejûfaire, étoit le bled, dont l’onr 
eût pu recouvrer quelque quantité , fi le 
fonds delHné pour l’achat , que l’on nom- 
me celui de la Confervation , p’avoit point 
été difiipé : Je leur offris deux mille piftoles, 
pour les recourir dans ce preffant befoiii , 
que je leur fis compter à l’heure même , de 
l’argent que j’avois apporté avec moi : en at- 
tendant que je leur pulïè fournir des fom- 
.mes plus confîdérables , ou que j’eulTe les 
armes à la main ouvert un paflàge , pour 
nous faire venir des vivres de dehors. Nous 
refolûmes que le pain le vendroit un peu 
plus cher que le bled ne nous auroît coûté 
afin que par ce petit gain , nous puffions 
groffir le fonds <|ue je leur venois de donner 
& qu’il valoir mieux n’en pas bailTer le prir 
d’abord que d’être par après obligé de le 
haullèr. Nos felouques cependant nous four- 
pillbient abondamment du poiflbn , & de 
toutes fortes d’herbages , de fruits & de lé- 
gumes, dont la plûpart deshabitansfenour- 
rififoient. 

Les gens de guerre vinrent enfuite fe ré- 
jouir avec moi ; & leur ayant donné ordre 
de m’apporter le lendemain à mon lever , le 
nom de tous les Officiers, & la lifte de tout 
ce qu’il y avoir dans la ville de gens fous les 
armes , defquels je voulois faire faire la revûë, 
tous les Capitaines me dirent qu’ils man- 
quoient de poudre dans tous leurs pofks, j 
& n’en avoient point pour les défendre , en 
cas que les Efpagnols en attaquaflènt quel- 
qu’un cette nuit. Je leur en fis donner à l’heu- 
re même & commandai à Anitllo de FalcQ 
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Général de l’artillerie d’en faire délivrer deux 
milliers à Gennare pour la défenfe duToiu- 
jqn, & failaut foigneufcment l'errer le refte 
de ce que j’en avois apporté , m’en donner 
un état au jufte, & n’en point diftribuer que 
fur un ordre ligné de ma main , le peu que 
nous en avions m’obligeant à le faire bien 
ménager^ 

Après avoir congédié les gens de guerre , 
je fis appeller ceux du confeil, & leurs com- 
plimens m’ayant été faits fur le même fujet, 
& y ayant répondu dans le même fens qu’à 
tous ceux qip j’avois reçus , nous nous affi- 
mes pour délibérer fur les afi'aires publiques. 
Gennare prit fa place auprès de moi , que fon 
inquiétude continuelle faifoit lever inceflàm- 
ment pour recevoir les avis de quelque bu- 
tin qu’il y avoit à faire , & ferrer le pillage 
qù’pn lui apportoit. Il s’appcrçût que nous 
eu étions incommodez , étant necelïàire dp 
recommencer toûjours les difcouts qui fe te- 
npipnt , pour être de moment en moment 
interrompus ; Il me pria de ne point prendre 
garde à lui , fa préfence étant fort peu necef- 
faire , fe remettant à tout ce que nous ré- 
foudrions. L’on commença par le régle- 
ment de fon autorité , & de la mienne , & il 
fut conclu que jedifpoferoisfouverainement 
de tout ce qui regardoit la guerre, & que les 
Officiers & foldats ne dépendroient que de 
moi feul ^ Qu’il fe mêleroit du gouvernement 
politique fans neantmoins pouvoir agir que 
par l’avis du Confeil , qui s’aflèmbleroit fur 
toutes fortes d’occurrences, & auquel je pré- 
liderois & tiendrois toûjours le prémier lieu. 
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& qu’en cas que je ftilTe abfent , l’on m’a- 
vertiroit de toutes les délibérations , qui ne 
s’executeroient que par mon avis, & ma par- 
ticipation; Que le pouvoir qu’il avoit danfla 
ville, n’ayant point été approuvé du relie du 
Royaume , ne s’étendroit pas plus loin ; Et 
que toutes les Déclarations, Manitelles, & 
Bans qui feroient envoyez dans toutes les 
Provinces, ne le publieroient , & ne fe fe- 
Toient que fous moa nom. 

Enfuite , il fut réfblu que tous les Offi- 
ciers & gens de guerre préndroient nouvelle 
commimon de moi',. & attenc^ l’extrémité 
où l’on étoit de vivres , j,e fer *s fupplié de 
lever le plus grand corps de troupes qu’il fe- 
roit polîîble, tant de cavalerie que d’infante- 
rie , pour elfaycr de reprendre les faux-bourgs, 
dont la plupart é.toicnt occupez par les enne- 
mis ,. me rendre maître de la campagne, 
obliger le païs à fe déclarer & ouvrir les paf- 
làges qui nous étaient coupez, pour avoir là 
communication avec le relie du Royaume i 
& principalement avec les Provinces , dont 
la ville avoitaccoûtumé de tirer fa fiibfillance: 
Et comme je leur reprefentai , que ces le* 
vées ne fe pouvoient faire fans argent , & 
m’informai d’où nous tirerions les fommes 
neceflaires, Gtnmre fut convié de nous en 
donner,, tous les deniers publics étant épui- 
lèz , & fur fon refus , je m’oflrois d’en faire 
ladépenle, tout autant que pourroit fournir 
le petit fonds quej’avois apporté. Ils médi- 
rent que pour des armes , j’en trouverois 
quantité dans la ville, envoyant faire la vi- 
lite chez tous les habitons , dont le moindre 
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en avoit dequoi armer quatre ou cinq perfon- 
nes. Et fur ce qui m’avoit ^td reprefenté, 
que ceux qui gardoient les portes , quoi que 
ce fût avec aliez de commodité , puîîque c’é- 
toit chacun dans fon quartier, laflfezde cette 
fatigue , qu’ils trouvoient infupportable, pour 
avoir duré trop long-temps , ne vouloient 
plus faire de faftions , fans être payez ; Nous 
réfolumes <^e Ton chercheroitdcsexpediens 
pour remedier à cette necelTité , & que ceux 
qui auroientj quelque avis à me donner là-def- 
fus, feroient écoutez; & que de mon côté', 
jepenferois à quelque moyen , pour éviter le 
malheur dont nous étions menacez , par le 
refroidiflèment de la haine que l’on avoit con- 
tre les Efpagnols i qui ne s’exprimoit plus , 
que par des paroles , puifqut chacun croyoit 
faire une courvée , de défendre fa liberté , fon 
bien , fa vie , & l’honneur de fa famille. 

Je fus aufîi fupplié d’envoyer un Manifertc 
par tout le Royaume , pour affurer que je 
n’étois venu dans Naples que pour procurer 
fa liberté , & en chalfer les ennemis , avec 
Fartfurance que je leur apportois , de la puif- 
fante protedion de la France , qui envoye- 
roit au premier jour une grande armée nava- 
le, avec tous les fecours necertaires , qui pour 
ne point donner de jaloufie, ne débarqueroit 
de troupes que celles qui lui feroient deman- 
dées ; le Roi n’ayant point de dertein d’en- 
vahir le Royaume , ni de s’en rendre le maî- 
tre, mais feulement de le délivrer; la Fran- 
ce ayant accoutumé d’aflîrter fans intérêt, 
tous ceux , qui fe voyant tyrannifez avoient 
recours à elle , (ce point étant de laderniere 




- I4X Mémoires d v 

• conféquence pour ôter la défiance que les Ef- 
pag ois jettoient malideufement dans tous 
les elprits , & de la Noblcfle , & du Peuple 
de Naples, qui naturellement l'ont ennemis 
de toute domination étrangère ) & que l’on 
ne pouvoir en tirer de preuves plus certaines, 
que l’ordre que j’avois eû de me venir jetter 
parmi eux, & m’attacher par un ferment fi 
folennel à leur fervice, qui me dégageant de 
toute autre obligation , me lioit aum étroi- 
tement à leurs intérêts , que fi j’étois né dans 
leur pa'is. Ils me dirent de plus , que pour 
m’autorilèr davantage , & faire que la No- 
blefl'e qui voudroit le réunir , eût quelqu’un 
à qui s’adrelïèr , leur vanité les empêchant 
-de fe pouvoir Ibûmettre à Gennare , par man- 
que de naillànce , il faloit que les grâces dé- 
formais ne fulTent données que par moi feul. 
Quelqu’un des plus mutins de l’alTemblée , 
fe récriant fur le mot de Noblelïè , dit qu’il 
la faloit toute exterminer, que c’étoit elle qui 
empêchoit les vivres , & qui tenoit la cam- 
pagne , qui après s’être en toutes occalions ac- 
commodée avec les Efpagnols, pour les oppri- 
mer,avoit pris les armes pour achever leur rui- 
ne totale , avoit battu leius troupes deux jours 
auparavant , & fait porter le deuil à quantité 
de familles , par la perte de leurs parens , & 
que le Prince de Montefarchio leur avoit cou- 
pé l’eau. Gennare étant revenu prendre fa 
place fur ce difcours , propofa d’aller dans im 
Couvent où il avoit quatre de fes fœurs , 
leur couper la tête, pour les lui envoyer, ou 
du moins qu’il faloit pour fe venger de lui , 
leur faire les dernières violences , &les aban- 
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^donner au menu peuple. Je repréfentaî que 
ce n’étoit pas le moyen de nous faire rendre 
l’eau, qu’il nous avoir ôtée, mais que je me 
chargeois de lui faire favoir le péril dont je 
les avois garanties : que mon autorité ne feroit 
peut-étrepasfufiifanteuneautrefois, & qu’il 
devoir tout appréhender d’un peuple irrité , 
qn’il ne faloit pas achever de mettre au de- 
fefpoir , & que faifant donner l’allarme dans 
le.Convent, de tout ce que ces pauvres filles 
avoient à craindre , elles employeroient tout 
leur crédit auprès de lui, pour obtenir ce que 
nous demandions , d’où dcpendoit leur hon- 
neur , & leur vie ; ce qu’il ne leur refuferoit 
pas, pour peu qu’il eût de tendrelTe, & d’a- 
mitié pour elles. 

Ce confeil fut approuvé de tout le mon-„ 
de , & fut fuivi du fuccès que j’eii avois at- 
tendu; & fur la haine que je leur vis fi gran- 
de contre la Noblcflê , je leur fis connoître 
que n’étant fondée que fur le mal qu’ils en 
avoien^reçû , & qu’ils en apprehendoient , ne 
parler que de leur perte, de les égorger, & 
les traitter d’ennemis irréconciliables, c’étoit 
les engager à faire pis , & les réünir infépara- 
• blement avec les Efpagnols, qui fans leurs 
forces n’étoient pas en état de nous beaucoup 
nuire, puifque c’étoient elles, qui tenoient 
la campagne , & nous coupoient les vivres , 
& que fi nous pouvions une fois les féparer 
d’intérêts, & les attacher aux nôtres, tout le 
Royaume fe déclarerolt pour nous ; Après 
quoi il nous feroit aifc, renfermant les Ef- 
pagnols dans leurs forterelfes , de les y affa- 
mer; & les obliger à fe rendre; & qu’ainfi 
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nous arriverions en peu de temps au but d'e 
nos fouhaits , étant délivrez de toute domi- 
nation étrangère , & en état de former nôtre 
République , & la rendre aufli puiflànte , & 
aufli conliderée que celle de Hollande. 

Chacun fe rendit à mon fentiment, &me 
conjura de travailler à un fi beau delTein, & 
de mander pour cet effet tous les Cavaliers 
qui fe rencoutroient dans la ville, pour les 
aflurer de mes bonnes intentions, & les char- 
ger de les faire favoir à tout le relie delà No- 
blefifc. Je ne voulus pas témoigner la joye 
que je relièntois, d’avoir gagné un point fi 
important pour le falut public, & pour le 
mien particulier , de peur de me rendre fuf- 
ped au Peuple , qui s’attachant toujours au 
plus méchant parti, ne veut que ce qui luieft 
de plus préjudiciable ; & dilîîmulant ma fa- 
tisfadion, je répliquai que comioiflànt la na- 
turelle vanité des principaux de leur Noblef- 
fe, ils leroient trop fiers de fe voir recher- 
chez , feroient trop les neceflaires , & s’ima- 
gineroient que l’on ne pouvoit fe maintenir 
fans eux , ce qui leur feroit exiger de nous 
des condicions infupportables ; Mais que fi 
l’on le jugeoit à propos, je leur ferois con- 
noître que fans moi , leurs biens , leurs fa- 
milles , & leurs perfonnes étoient en un dan- 
ger continuel, dont je ferois tous mes efforts 
pour les préferver; Que s’ils vouloientfe re- 
joindre à nous, je les affurois qu’ils trouve- ^ 
roient dans nôtre République un rang digne 
de leur naiffmee ; Que l’intérêt de la Patrie 
les obligeoit à concourir avec nous , à chaf- 
fer nos ennemis communs j Qu’ils portoient 
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des fers aufli bien que le Peuple , qu’il faloit 
brifer ; Et que quand ils prendroient cette 
bonne réfoljition, , ils me trouveroient toû- 
jours les bras ouverts .pour les recevoir, & • 

facrificrmavie pour leurs intérêts, que l’hon- 
neur, la raifon , & l’amour de la Patrie dé- 
voient rendre mféparables de ceux du Peu- 
ple. 

L’on remk à ina diferetion la- conduite de 
cette importante affaire, & le Conicil fe le- 
vant, chacun fe retira, & après avoir mal & 
légèrement foupé, j’allai faire une dlpêche, 
pour rendre compte à la Cour, &àMeflieurs 
les Miriîftres de Rome , de mon arrivée dans 
Naples , de tout ce qui s’y étoit pallé de- 
puis ; & ayant fait armer la même felouque 
qui m’ avoir apjjorté , je fis fortir du port à 
la faveur de la nuit un Valet de chambre nom- 
mé Uourdeaux ^ le feul de tous mes •gens, 
qui avoir paffé la mer avec moi, afin defup- 
pléer au defaut de mes lettres , & de rendre 
un compte exaâ de toutes les chofcsdoutil 
avoir été le témoin. j 

Mr. de Fontenai étoit fi fort préoccupé du 
récit fabuleux qu’on lui avoir fait des forces 
du Peuple de Naples , que s’imaginant qu’il 
ne manquoit ni de vivres , ni de munitions , 
ni d’argent, ni de troupes , mais feulement 
d’un Chef, qui s’autorifant , & remédiant à 
la confiifibn , pût, après avoir établi quelque 
ordre , fe fervir utilement de torus les avan- 
tages. Il m’avoit chargé de prendre cinq ou 
fix mille hommes de pied , & deux raille ohe- ' 
vaux , pour ouvrir le pafîàge , & rendre libre 
la communication de Naples à Rome , afin 
Tom> /. G d’en- 
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d’entretenir un pommerce plus étroit avec luL 
Je crus donc qu’il faloit , en lui faifant con- 
noître l’état véritable des chofet , lui faire 
• voir l’iiftpoflibilité , où je me rencontrois 
d’exécuter un fi grand deflein , & même que 
je me voyois fur le point de me perdre , fi 
je n’étois puiflàmment , & promptement fe- 
couru. Ce qui m’obligea de lui écrire plus 
amplement toutes mes neceflitez , afin qu’en 
étant perfuadé , il fut le folliciteur de toutes 
les chofcs qui m’étoient neeeflTaires. Mais foit 
qu’il dftérât davantage aux difcours chiméri- 
ques de quelques Napolitains , ou qu’il eût 
quelque mauvaife intention contre moi, dont 
la raifon m’étoit inconnue , bu que par un 
defir de fe faire valoir , & de faire croire que 
dans Rome il étoit mieux informé, qüe je 
ne l’étois fur les lieux , de ce qui s’y paflbit; 
ou que fe flattant de quelques intelligences , 

& n^ociations fècrettes avec des pcrfonnes, 
qui ^oftées des Efpagnols , fans qu’il s’en 
âpperçût, lui décrioicnt ma conduite, &lui 
donnoient ombrage , du crédit que je m’a- 
querois tous les jours , s’imaginant que tout 
autre que moi eût pû faire ce que je faifois, 

& peut-être davantage, & que mon autorité 
venoit moins demonadrefiTe,&dcmcsfoins, 
que de la haine irréconciliable des Napoli- 
tains contre les Ei]>agnols , fur laquelle , quoi 
que fur un fondement faux , il établifibit de 
grandes efpéfances pour fe rendre necelTairc. ' 
Il commença de fe plaindre de moi , com- 
m^fi pour éviter la dépendance , & les or- 
dres que je pourrois recevoir plus fréquens , 
je ne youlois pas établir ^ en rendant le che- 
min 
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min libre , entre nous un commerce plus aifé: 
ît fans vouloir m’excufer furladifficukéque 
la mer , dans une faifon lî fâcheufe , appor- 
toit à la nâvigation , & rembarras qu’une ar- 
mée navale compofée de tant de vaiflèauî, 
galères , & petits bâtimens à rame , donnoit 
au paflàge des felouques , que je leur faifois 
tenter quelquefois dix jours de fuite inutife- 
ment; il m’accufade ne point donner de mes 
nouvelles , quoi que je n -en perdiflè aucuiiè 
occafion , hormis dans les momens qui étoicnt 
les feuls, dont l’on pouvoit profiter, & dont 
quelque entreprife de guerre, & parfois mon 
abfence de la ville , m’empêchoient de me 
fervir. Il retint toutes les dépêches que j’é- 
crivis à la Cour , qui lui étoient adrelTées , 
tous les ordres , & toutes les lettres que l’on 
m’en envoyoit , fans que j’en puflè recevoir 
d’autres en cinq mois, que celles qui m’ont 
été apportées par quelques-uns de mes dc^- 
meftiques. Il donna des informations à mon 
defavantage, dont je m’appérçûs à l’arrivéé 
de l’armée navale, par lajaloufie que l’on en 
prit , & lés foins que l’on apporta pour m’ô- 
ter tout le crédit , & m’empêcher d’executer, 
comme j’aurois fait fans peine , des avions 
fi glorieufes , & fi avantageufes à la Couron- 
ne ; s’efforçant de me décrier comme une 
perfbnne chimérique , qui fe laiflànt empor- 
ter aveuglément à fon ambition , ne travail- 
lôit que pour fon établiflèment particulier, 
s’inniaginant fe pouvoir maintenir de fès pro- 
pres forces , & n’avqir plus de befoin de pro- 
teâion ni de fecours. Il tâcha de perfuader 
les mêmes chofes dans Naples , aux perfon- 
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ncs les plus faâieufes , afin de m’y rendre o~ 
dieux, prit des mefures avec Geanarcy & en- 
fin travailla à ma perte par toutes fortes de 
moyens j comme fi j’eyfiTe cté le plus grand 
ennemi de la France. 

Ces intrigues me furent bien-tôt connues; 
car la plupart des pourriers qu’il envoya , é- 
tant foldats ,dc la garnifon de Piombin , & 
comme François , ayansplus d’amitié pour 
ma perfonne , que pour la fienne , prirent 
parti dans les troupes que je levois , & m’ap- 
portant leurs paquets, ne les rendoientqu’a- 
près que je.jes avois ouverts, & refermez. 
J’avois d’ailleurs pris foin de gagner toutes 
les perfonnes qui approchoientGf»»«re(juf- 
ques à fa fernme meme , qui m’affifta de temps 
en temps de quelque peu de fon argent , & 
dont j’aurois tiré des fommes confidérables , 
s’il ne fut apperçu qu’on lui en prenoit , 
fans pouvoir juger quic’étoit;) Et comme il, 
ne favoit pas lire , & qu’il faloit de necelTité 
qu’il fe fiât à quelqu’un ; ceux qui voyoient 
fes lettres , verioient aufli-tôt m’en rendre, 
compte , & par les lumières ,que j’en tirois , 
n m’étoit aifé de prendre mesréfoLutions. 

Quoi que ‘ cette 'journée eût été fort fati- 
gante pour tout autre , elle fut agréable , & 
làtisfaifante pour moi, l’ayant utilement em- 
ployée, & avancé eu fi peu de temps des cho- 
fes que j’aurois raifonnablement crû devoir* 
être l’ouvrage de plufieurs jours : Auflî fans 
m’arrêter au fouper , qui ne le méritoit pas, 
je m’allai mettre au lit, -tant pour me repo- 
• fer , en ayant quelque befoin , que pour ré- 
ver à mon aife, à ce que j’avois fait, & à 
^ ' cç 
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(Je qui me reftoit à faire le lendoinain , & fans 
l’importune compagnie que malgré moi j’é- 
tois tbrcé d’y foufffir , j’y euflc trouvé affez 
de douceur. Je fis refibuvenir Gnnnare de la 
parole qu’il m’avoit donnée de tirer de pri- 
fon Luigi del Ferro ; ce qu’il m’alïlira d’éxe- 
cuter le lendemain matin. Après quoi lui 
donnant le bon foir, je feignis d’être fort al?- 
foupi , pour éviter un entretien aufll peu plai*- 
faut, & raifonnable que le fien. 

Le lendemain Lundi dix-huitiéme de No- 
vembre , je me levai de fort bonne heure , & 
me rendis dans les Carmes, pour entretenir 
plus à mon aife les gens- de guerre à qui j’a- 
vois donné ce rendei-vous. Ils m’inrormé'- 
îent de la quantité , & de l’importance des 
portes (outre les trois châteaux) que les Efpa- 

S iols tenoient dans la ville , du nombre de 
égimens qu’ils avoient , tant de leur nation , 
qu’italiens , & Alletrians ; de celui de leur 
cavalerie ÿ de -la dittribution qu’ils en avoient 
faite : du nom de leurs Meltres de Campi 
xie leurs Officiers Généraux de la manière 
de leurs gardes ; des Officiers particuliers qui . 
commandoient à chaque endroit; & généra- 
lement de toutes les chofes qu’il m’étoit im- 
portant de favoir.. Enfuite ils me dirent que 
nous ne pouvions pas faire état de plus de 
trois mille cinq cens hommes de pied defao 
tion , & d’environ deux cens , ou deux cens 
cinquante chevaux ; le rerte ayante été défait 
au combat qu’ils avoient perdu contre lé 
Corps de laNoblefTe, le jour même de mon 
* arrivée , & qu’en une necelîlté prelfante , je 
gouvois compter fur toqt autant de gens que 
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je voudrais , tout le peuple étant armé , & 
propre à combattre dans un cas imprévû, 
ppurveu que roccafîon ne durât pas. Ils rnç 
donnerent le nom des Meftres de Camp , 
Sergens Majors , & Capitaines , qui étoient 
occupez à la garde des qttartiers,, ou à celle 
de quelque polie avance ; comme ils der 
voient prendre de nouvelles commifiions de 
moi,, il n’y en eut point de parellèux à m’ap- 
porter fon mémoire.. Je voulus aulïi, favoir 
ies perfonnes les plus propres les plus intel- 
Ugentes, &lesplusaccréditées ,^ pour les em-^ 
ployer dâus les levées que j’avois à faire: Et- 
pour ne pas perdre la matinée que j’avois 
deftinée à fajre lat revûë d.e tous les gens de 
guerre, & de toutes les ruësquenousavionf 
retranchées contre les ennemis, pour remé- 
dier aux defauts que j’y reconnoîtrois , àt 
nous mettre en: plus gj-ande feureté : j’alUtt 
^^tendre, la MelTe, & fi-tôt quelle fut acher 
vée, me préparant à. monter â cheval , j’ap;*- 
jiris que le Confeil étoit aiïèml>ié chez Ge»r 
tfoxe. Ce qvû étam cïontraite à la réfolution 
. .qui avoitétépitfe, quejepréfideroistoûjours 
4 ceux qui fe tiendroient ,. tant que je ferois 
dans la ville, j’y courus aulB-tôt pour m’é- 
■ ^rcir de la rai&n de ce changement , & 
iÛs que ç’étoit le Sieur deCm/<î»^«,qui en 
■woit fhit inftauce , pour rendre compte (di- 
i5>it-il)de quelque commiffion, dontMom. 
fieur le. Marquis de l’avoit chargé, 

& préfenter des lettres de créance. Après les 
pârès qu’il fit au Confeil de la protedion, 
& des fecours du Roi, il fe mit à blâmer ma 
pareiTej de a’avoir pas encore, rien tenté pour 
- ou-- 
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ouvrir im paflage à faire venir des vivres , 5s 
dit , que s’il avoir été à ma place , il en ait- 
pit déjà fait entrer en abondance. Il parla 
des emplois qu’il avoit eus ; & comme il ne 
manquoit pas d’efprit , ni d’éloquence , il 
s’en falut peu qu’il ne perfuadât ceux qui Té- 
coutoient , qu’il étoit auffi grand Capitaine 
que les Marquis de Spinola , & Princes d’O- 
ra»gfy & conclut en loûtenant effrontément 
qu’il étoit Ambaflfadeur de France , & que 
couime tel il en avoir le fecret , & la confi** 
ançe, & étoit chargé feul de tous fes ordres ; 
prétendant par det artifice avoir la Charge de 
Meftre de Çamp général , (& me necelllter 
à ne lui pas refufer , ayant Gemare , le Con-? 
ftii , & tout le Peuple pour lui) qu’il croyoit 
llien ne pouvoir obtenir de moi , qui le con- 
aoilTois de trop peu denaiflknee, démérité,’ 
h d’expérience , pour lui donner un porte 
que je prétendois refçrver pour leurrer & at- 
tirer à moi quelqu’un des plus grands Sei- 
gneurs du Royaume , qui eût porté les ar- 
mes, dedont- le rang , & la capacité pût m’ê- 
tre utile, & m’accrâiter davantage. C’étoit 
le fils d’unMiniftre de Saumur , fort lavant, • 
de principalement dans les belles lettres ; Le 
Marquis de Fars , dont il avoit été Précep^ 
leur , le fit Lieutenant de la Meftre de Camp 
de Navarre , quand il en eût acheté le Régi- 
ment ; il fe défit de cette charge après fa mort. 
C’étoit un homme de cœur, mais d’une va- 
nité chimérique. Un embarras qu’il avoit eû 
aflèz mal-à-propos au commencement de la 
Régence , avec feu Mr. de Csutdale , l’obli- 
gea a quitter le Royaume: il fe retira en Sué- 
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éc , où la Reine Chrifiine , faifant cas des 
gens d’elprit , eut quelque bonté pour lui , à 
caufe des beaux vers Latins qu’il taifoit , en 
quoi peu de gens de ce liécleTégaloient. Ét 
ayant obtenu d’elle la eommilTion d’un Ré- 
giment qu’il ne mit jamais fur pied, il revint 
en France avec, le titre de Colonel, &defom 
Agent: mais ayant appris le peu de cas qu’ont 
en faifoit , & qu’elle en étoit en quelque fa- 
çon décriée, elle le congédia. Il prit aufli- 
tôt le chemin de Rome , & voulant perfua- 
der que fa dil^ace ne venoit que du deflèiir 
qu’on avoit reconnu en lui dé changer de Re- 
ligion , il demanda une penlion au Pape, 
ayant abjuré l’heréfie, & lui préfentânt tous 
les jours , aulïî-bien qu’aux principaux , & 
plus habiles du- Collège dçs Cardinaux , de 
belles compofitions Latines, il fe mit en état 
de pouvoir prétendre quelque grâce. Il vo- 
yoit aflèz fouvent Mr. de ïmunai & me 
faifoit fa cour régulièrement , afin que nous 
lui rendilEons de bons offices. Il étoit dans, 
cette occupation quand je fus obligé de paf; 
fer à Naples ; & comme je demandai quel- 
qu’un à Mr. l’Ambafîàdeur , pour tenir les 
chiffres auprès de moi , n’ayant point pour' 
lors de Sécretaire François , il me chargea 
de cet homme , faute d’en avoir d’autres à- 
la main qui füflènt propres pour cet emploi. 
La facilité qu’il avoit vûë aux Miniftres du 
Roi , de traiter del F^rro dlAmbalTa-. 
deur, lui perfuada, que le méritant davanta- 
ge , l’on ne lui pourroit pas refufcr cette qua- 
lité , principalement fi l’on connoifloit qu’il 
fût acquis du crédit , afin de maintenir. 

V - quel- 
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quelque intrigue cachée , & travailler à me 
détruire , ce qu’il avoir peut-être reconnu que 
l’on dcfiroit. Je lavois même que par les^ 
chemins, ih s’ctoit échapé de dire.au Sieur 
à'OriHac ^ l’un de. mesGentilshomnaes , qui 
craignant avec raifon j-que je n’euflè été t'ait 
prifonnier , ne fachant point de mes nouvel- . 
les , que quand ce malheur feroit arrivé , le 
fervice du Roi en fouftriroit peu , puisqu’il 
'' étoît capable de foûtenir tout feul le faix des 
aftaires de Naples , quelques embarrallees 
qu’elles tuflènt , julques à l’arrivée de l’armée 
navale. ' 

Ce difcours tenuàunde mcsdomeftiques, 
fait allez voir le jugement du peribnnage. 11 
fut fort furpris quand il me vit arriver dans 
l’AUémblée ; où témoignant trouver fort 
mauvais que l’on délibérât de quelque affaire 
à mon infù, l’on me fit de grandes excufes , 

. fur ce qu’on n’avoit pû fe défendre de rece- 
voir des lettres du Roi , & d’écouter ce que 
fon AmbalFadeur avoit à direauConfeil. Je 
, go urmandai fort Cerifantes , d’avoir ofé pren- 
dre ce titre , & le menaçai de le châtier fe- 
vérement , s’il faifoit de fa vie une effronte- 
-rie pareille, qui alloit contre l’honneur delà 
Couronne , tournant en ridicule à la vue de 
- toute l’Europe , uncaradére, qui faifoit re- 
préfenter aux particuliers la perfonne des 
^ Rois. ■ 

Il fe retira avec beaucoup de confufion ; 
mais ayant infatué toute l’ailèmblée par fes 
beaux difcours , je fus prié d’une commune 
voix de le choifir pour Melbre de Camp gé- 
néral. Je le refuiai , quelque inftance que 
, . G y. l’on . 
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l’on m’en pût faire, comme trop préjudicisi- 
blç à ma réputation, dans tous les lieux où' 

‘ ^ il étoit connu , qu’il m’étoit aulfi important 
qu’au Peuple, de me ménager, fans faire de 
pareilles démarches , qui donneroient trop 
d’avantage à nos ennêniis , & trop de fujcts 
de faire des raillories de nous. 

^ Je montai incontinent à cheval & fus fai- 
^ re la revûë que ce cas fortuit m’avoit fait dif- 
férer, dont je ne revins pas fort fatisfait , ne" 
trouvant , comme j’ai déjà dit , que trois mil- 
le, cinq cens hommes de pied-, ou environ,fous 
les armes, & quelque deux cens cinquante 
chevaux^, dont la plupart des Officiers n’a- 
Yoient jamais vû de guerre , que celle qui é- 
toit allumée dans leur, ville, depuis les pre- 
mières révolutions, où la confufion &ledc- 
.fordre étoient fi grands , qu’il y avoir plus de 
-lieu d’oublier que d’apprendre le métier. Je 
-vifitai aulfi tous les poltes que l’on y. avoit 
' -fortifiei, & retranchei; & quoi que naturel- 
lement j’aye affei de mémoire pour rappor- 
ter ce que j’ai vû,il me feroit tout-à-faitini- 
•poffible d’en faire le récit, puifque je trou- 
vai le tout fi furprenant , fi irrégulier &fi nou- ' 
• veau, que j’avoüë avec vérité, que je n’y 
pus rien comprendre. Il y avoit des coupu-' 
res à la tête de toutes les rués qui aboutif- 
-^ibient aux lieux où les ennemis s’étoient lo- 
ge? ; les retranchemens étoient en quelques, 
endroits de fafcines , & de barriques , allez 
bien terracez , flanquez feulement par les 
maifons , dont quelquefois les Efpagnols te- 
noient les caves & les greniers , & le Peu- 
ple les autres étages: En. d’autre^ endroits la. 
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diofe étoit difîerente; ilyavoitdes gens por- 
tez derrière les cheminées , & où les rues é- 
coient étroites, elles étoient trairerfées'de quel- 
ques planches , qui donnoient communica- 
tion d’une maifon à l’autre, par-deflùs les 
toits: De forte que les goûtieresfervoientle 
plus fouvent de champ de bataille. II y a- 
voit feulement la Doüanne , la Porte d’Al- 
‘ be, & deux, ou trois autres poftes en aflèz 
bon état, le hazard ayant voulu qu’il s’y ren- 
contrât quelque Officier, qui avoit porté les 
armes en Flandres, à Milan, ou en Catalo- 
gne. 

Mais quand' je penfe à ce que je vis ce 
matin là, j’admire encore comment la ville 
a pû fe défendre contre les Efpagnols , & 
fuis perfuadé que s’ils ne l’avoient pas rédui- 
te, avant mon arrivée, c’étoit ou par inca- 
pacité de la plûpart de leurs Chefs, qui ob- 
tiennent leurs Charges auprès des Vice-Rois, 
làns avoir rien vû , & que l’on avance en fort 
peu de temps , reformant quantité de perfon- 
nés , pour avoir le prétexte de leur donner 
des foldes, julques au point que du tempr 
du Duc de Médina de las Torrés , une feule 
compagnie d’infanterie a eu fucceffivement 
en un feul jour , fept Capitaines , ou par ■ 
l’appréhenlion qu’ils avoient d’étre accablez, 
par la grande multitude du Peuple , ou bien 
que manquant de vivres ils ne vouluffent 
rien entreprendre , jufques à tant que le Prin- 
temps domiât la facilité, & la feureté delà na- 
vigation, pour en avoir en abondance , de peur 
d’être chargez î de la nourriture de trop de 
gens, & confumer par-là , lé peu qui leur en 
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reftoit pour la confervation de leurs châteauSi 
Enfin ayant trouvé le Peuple en défenfe , il 
m’importe fort peu par quelle de ces raifons, 
j’ajoûtai- à. toutes ces bizarres fortifications , 
tout ce qué je pûs imaginer, & les mis en é- 
tat de n’étre pas furpriles , à moins que ce 
ne fut par une trahîfon. 

Je commençai ma levée par une coinpagnie 
de trois cens Ghafiêurs , qui étant les meilleurs 
tireurs du monde , je les portai fur tous les 
toits , à toutes les lucarnes , & derrière les 
cheminées. , & principalement dans le clor 
cher du Convent des Filles de Saint Seba- 
rtieii, qui voyant par revers la porte du Saint 
Efprit, le^plus important. de tous les quarr 
tiers, des enneniis , & gardé par les Efpagnols, 
affommoient tous les Officiers qui alloient 
& venoient pour porter quelques ordres , <Sc 
j’en allois tous les jours à mes heures inuti- 
les eti prendre le divertill'ement , où je der 
meurois jufques à ce que le canon d,u chl- 
teau Saint Elme m’en chaffât Et une fois 
même Dom J ù<in à' Autriche ^ & le Comte 
copiait s’y. faifant porter, en chaife , leurs 
porteurs.furent.tuez &.eux contraints de 
doubler le pas, pour.fé fauver à pie^. Ces 
gens adroits leur firent un d,ommage incro,- 
yable , ayant en cinq, mois de temps , fait 
tomber plus de trois mille de leurs Offir 
ciers. • . 

- Je délivrai des commilfions pour cinqRér 
gimens , que je donnai au liéur qui 

avoit porté les armes à Milan , & en Cata- 
logne , qui avoit été blellé à la Doüanne, 
.qu'il avoit conferyde j niques- là, avec beaur 
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coup cie réputation, & que j’ai encore main- 
tenant auprès de moi; au fieur Caftaldo, au 
fieur Antonio de Calco, qui avoit été Lieutenant 
de Meftre de Camp général dans le l'ervics 
d’Efpagne , au lieur Jüan Domiuuo , vieux 
foldat ; & à l^epe Palombe , pour commaiir- 
der un Régiment. J’en fisaufll un de Dra- 
gons , dont il n’y eut que deux Compagnies 
de miiès l'ur pied que je donnai à comman- 
der à Marca^ijano. Je levai cent Gardes, 
& trois compagnies de cavalerie ; le tout à' 
mes dépens ; & cliargeai Ünufno Pifacani^ 
Carlo Lenfiobardo ^ & Ctcto Batimieho , per- 
Ibnnes.de confiance, d’aller dans toutes les 
maifons faire la vilite des armes qui s’y ren»- 
éontreroient , pour m’en venir rendre compte 
dans le Marché fur les trois heures , où je 
les devois attendre. Et m’nyant été rapporté 
qu’il y avoit une émeute vers la Vicairie, 
je m’y rendis aufù-iôt , & trouvai Lnigi deL 
ïerro , qui fuivi de quelques enfans', & de 
canaille qu’il avoit attroupée, avoit fait por- 
ter des échelles , & avec des cifeaux de tait- 
. leurs de pierre, rompoitles armes de l’Em- 
pereur C hurle- Quint , qui étoient fur la porte , 
la mémoire étant en extrême vénération parr 
mi le peuple , il fe foûleva : pour l’appaifer», 
je le fis prendre & conduire dans un cul de 
balfe folfe, les fers aux pieds,. & aux mains, , 
ce qui arrêta la fédition. Je commandai à 
.même temps qu’elles fuJûTent réfaites, & dér 
fendis à peine de la vie, de faire de femblables 
infolences, comme auffi de t rainer le por- 
trait du Roi d’Efpagne par les rues, & le percer 
de coups de Cv^uteaux; c’eftpour ce fujet que jp 
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calFai le Regimeiit des Lazares n’en rerervanr 
que la compagnie de Pione , qui les com- 
, mandoit, qui fe rendoit plus obeiïlàntàmes 
ordres que tous les autres, & qui étoit celui 
qui avoit accompagné Mazanielle dans la pre- 
mière révolté, & même outragé & pris par 
lamouftacheleDuc à'/lnos ; & fis donner le 
fouet par les carrefours à deux de ces fripons, > 
que je rencontrai déchirant à coups de croc,, 
le portrait du Roi Catholiques^ croyant que, 
■quelque guerre que l’on ait , l’on ne doit, 
jamais perdre, le refpcâ: aux perfonnes fa- 
créés. , • 

Je fai que l’on m’a voulu rendre de mau- 
vais offices à la Cour, de cette conduite,, 
qui ne peut être defapprouvée par tous lés 
gens d’honneur; pour avoir fait remettre les 
armes d’Efpagne , & lailTer par-là des mar- 
ques de l’autorité des Efpagnols , qui quel- ■ 
que haine qu’ils ayent pour nôtre nation 
n’ont point fait abattre ce qui conferve aux 
principaux endroits de la ville la mémoire de 
îa'domination Françoife. 

Je revins diner chei Genttar ^ , & m’en al- 
lai dans le Marché auflî-tôt après , pour y re- 
cevoir des nouvelles de ce quej’avois ordon- 
né, où il m’arriva une aventure aflèz remar- 
quable , & qui fervit à me faire craindre , 
& m’autorilèr davantage. Les perfonnes à 
qui j’en- avois donné la commiffion m’appor- 
térent un état des armes qu’ils avoient trou- 
vées. Un Bonchtr nommé Miquel de Satftis,, 
homme féditieux &infolent , accompagné de 
vingt-cinq , ou trente perfonnes de même 
trempe, qu’il avoit ordinairement à fa fuite, 
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me vint faire effrontément des plaintes de ce 
qu’on lui avoit perdu lerefpeâ, d’avoir fait 
la vifîte chez lui , comme chez les autres ha- 
bitans. Je répondis que c’étoit par mes or- 
dres , & que je favois par quelle railbn il pré- 
tendoit s’en exempter, & quel refpeél lui> 
pouvoit être dû. 11 me répliqua qu’il étoit 
Meftre de Camp général. Je voulus favoir 
depuis quand il exerçoit cette charge , qui 
-- l’en^voit pourvu, ,& s’il avoit jamais porté 
les armes. Il m’avoua que non , & qu’il 
n’avoit nulle expérience , mais qu’il avoit 
pris de lui-niême cette charge; qu’il ne rece- 
voit de commiflion de perlonne , & que c’é- 
toit la moindre recorapenfe que les îervices 
importuns qu’il avoit rendus au Peuple pou- 
voient mériter, pour avoir chalTé la Noblef- 
fe de la ville , dont il s’étoit déclaré le per- 
fecuteur & l’ennemi.. Je lui détendis d’en 
prendre déformais la qualité, que je refer- 
.vois pour des perfonnes plus confidérables , 
fe devant contenter de commander en fon 
quartier. Sur quoi m’ayant parlé avec trop 

- peu de refped , & trop d’arrogance, je le 
menaçai , que s’il ne changeoit de conduite , , 
je le ferois à l’heure même attacher à la po- 
tence qui étoit plantée dans le Marché. S’é- 
tant retiré dans fa troupe , où il fè croyoit en 

, feureté, il fe mit à murmurer contre moi,^ 
difant qu’il n’y' avoit que deux jours que j’é- 
tois dans Naples, & que j’y voulois déjà fai-, 

- te le Maître, & fe vantant d’avoir coupé la 
^ tête de Dora Caraffe frere du Duc de 

Matalonne , & fait trainer fon corps par les 
nrës , qu’il me fcroit le même traittcment fi 

je 
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Je le fichois. J’étois monté fur un chevîfl ' 
d’Efpj^ne noir fort vigoureux , que je pouf- . 
fai droit à lui, & lui fis pallfer fur le corps 
au milieu de fes gens. Jugeant qu’une per- 
fonne qui ^.e marchandoit fi peu , ne maii- 
queroit pas de le faire pendre , Ihifi de fra- 
yeur, en. fe relevant-, il fe mit à'deuxger 
noux , & me demanda la vie , me proteftant 
à l’avenir, d’avoir pour moi toute forte de 
foûmilTioii , & de déference. Je lui fis grâce 
en l’affurant, que s’il avoir jamais de témé- 
rité pareille, je le ferois châtier fi fevérement 
qu’il ferviroit d’exemple. Tous ceux qui fu- 
reur prélèns à cétte adion demeurèrent fur- 
pris de mon procédé , & de ce que je n’a-* 
vois pas appréhendé de me commettre au pé- 
ril qui m’en pouvoir arriver.. Sur quoi je dis 
en foûriant , qne naturellement je ne crai- 
gnois point la canaille- , & que quand Dieu 
-tbrmoit une perfonne de ma condition, il. 
lui imprimoit je ne fai quoi entre les deux 
yeux , qu’elle n’ofoit regarder fans trem- 
bler. • 

Enfuite il vint un Apotiquaire me deman- 
der jullice , de ce que les foldats qu’il avoir 
commandez jufques-là, laflèz de lui obeïr, , 
avoient de leur autorité particulière ^ fait 
choix d’un, autre . Capitaine. Je leur en fis 
une graiide réprimandé , & leur commandai 
de lui obéir, comme ils avoient fait par le 
pafifé , & fur quelques plaintes qu’ils me firent 
de fa* mauvaife conduite , il médit imprudem- 
ment qu’ils en avoient meaiti. La colère me , 
prit, & voyant que fi je, fouffrois de pareilles 
choies , je ferois tous les jours e;jp.ofé à‘nie 
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voir perdre le'refpeâ; je lui (^chargeai fu? 
la tête un coup de canne , dont je rétendi? 
à mes pieds , qu’il me vint baifer , recon* 
noiflànt fa faute ; & appréhendant quelque 
chofe de pis , il fe crut bieivheureux d’en ê- 
tre quitte à fi bon marché , & fort redevable 
à ma modération. Il m’a toûjours bien & 
fidèlement fervi depuis , & fes foldats-lui ont 
obeï fans avoir jamais eù de démêlé avec lui, . 
ce qui me parut afifei extraordinaire. 

Et comme l’affaire la plus preflànte qüé 
j’.av ois .alors, étoit depourvoir à lafubfîftan-? 
ce de ceux qui gardoient tous nos poftes, qui 
ne vouloient plus , fans payement , en avoir 
la fatigue ; après avoir, ré.yé à cent moyens , , 
je m’arrêtai à un que je crus & le plus prompt^. - 
& le plus afliiré, qui fut d’ordonner au Maî-- 
tre xie la monnoye & à tous les Officiers , de 
' me faire apporter, chez Gennare un fourneau, , 
pour éprouver s.’ils la faifoient au titre qu’ils, 
étoient obligez par leur Bail que je me fisre« 
préfenter. Toutes chofes étant prêtes pour 
çét effet, fur l’avis qu’ils m’attendoient , je 
m’y en allai, & ayant reconnu l’abus que ces 
fones de gens ne manquent jamais de com- 
mettre, je les menaçai de les faire pendre^ 
comme faux monnoyeurs. Ce qu’appréhen-» 
dant avec raifon , apres m’être long-temps 
tenu infiéxible aux prières de tous ceux qui 
me parloient pour eux, je leur fis valoir pour 
grande grâce de. leur pardonner , & ne les. 
point châtier que par la fufpenfion.de leurs ga- 
ges, & de leurs droits, au profit du public,, 
pour autant de temps qu’il me plairoit. Par 
la. fupputation qui fe fit de lafabrique, l’on 
. , tronr^ 
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trouva , q^ttendu la quantité de vaiflèlle 
d’argent qui avoit été pillée depuis le tejnp? 
du tb^evement de Ma^meUe , que les pro- 
priétaires faifoient convertir en monnoye , l’on 
pouvoir faiçe état tous les jours, l’un portant 
J-’autre , de la fomme de cinq cens écus. J’af- 
fèéTai ce f^nds pour le payement des troupes 
que j’avois dans la viil£, lequel fe trouva- 
non feulement fuffifant , m^sfervit même à 
celles que depuis ce jour , jufqu’à celui ds 
ma prifon , j’ai toûjours tenues en campa- 
pie , avec le fucccs <]L'i’on apprendra en- 
fuite. 

. Ne voulant pas demeurer plus long-temps 
tuntile, fans ^e quelque aâiondc bruit, & 
qui me donnât de la réputation , je fis extraor- 
dinairement prendre les armes , jufques à demi 
mille hommes de pied>, comnaandez des meil- 
leures gens de mus les quartiers, afin de me 
jèrvir de l’avis que j’avois reçû- de la négli- 
gence que les ennemis appoitoient à la garde 
de deux poAes confidéraUes , nommez les 
Mortelles, & Saint Carie. Ils s’y croyoient 
fort alTurez , pour être couverts du Château 
Saint Elme , étant entre cette fortereflè , & 
celle du Château-neuf ; & le paifage pour cet- 
te attaque, nous ayant été jufques-là inter- 
dit , Lantignane , & le Vomero , qui font 
comme deux faux-bourgs de la ville , ayant 
jufques à ce jour tenu pour eux : mais m’a- ^ 
yant envoyé aflurer qu’ils fe déclareroient 
pour moi , & prendroient les armes au moin- 
dre de mes ordres, je les envoyai par écrit 
au Sergent Major de la Cave , qui comman- 
doit un Corps de fix cens hpmmes tirez de 



V 
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cettç ville-là , dont les habitans font de tout 
terrips en réputation d’être les meilleurs & les 
plus hardis foldats de tout le Royaume. Je 
ne voulus point aller dç çe côté-là , pour ne 
donner aucun foupçon de mon deflèin , & 
empêcher que les ennemis n’cn pufl'ent être 
avertis par leurs efpiQns.. Je me tins donc la 
ndit, après fouper, dans le Marché, à la tê- 
te de mes deux tnille homines , prêt à marcher 
quand il en fqrpit temps. Je fis faire deu? 
attaques aux ennemis ; l’im du côté de la 
I^üanne , & l’autre du Çonvent des Reli- 
«eufes dç Sainte Claire , pour les pccuper , 
oc divertir leurs fiprees, fe perfuadant que je 
me tenois en état de renforcer de gens, l’u- 
ne des deux , où jç verrois plus de facilité , 
ôt d’apparence dç réüflrr. }jesCavayelescir 
pendant s’étoient rendus proche Saint Carie, 
pour donner aufli-tôt que je ferois le fignal , 
qui devoit être de trois fumées ; cinq cens 
MoujRîuctail'es du Vomero , & deLantigna^ 
ne les dévoient foûtenir, & jedevois en mê- 
me temps m’y rendre, à la têtedemes'deuK 
mille hommes , afin de chaffer les Efpagnola 
de tout ce qu’ils tenoient dans la ville , à la 
teferve des châteaux. Ces deux polies for- 
cer me les failàni prendre par derrière dans 
tous leurs quartiers , dont je pouvois facile- 
ment venir à bout, veu.l’inc^cité de la plu- 
part de leurs Chefs, rétonnemenr& lacon- 
fiifion qui fe rencontroit parmi eux d’une 
telle furprife.. Cent hommes dévoient atta- 
quer les premiers , & foûtenus de pareil nom- 
bre, dévoient avancer plus avant., auffi-tôt 
que le retranchement qu’i^ auroient, empor- 
* - 
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té , auroit été çarni , & en état de les alîurer 
de ne pouvoir etre coupez ; La même cho- 
fe fe devoit pratiquer enfuite de pofte en po- 
rte : & par ce moyen , £àns bazarder gueres 
de monde j’aurois réüflî dans cette belle en- 
treprife. Le lignai fe devoit faire fur les qua- 
tre heures du matin- , & comme j’en atten-' 
dois le temps avec impatience, celle de nies 
gens fut li grande , qu’ils commencèrent l’at- 
taque , deux heures devant ,• fans; donner 
■temps à ceux qui les dévoient foûtenir d’être 
arrivez, -ni à moi,, celui de pouvoir leur por- 
'ter du-ftcours.-- Le grand feu- que j’enten- 
■•dis m’avertit aùlîi tôt de leur précipitation ; 
'je ne perdis point de temps dème mettre en 
unarche , & à-peinc avois-je lait un quart 
d’heure de chemin,- quand j’appris par un Of- 
ficier qu’on m’avoit' dépêché à toute bride y 
que Saint Garle avoir- été forcé, avec! lapera 
te ou; la prifon dfc' trente-cinq- Officiers refor-^ 
%mez qui le gardoient. • ■ L’efperance que ch 
bon fuccès me donnoit, m&^caufa bien de 
‘la joye, qui fut bien modérée unquart-d’heuf 
re après , quand je fâs que mes gens , tranf- 
portcz de trop de chaleur , pour la facilité 
qu’ils avoient rencontrée , avoient été plus 
avant fans regarder s’ils étoient foûtenus , pris 
les Mortelles , & quelques autres portes forr 
tifiez, & poulie jûfqueÿ à la Gardiole, & à 
la Chapelle de Sainte Anne, qui font proche 
du Palais du Vice-Roi, qui en- fut tellement 
épouvanté', qu’il l’abandonna,- &fe retira en 
diligence dans le Château-neuf: De forte 
que fi mes ordres eulfent été fuivis , & que 
i’euflè pû arriver à tepaps , les Efpagnols fa 

, : -• pour 
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pouvoient dire chaflez de Naples , n’ayant 
par hazard en ce ternps-là / que pour vingt- 
quatre heures de vivres dans les Châteaux , 
dont je leur coupok laconununication. Mes 
gens le laiflànt ébloüïr à leiu" bonne fortune, 
s’abandonnèrent au pilla^ , & entrèrent dans 
les maifons^ Ce que le Régiment de Naples 
ayant reconnu , & étant revenu de fon de- 
fotdre, s’en vint fans reliftance reprendre les 
portes que nous avions gagnez , & qui retrou- 
vèrent abandonnez ; à. de trois cens hommes 
•qui furent coupez , ils en tuèrent quelques- 
uns, en firent exécuter fept ou huit , & le rerte 
leur fut une fort grande recrue pour l’arme- 
ment de leurs galères. 

Cet accident me toucha fenfiblement , & 
me fit regretter de n’avoir pas un corps de 
troupes réglées , qui ne m’auroient pas ex- 
pofé à ce déplailîr , ayant plus d’obeïflànce , 
& connoirtànt qu’on ne doit jamais s’avan- 
«er , fans être alluré de fa retraitte. Etant 
piqué au vif de cette diigrace , je me réfo- 
lus de ne me point retirer que je n’eufîê entre- 
pris quelque autre chofe"; & pour cet effet 
ayant mis les troupes que j’avois avec moi 
en bataille dans la place qui eft devant le Pa- 
rais du Cardinal tilomarmi , j’en fis deux 



détachemens ; l’un pour attaquer un retran- 
chement qui avoir été porté par les ennemis 
jufquesà la tête de la rue qui aboutit à l’Eglifè 
de S. Marie la Nove , où ils avoient logé un de 
leurs plus confidérables Corps d’intânterie ; 
l’autre, pour tâcher de s’élargir vers le fonds du 
Cedrangulo, où ils avoient gagné tant de ter- 
lein quHls nops pouvoient aifément prendre 
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par derrière , en deux ou trois lieux des plus 
importans , où nous nous étions portez. Ces 
deux attaques me réüiïirent, &lesrafraichif- 
fant continuellement , je .fiis aflèz heureux 
pour regagner fur eux, enunquart-d’heure, 

' dans ce dernier endroit tout ce qu’ils avoient 
pris fur le Peuple en fix femaines. Le com- 
bat fut plus opiniâtré Vers Sainte Marie la 
Nove; mes gehs y furent repouflèz par deux 
fois , & voyant qu’ils relâchoient de la vi- 
gueur qu’ils avoient fait paroitre d’abord, je 
fus contraint de leur montrer l’exemple, & 
fuivi de quelques-ups de mes domeftiques , 
& de perfonnes particulières , je chargeai fî 
rudement les ennemis l’épée à la main , que 
je les pouflài jufques dans le Convent , & 
perçant de maifons en maîfons , Je regagnai 
toute une rué , & portai un retranchement 
jufques à dix pas , quoi qu’ils eulfent cinq 
cens hommes dedans. Je donnai l’ordre à 
Cerifantes de s’y loger feurement , à quoi it 
fc porta aufli bravement qu’il avoir fait à l’at- 
taque , & le mit fi bien en défenfc , que je 
l’ai toujours confervé depuis. Je m’en allai 
en même temps faire ouvrir des canoniéres 
à droit & à gauche des logis voifîns , poui; 
les flanquer , & y loger des moufquetaires ; 
& à peine aVois-je fait ouvrir une muraille, 
que voulant par curiofîté Voir la contenance 
^es ennemis , j’y reçus une moufquétade au 
deflbus de l’œil gauche , qui ne fit que m’ef- 
fleurer la peau , œ brûler un peu de mes che- 
veux. Ce coup fut fi favorable , qu’il ne fer- 
vit qu’à m’accréditer parmi le Peuple , & à 
lui donner plus de tendrefle pour moi, puif- 

qu’il 



Digilized by 




Duc DE Guise. Liv.IJ. 167 
qu’il n’y eut perfonne dans la ville, ni hom- 
me ni femme qui n’en vpulût venir voir la 
marque, que j’en portai huit ou neuf jours, 
me donnant mille benédiâions, & me con- 
jurant de me ménager davantage , puifqu’ils 
perdroient tout , en me perdant , de n’efpé- 
roient après Dieu que de moi feul, leur re-’ 
pos , & leur liberté. 

Cette petite aâion que je n’avois pas mal 
-conduite , fit oublier le mauvais fuccès que 
nous avions eû le matin , & voyant que i§es 
levées commençoient à s’avancer , je me ré- 
folus à quelques jours de là de me mettre 
en campagne pour faire entrer des vivres dans 
la ville, que la neceflîté commençoitàfaire 
murmurer. Tous les bourgs , & terres au- 
près de la ville, fur le bruit que j’y comman- 
dois , ayant pris les armes pour moi , ce qui 
fut fuivi de la déclaration du plat pais de tout 
le Royaume , hors des places où il y avoit 
garnifon, qui prenant cœur fur la réputation 
de ma perfonne, & l’autorité de mon nom, 
dès qu’ils furent mon arrivée , & qu’ils cu- 
rent vû les Manifeftes que j’avois eû le foin 
de faire tenir par tout; j’envoyai JacomoRou^h 
pour afîenjbler mille moufquetaires , & fe 
rendre auprès de moi dès que je le mande- 
rois , en qualité de Mettre de Camp des fol- 
dats que l’on tireroit des villages voifins , & 
employant huit ou dix jours pour tout ce qui 
m’étoit neceflàire , pour me mettre en cam- 
pame. 

Je fis cependant publier uue défenfeà pei- 
ne de la vie, de ne plus faccager aucune fnai- 
fon bourgeoife , fous prétexte de vifîter s’il 

n’y 
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n’y avoit point d’armes cachées, oudemctt- 
bles, & d’argent : Une autre pareillement, 
<jue tous ceux qui auroient quelque avis à me 
donner de trahifons , ou d’entreprifes iècret- 
tes , euffent à s’adreflèr à moi , fur l’afluran- 
ce d’être bien récompenfe’4 de leurs accufa- 
tions, en cas qu’iis lespufïcntjuftifier; mais 
au contraire d’être punis irremilîiblement du 
même l'upplice que mériteroient les crimes , 
dont ils le feroient les dénonciateurs , en cas’ 
qu^ils ne les pulïènt prouver. Cet ordre étoit 
alrolument necellaire , puifqu’avant que 
j’euüè pris l’autorité , un fripon étoit capa- 
ble de faire mourir le plus honnête homme ; 
Gennare , fans rien éclaircir davantage , fai- 
fant couper la tête[, & trainer par les rués 
ceux qu’on lui rapportoit avoir quelque in- 
telligence avec les ennemis , quelque mé- 
chant defféin contre le Peuple, ou fa perfori- 
ne particulière ; ce qui maintenoit toutes cho- 
fes dans une étrange confufîon , dans un pars, 
où les haines font violentes^ celui qui avoit 
un ennemi , devant appréhender la mort à 
toute heure , fans avoir le temps de s’en ga- 
rantir, ni pouvoir être écouté dans fcsjulli- 
fications. 

Et m’appliquant aux moyens d’avoir de la 
poudre , fans quoi l’on ne pouvoir mainte- 
nir la guerre, (en attendant que je puflè fai- 
re venir les falpêtres de dehors) je fus à la 
poudrière hors du faux-bourg de Saint An- 
toine , & commandai aux Entrepreneurs de 
faire prendre de la terre des étables & écu- 
ries , & autres endroits , dont l’on pourvoit 
tirer du falpêtre,'pour faire de la poudre en 




D u c DE Gui s e. Liv. TF. i 
là plus grande quantité qu’il le pourroit , & 
de n’épargner pour cela ni le travail ni les 
hommes. Quelque effort que l’on pûtfairc^ 
jamais je n’en ai pû avoir que quaranfe-qu^ 
tre, ou quarante cinq livres par jour , que 
" je faifois apporter chez moi pour la confer- 
yer foigneufement , ne fe délivrant que fur 
des billets fignez de ma main , ayant recon'- 
nu qo'AmeÙo de Falco Général de l’artillerie, 
^ & les Officiers en faifdtent une trop grande 

dilTipation. 

Je me trouvois fi fatigué de la méchante 
chère que me faifoit Gennare, &du gîte mal 
propre qu’il me donnoit tous les jours , que 
jemeréfolus, en attendant que j’euffe tait 
préparer un Palais , d’aller loger aux Car- 
mes , dans l’appartement refervé pour leur 
Général , & de me faire fervir par mes Offi- 
ciers , croyant qu’il n’étoit pas ni de la bien- 
feance , ni de ma réputation , de vivre plus 
long-temps fans maifon, ni fans équipage*; 
& la patience que j’avois eue huif jours du- 
rant étant à bout, je dis ma réfolution à 
Gertnare ^ qui fit tous fes efforts pour m’en 
détourner, mais ce fut inutilement; & le 
lendemain vintt- deuxième de Novembre, 
je le conviai a venir dîner avec moi dans 
mon nouveau ménage, & lui ayant donné le 
bon foir, je m’en allai coucher chez moi-, 
& dormir à mon aife dans un bon lit que 
^ l’on m’avoit préparé; Ce que je n’avois en- 
core pû faire depuis le tems de mon arrivée 
dans Naples. 

Dès que je fus parti de chez lui, il fut a- 
verti qu’il y avoit dans les Jefuites un coffre 
Tom. y. 4 H ca- 
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caché fous un degré, rempli d’argent &, de 
pierreries; fon. avarice l’y fit courir auffi-tôt, 
ayant fait rompre quelque maçonnerie qu’il 
reconnut être fiiite de -nouveau , il y trouva 
le coffre dont on lui avoit parlé , & fayant 
fait rompre avec précipitation , il ne le vit 
rempli, contre fon attente , que de calices 
& autres ornemens d’Eglife. 11 crut que le 
portier lui pourroit donner lumière de quel- 
que autre cache qu?*fenfermeroit plus de ri^ 
chelIes. Il l’emmena chez lui, & fe divertit 
toute la nuit à le tourmenter , & lui donner 
la queftion de fa propre main. II m’en vint 
rendre compte le lendemain au matin , dont 
je lui fis une grande réprimandé , & l’c^Ii- 
geai à le renvoyer avec tout ce butin qu’il 
avoit fait de hardes fervant à l’Eglife, & l’in- 
timidai fi fort du châtiment quMl devoit en 
attendre de Dieu qu’étant naturellement ti- 
mide il me promit de ne retomber jamais 
une pareille faute. 

De-là, nous fûmes enfemble à la*Meflè, 
où ayant feit mettre fur mon drap de pied , 
un carreau pour lui auprès du mien, jetrou-^ 
vai que l’on en mettoit un autre à ma gau- 
che , & m’étant informé pour qui c’étoit , il 
me fut répondu qu’on l’ayoit préparé pour 
rAmbalTadcur de France ', àiCerifa»tes 
dilpofant à y venir prendre cette place , je 
renvoyai le carreau dans la Sacriftie , & lui 
dis , que 5 ’il ne fe rendôit fage , après lés le- 
çons que je. lui avots faites,, je l’envoyerois 
aux Petites Mailbns , où je le ferois enfer^ 
mer , ne voulant pas que par fon impruden- 
te témérité, l’honneur de la France, ni mort 

. ' auto- 
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autorité fulTcnt tournez en ridicules; A quoi 
je devois foigneufement prendre garde ; toute 
l’Europe ayant les yeux ouverts lur moi, pour 
obferver s’il ne fc trouveroit point dans ma 
conduite de quoi ternir l’éclat des aâions que 
j’avois eûayé de faire avec tant de péril , & de 
.peine. 

J’avoîs cependant réfolu de laiflèr le Ba* 

Ton de Modéne dans Naples durant mon ab- 
fence, pour prélider à tous les Confeils, 
tant homme d^lprit, & en qui j’avois con* 
fiance, afin d’obferver toutes les démarches 
de Gettnare , m’avertir de tout ce qui s’y ré- 
. foudroit , & voir avec adrefife à tourner les 
efprits , de forte que toutes les déliberatioi^ 
fulTent fuivaiit mes intentions. Il fe rendoit 
agréable à tout le Peuple , & fè faifoit con- 
fidérer & aimer , l’ayant chargé d’y appor- 
ter tous fes foins; il avoitméine pris afcen- 
dant fur l’efprk de Gennare , Il ^ lèrvit dé 
tous ces avantages pour fe faire Meftrc de 
Camp général , ne. pouvant fouffrir que l’oa 
lui préférât Cenfantes , ou par un zélé de 
me fervir, s’y croyant plus utile dans cet em- 
ploi , & ayant l’envie & l’ambition de faire 
la guerre , & d’acquérir de la réputation les 
armes à la main; Ce qui me le rendit inuti- 
le à ce que je l’avois dcüiné , le brouilla de- 
puis avec moi,, & m’apporta beaucoup d’em- 
barras. Tout le Peuple en corps'me vint 
^ prier avec des inllanccs incroyables , me cro- 
yant faire plaifir par ce choix , de lui vouloir 
donner cette charge li importante. Je les re- 
' merciai de l’afiédion qu’ils me témoignoient, ' 
en prenant confiance de la forte en une per- 
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fonne qui avoit fuivi ma fortune; & leur dis 
qu’étant jufte de conferver cepofte pour quel- 
qu’un de leur nation , dont l’honneur & l’a- 
vantage pourroit attirer dans nôtre parti un 
des principaux de la Noblefle , de la naiffan- 
ce & capacité duquelnpuspuiflions nous pré- 
valoir y & que par ce moyen afliiré , que je 
refervois tout exprès, je prétendois ôter aux 
ennemis quelque galant homme , dont la per- 
te leur feroit aufli préjudiciable que l’acqui- 
fition nous en feroit avantag0fe. 

Je demeurai ferme dans ce fentiment , que 
je lui voulus faire approuver par des raifons, 
où il y avoir peu de replique;maisagifTantfous 
main par la préocupation où il étoit , & leur 
faifant perfuader que je ne ferois pas fâché 
que l’on me fît violence fur ce fujet, je fus 
fort étonné l’aprèsdinée, quand il me vint 
trouver avec la commifTion de Meftre de 
Camp gérerai, lignée de Genmr^^ & de tous 
les Capitames des quartiers & Chefs du Peu- 
ple, qu’il me dit l’avoir forcé d’accepter, a- 
près avoir fait en vain tous fes efforts pour 
s’en défendre. Je fus furpris & touché de 
cette conduite ; & dilîîmulant le relTcntimeut 
que j’en avois , je lui dis que je me réjouïf- 
fois de voir l’eftime que l’on faifoit de lui , 
qu’il en feroit plus en état de me fervir: 
Mais que la conféquence feroit fâcheufe , & 
tout à fait contre mon autorité., fi le Peuple 
s’accoûtumoit à donner descommiliions. Je 
lui en fis expedier une; & pour celle du Peu- 
ple, je lui commandai de la reporter & la 
faire biffer devant lui , comme il fit , ' fort 
fatisfait par cette adrelfe d’ctre venu à bout 
de fa prétention. . * ' Le 
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Le Sieur de C enfantes fupportant impa- 
tiemment qu’un autre fût pourvu d’une char- 
ge qu’il avoir prétendue , après quelques 
heures de chagrin , prit une autre viiee : & 
ayant appris le foûlevement d’une partie de 
la Calabre y & que ceux du pais m’avoieut 
envoyé demander un Chef pour leur com- 
m^der; il crut qu’il y pourroit trouver un 
pofle allez cojifiderable pour le dédomma- 
ger de celui duquel il avoit perdu l’efpe- 
rance; & m’étant venu trouver , il m’abor- 
da avec de fort grandes proteftations d’atta- 
chement, de zélé & de fidélité pour mon 
fervice; Il me dit que fou.bonheiu:, & fa 
fortune dépendoient de moi, & m’ayant con- 
té une partie de fes aventures, defcsdil'gra- 
ces, & de fes voyages, m’apprit qu’une Da- 
me de qualité en étoit caufe, qu’il aimoitil 
y avoit long-temps, & dont il étoit récipro- 
quement aimé; mais que par faute & de fortu- 
ne, & de nailï^ce, il ne pouvoit efperer la 
fatisfaétion ni l’avantage de l’époufer ; Qu’el- 
le lui avoit donné du temps pour voir li par 
fes adions , & par fon mérite , il pourroit 
alfez s’élever en dignité , & en biens , pour 
qu’elle pût, fans faire tort à fa réputation, 
& à fa Maifon, fe marier avec lui ; Que la F or- 
tune-lui avoit été contraire en cent endroits 
où il étoit allé pour la chercher, & qu’il fem- 
hloit qu’elle- l’eut conduit par la main à ma 
fuite, puifque fi j’avois de la bonne volonté 
pour lui , il ne dépendoit que de moi de le 
faire lie plus heureux homme du monde.. 

J’écoutai ce Roman avec aflèz de plaifir , 
& lui demandant ce qu’il pouvoit prétendre 
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de moi , il me répondit, le Gouvernement 
des deux Calabres , avec un titre de Ducl;é, 
Qu'ds Principauté de quelques-unes des prin- 
cipales terres que polTedât dans ces Provin- 
ces un Efpagnol , ou. quelqu’un de la No- 
fclefle, qui nous failbit la guerre. Je lui ré- 
pliquai que je ne pouvois l’éloigner de ma 
perforine, qu’il n’en fût arrivé un autre, 
pour fe charger des chiffres qu’il tenoit au- 
près de moi J ce qui lé pourroit faire à l’ar- 
«vée de l’armée navale , ou bien après avoir, 
reçu la réponfe d’une lettre que j’écrirois à. 
Rome pour ce fujet. Ma repartie , quoi que 
fort raifomiable, ne le fatisfit pas, & Portant 
de ma chambre, eu grondant, Ltugidelter- 
0/> arrivant tout à propos , & me demandant 
ce qu’avoit Cerifantes , je crus me devoir' 
venger d’un fou par un autre , & lui dis ce, 
qui s’étoit palTé dans nôtre converfation. Il 
partit aulTi-tôt de la main , prétendant que- 
s’il s’éloignoit de moi il devoit lui remettre 
4es chiffres de la Cour , nul ne pouvant à lôn 
préjudice les garder, puifqu’il étoit Ambafïà- 
deur. L’-autre, dont le fang étoit déjà échauf- 
fé , le traittant de fou , & de chimérique , 
refufa de s’en défaire en fa faveur. Surquoi 
Luigi del Serra lui repartit brufquement qu’il 
les vouloir avoir, ou bien le voir l’épée à la 
main. Cèrij antes outré de fe voir en compé- 
tence avec lui, s’envint tout tranfporté m’en 
demander juftice, fe plaignant qu’il luiavoit 
perdu le refpeéf. Je répondis en riant, qu’ou- 
tre que ce n’étoit pas une injure de vouloir 
faire tirer l’épée à un homme, quand ledif- 
cQurs n’eft point accompagné de paroles ou- 
tra-- 
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çrageufes, ou de mépris ; Je ne favois pas 
quel refpeâ: lui pouvoit être dû , ni quelle 
différence il devoir lé faire entre eux ; Qu’àf 
tout bien conlidércr , l’avantage étoit tout 
entier pour Lttigi del ferro , puilque j’avois 
eu ordre de le traitterd’AmbalIàdeur, & lui 
avois moi même rendu des lettres de Mr. de 
lotitenat , qui lui donnoient ce titre ; & que 
lui ne m’avoit été donné de fa main , que 
pour tenir auprès de moi les chiffres. *11 per- 
dit toute patience , & s’écria, en jurant, qu’il 
étoit Ambaflàdeur, & que lî je ne lui failbis 
raifon de cet outrage qu’il avoir reçu , qu’il 
fe la fauroit bien taire lui- même. Ce dif- 
cours peu refpeâueux m’obligea de lui 
ordonner de fe retirer dans fa chambre , & 
commander au Capitaine de mes gar- 
des d’en laillèr un à la porte , avec défenfc 
de le lailfer communiquer avec perfonnc^ 
que je n’eülîc eû des nouvelles des Miniftres 
du Roi , que j’at'ois lailïèz à Rome , pour 
favoir en quelle qualité il avoit été envoyé 
avec moi , afin que fi c’étoit comme Am- 
baffadeur , l’on lui rendit tous les honneurs 
qui lui feroient dûs ; Mais aufli que s’il ne 
l’étoit pas , je me ferois tort de fouftfir qu’il 
paült pour tel, & qu’il y alloit trop de l’hon- 
neur de la Couronne de voir deux fous de 
fuite , en un même lieu , impunément s’en 
attribuer le caraêlére. Après être revenu de 
fon emportement , il m’envoya demander 
pardon, & conjurer de ne pas écrire à Rome 
c»qui s’étoit paffé , qui ruineroit entièrement 
ft. tomme. Il me fit pitié , & je ne le voulus 
pas perdre; Mais je l’en tins huit jours dans 
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l’inquiétude , pour voir lî ce châtiment ne lui 
donneroit point plus de jugement , & plus 
de conduite. . ‘ 

Ce foir-là même , il arriva un accident que 
je n’appris que le lendemain matin à mou ré- 
veil ; Mais ce qui (jaroît de plus lurprenant , 
ç’elt que je reçus deux lettres de deux ditFé- 
rcns endroits l’une le foir , & l’autre le ma- 
tin;y ar iefquellesron me donnait avis de pren- 
dre gasde à moi, que l’on" me devait empoi- 
fonner , & que c’étoit Pepe Palombe qui avoit 
promis aux Efpagnols de fe charger de cette 
exécution. En etfet , un jeune homme en- 
trant dans ma cuifîne, avant mon fouper , fit 
tout ce qu’il put pour s’approcher de ma vian- 
de ; cette afFeâation donnant lieu delefoup- 
çonner., l’on l’en fit fortir. Il fe mêla par- 
mi la foule de ceux qui me venoient voir fou- 
per, & s’approchant du buffet, tenant quel-? 
que chofe dans fa main , il offrit à un Ofl&- 
-cier Napolitain, que j’avois pris depuis moB 
arrivée, , une fomme d’argent confiderable , 
s’il vouloir mettre dans tnou verre quand je 
demandcrois à boire, ce qu’il avoit dans un 
petit papier. Un de mes gardes, parhaxard, 
en ayant oüi quel<ÿie chofe fuivit cet hom- 
me, l’arrêta au fortir de mon appartement, 
& le conduifît dans la chambre du Capitaine 
de mes gardes , auquel il en donna avis , & 
qui ayant appris la même chofe de l’Officier, 
il ne m’en voulut rien dire , avant que d’en 
avoir entièrement éclairci la vérité. 

Je m’allai coucher un peu de temps apnès 
fouper , & durant que j’étois au lit , il lui fil 
donner iaqueftionj& ^ui confrontant l’Officier, 
• ; il 
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il demeura d’accord de toutes chofes , & fe 
trouvant faifi du poilbn , l’on en fit l’cpreu- 
ve fur un chien, qui mourut un quart-d’heure 
après. Comme l’on le prelfa., pour favoir qui 
le lui avoit donné , il dit que c’étoit l’Aide 
Major àt P epe Palombe ^ & celui qui avoit 
& fon fecret, & fa confiance. L’on m’aver- 
tit le matin de tout cex^uis’étoitpallélanuit; 
je défendis d’aller li vite une autre fois , & 
prefler une affaire de cette nature fans me l’a- 
voir auparavant communiquée , & avoir re- 
çu mes ordres. Je ne voulus point faire ar- 
rêter l’homme que ce malheureux avoit ac- 
eufé, & connoilfant le crédit qu’avoit Pipe Pa- 
lombe dans fon quartier, je crus qu’il valoir 
mieux eflàyer de le gagner , que de tenter de 
le perdre , & je réfolus d’en ufer fi obligeam- 
ment, que s’il avoit de l’honneur, ilencon- 
fervât une éternelle reconnoiflànce , & me 
fût à jamais fidèle. Il s’en vint à mon le- 
ver, & l’ayant tiré à part, je lui montrai les 
deux lettres d’avis que j’avois reçues, du mé- 
chant delTein qu’on m’écrivoit qu’il avoit con- - 
tre moi ; & lui faifaut raconter par le Capi- 
taine de mes gardes tout ce qui s’étoit pafle , 
il me dit qu’il feroit caution de fon ami que 
l’on aceufoit. Je lui témoignai être perfua- 
dé de fon innocence , & pour étouffer l’af- 
faire, & l’obliger plu? fenliblement, je com- 
mandai qu’on fît fortir le prifonnier, & que 
l’on le lailsât aller où il voudroit. La nou- 
velle ( quelque foin que l’on prît de l’empê- 
cher ) courut aulTi-tôt par la ville , que j’a- 
vois été empoifonné , & tout le Peuple s’étant 
foûlevé s’en vint en foule à la porte du Con- 
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vent des Carmes pour demander à me voir. . 
Je me fis auifi-tôt amener un cheval , & mon- 
tant defifus, je me réfolus d’aller faire le tour, 
de tous les quartiers , pour donner à tout le 
inonde la fatisfaâion qu’il defiroit fi ardem- 
ment ; Et comme j’entendis quelques-uns 
dans le Marché qui aceufoieut Pepe Palom- 
be de cet attentat , & qu’il m’étoit important 
de le juftifier, & faire voir la confiance que 
j’avois en lui, pour me l’acquérir tout-à-fait, 
je pris mon chemin vers la Concherie , fuivi 
d’une multitude incroyable de gens , & le 
trouvant fiir la porte de ion logis , je lui dis . 
que n’ayant rien pris le matin , le cœur me 
feifoif mal , & que je le priois de me faire 
apporter un doigt de vin , une croûte de pain, 
ou un morceau de confitures.. Il m’en alla 
quérir auffi-t6t , & après avoir bû à fa fanté , . 
& mangé de ce qu’il m’avoit apporté , je 
rembralTai , & lui dis à l’oreille que ce que 
je venois de. faire avoit été fans neceflîté,, 
mais pour le difculper auprès du Peuple, & 
fui témoigner combien j’avois de confiance 
en lui, l’aimant chèrement, & voulant qu’il 
fut de mes amis. Il protefta de ne me man- 
quer. jamais de fidélité , & de conferver une 
éternelle mémoire d’une fi grande, & fi ex- 
traordinaire grâce.. 

J’employois toute la journée à vifîter les 
peftes , donnois les ordres de fortifier ceux . 
qui ne fétoient pas à mon gré , & y faifois 
travailler, devant moi ; Il ne fe faifoit point 
d*a.taque ni le jour ni la nuit , que je n’y 
courujfe auffi-tôt , dî les Efpagnols étoienf 
étonnez, d’apprendre qu’il ne fe tiroit pas deux 
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coups de moufquet , que je ne m’y trouvaf- 
fe à même temps , & furpris de me rencon- 
trer par tout en leur chemin , & bien fou- 
vent à leur dam , le renfort que je menois 
avec moi , les repouflànt vigoureufemcnt: 
de-forte que dans tout le temps que j’ai de- 
meuré dans Naples , je ne fuis jamais venu 
aux mains avec eux, fans les avoir battus en 
toutes fortes de rencontres , & remporté quel- 
que notable avantage. Le Peuple avoit pris 
tant de créance en moi, &j’avois acquis tant 
d’eflime , qu’il fe croyoit invincible quand je- 
combattois à fa tête ; ce qui fit -que les enne- 
mis ne s’appliquèrent qu’à ma perte , perfua- 
dez , que de ma feule perfonne dépendoit , 
ou la ruine , ou le rétabli/Tement de leurs af- 
faires. Le poifon qu’ils m’avoient fait pré- 
parer n’ayant pas eû le fuccès qu’ils cnefpc- 
roient , & la tentative qu’ils firent en deux 
ou trois autres rencontres de m’en donner, 
n’ayant pas réüflî plus heureufement , ils re- 
coururent à d’autres moyens , pour me faire 
périr; Et pour n’en pas irriter davantage con- 
tre eux tous les efprits des Napolitains , ils 
tâchèrent de rendre ma conduite fufpcdc , 
& de me procurer la mort par quelque fedi- 
tion & tumulte populaire. Un matin , que 
le Marché étoit rempli de monde , pour me 
prier d’accommoder , commejefis, deux dé 
leurs Chefs, qui avoient eùquelquedilféren<î 
enfemble , un petit garçon me vint rendre 
•itne lettre qu’il me dit être d’importance , & 
ayant difparu dans la prefife, fans pouvoir le 
rencontrer , ni favoir de lui qui la lui avoiC 
donnée, jefouvris, &voy.antcequ’éllecoii- 
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teiwit, je la lûs tout haut devant le Peuple^, 
& au lieu de me faire foupçonner , elle ne 
ferv!t qu’à réchauffer leur amitié pour moi &. 
la haine contre les ennemis. Elle ctoit du Duc 
de Siaite fils du Régent Cap ici Ladro , & é- 
tant en forme de réponfe , Elle portait <jue^ 
Dorrt Jüan avrJt ■ refâ avec une joye extrême 
r offre que je lui faijois de lut livrer un pofte y 

lui procurer l'entre'e de la ville ,, afin de ta, 
mettre à feu y Çff à fangy ^ lui donner lieu de 
punir la rébellion de fes habitans ; mais que la 
bonté du Roi fin père , ne lui pouvant faire au- 
torifer une Ji cruelle vengeance , les conjidérant. ■ 
comme des enfans defibeiffans y qu'il aimoit ten-, 
drement , fs’ qu'il ne voulait ramener que par, 
la clemence ^ la douceur y n'ayant point d'au-, 
tre penfée que celle de leur pardonner , il me. 
remerciait de mon affeéïion ,, dont il était per- 
fuadé y Ü’ priait de la confirver pour une., 
autre occafion plui favorable y fâchant que je n'a^ 
vois entrepris de venir à Naples , que de con», 
cert avec lui, y ^ bazardé tant, de périls que 
pour le jervir plus utilement en ne donnant point., 
de défiance ■: Qu'auffi il m'affuroit que l'argent 
que f avais demandé étoit tout prêt y ^ que l'on ^ 
me le ferait compter h Gènes , ou en tel autre . 
lieu que je lui ferais favoir ; ^ qu'il s' était a~ 
dreffé à lui y comme à un homme de qualité y ^ 
de mes amiy , afin que. j'y, puffe prendre plus de . 
confiance. 

Ce groffier artifice ne, prodqifit qu’un effet . 
tel que je pouvois defîrer, & tout-à-fait con- 
traire à leur attente. Tout le Peuple en mur- 
inura hautement & deteftant leur malice fe. . 
mit à crier , Vive le Duc de Guife nôtre dé- 
fend- . 
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ftKj'ettr , pour lequel nous voulons employer nos r 
hiens ^ nos vies ^ facrifier celles de nos fem- 
mes , de nos enfifns. Et voulant leur gagner 
le cœur davantage par un procédé doux &. 
honnête , j’accordai toutes les grâces qui me 
■furent demandées pour des condamnez , & 
continuai d’en ufer de même quelques jours 
de fuite , ne pouvant me réfoudre à taire mou- 
rir perfonne. Mais ces gens accoûtumez au,, 
fang , & aux raalTacres , vouloient voir des 
fpeaacles fanglans; ôtconnoilfantparlcsdilà 
cours & les murmures , qu’il étoit temps de. 
fe faire craindre , & m’étant dit par les rués 
que j’étois-trop bon , de ne point faire faire 
d’exécutions , & que fans des exemples , jq 
ne contiendrois jamais dans le devoir , ceux 
qui étoient fi habituez aux meurtres & aux bri- 
gandages , fept hommes ayant été pris pour 
de femblables avions, je les fis tous pendre 
à la fois, & reconnus que cette juüicefevé- 
re avoir été. fort agréable , & que le refpeft 
& l’amitié pour moi ■ en étoient fortifiez & 
accrus. Depuis, me faifant paroître infléxi-, 
ble , quand je voulois pardonner à quelv^u’un 
je me fervois d’une adreflè que j’ai toujours 
pratiquée jufques à la fin. Etant averti de 
l’heure que quelque malheureux étoit conduit 
au fupplice , je fortois de mon logis , & pre- 
nant le chemin qu’il devoit tenir , je le ren- 
controis comme par hazard, & me montrant 
fâché , que ceux qui marchoient devant ne 
s’étoient pas détournez , & m’obligeoient, 
mal^é moi , à voir paüér ce miiérable, je 
lui accordois la vie à la priére de latemme,. 
& de fes enfans , difant qu’il n’étoit pas rai- 
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fonnable que fon bonheur l’eût porté en ma 
prélèncc , & qu’il mourût , le pardon étant 
naturellement inféparable de la vûë du Prin- 
ce. • • - 

yincentio à' Andrea ne penfant qu’à fa tra- 
hifon , travailloit fecrétement à donner jalon-* 
fie à Gcnnare ^ de l’autorité que je prenois 
tous les jours, à quoi il le trouvoit fort dif- 
pofé , voyant affoibîir fa confidération ; & 
venoit inceflàmment me faire des plaintes de 
fa brutalité , ignorance , parefle & avarice 
' qui perdroient toutes chofes à la fin , fi je 
n’en prenois la conduite : il autorifoit lous. 
ftiain les defordres' , & les faccagemens , & 
ft’oiü>liôit rien pour parvenir à fes fins. Il 
lurvint un accident qui lui donna bien de la 
joye, & de l’efpérance , mais qui n’eut pour- 
tant aucune fuite fàcheufe , comme il fe l’é~ 
toit imaginé. Trois Capitaines du Régiment 
de Sehaitien de Lundi , avec fon Sergent Ma- 
jor, qui gardoit la porte d’Albe, le porte le 
plus jaloux , & le plus confidérable de tous 
ceux que nous tenions , donnant l’entrée la. 
plus facile, & la plus dangereufedelaville, 
(comme il s’eft vû par l’application que les 
Efpagnols ont pris depuis à l’acheter de lui, 
& par où . ils fe font enfin rendus les mitres 
de tout, &ont réduit Naples dansleurobeïf- 
fance, «& enfuite tout le Royaume) mevin- 
'rent faire des plaintes de la prifon de leur 
Meftre de Camp , & leur ayant demandé li 
ks ennemis avoient feit une fortie , ou s’il y 
avoit eû quelque combat , ils me répondirent 
que non , mais que Gennare l’avoit fait arrê- 
ter, pour s’être oppofé aupillagcd’unemaî- 
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fbîi , qu’il cnvoyoit faire dans fon quartier , 
au préjudice du ban que j’avois fait publier 
pour empêcher de femblables violences : Et 
m’en étant allé au Tourjon des Carmes, fort 
irrité d’une aétion fi déraifonnable , je ren- 
voyai le Sergent Major , & deux des Capi- 
taines , pour faire redoubler la garde , & em- 
pêcher que nos ennemis ne lé prévaluflènt 
d’un pareil accident , & n’emmenai qu’un des , 
Capitaines avec moi. Je trouvai Gennarez- 
vec tous ceux du Confeil , & quelques-uns 
des Capitaines des quartiers & principaux 
Chefs du Peuple ; il s’en vint au devant de 
moi, & me dit brutalement, qu’il favoit le 
fujet qui m’avoit amené , & que je ne me 
mêlalfe point de cette affaire. J’entrai dans 
fa falle , où je trouvai toute l’a/Temblée , & 
le traitant de haut en bas , avec le mépris que 
l’on a d’ordinaire pour les gens de fa forte , 
& la jufte indignation que me donnoient & 
Ibn imprudence., & le haiard où il expofdt 
toute la ville , auffi bien que ma perfonne, 
je lui dis, en me promenant, fans le regar- 
der , Qu’il favoit bien qu’ayant le comman- 
dement des armes , c’étoit à moi à châtier 
les gens de guerre , & qu’il n’avoit qu’à.me. 
faire des plaintes de ceux, dont il feroitmal 
fatisfait, pour en ufer après comme je le ju- 
gerois à propos ; Qu’il fe gardât à l’avenir de 
faire des chofes femblables , que je n’étois 
pas réfolu de foufîfir ; Que la feureté de la 
ville m’étant commife , ma réputation & 
ma vie y étoient attachées , qu’il ne devoit 
pas mettre en péril par fon caprice & fon em- 
portement; Que leiitredeDéfcnfeurnem’é- 

, toit 
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toit pas donné pour me voir maltraiter , St 
perdre la conlidération de la forte ; Qu’il n’é- 
toit pas raifonnabl^qu’un homme de ma con- 
dition , après avoir méprifé. tant de dangers , 
fe vit à tous momens fur le point de fe per- 
dre fans raifon ,, & fans occafion d’acquérir 
de l’honneur. Et m’ayant fait une réponfe 
arrogante, outré de colère, je lui répliquai 
que des gens fi brutaux & fi infolens ne mé- 
ritoient pas d’étre commandez par une per- 
fonne telle que mojl; je rompis ma canne fur 
le genouil , , & la jèttaut en pièces je renon- 
çai à, la charge que:^ j’avois acceptée , & l’af- 
furai qu’il feroit refponfable de tous les mal- 
heurs qui arriveroient infailliblement , de la 
perte , des biens , de la vie de tous les habi- 
tans , de l’honneur de leurs familles , & du 
’fac & defolation de la ville , & de tout le 
Royaume , que j’abandonnois à la cruelle 
vengeance des Efpagnols ; Que j’allois cher-r 
cher des felouques pour rrfen retourner , & 
me retirer d’un lieu où l’on faifoit fi peu de 
cas de moi, & où je n’avois qu’à acquérir de 
la honte, & de l’infamie, au lieu de la gloire 
que je m’étois proppfée ; Que je ne favois 
ce que c’étoit de me laiflèr perdre le reljjeéf, 
connoiffois trop ^ ce qui m’étoit dû, &, prin- 
cipalement par de la canaille comme lui, & 
que j’étois fort tenté , avant que de partir , 
de faire un exemple fur fa perfonne , & le 
faire jetter par les fenêtres. Tous les afliftans 
s’y offrirent, & lui fe mettant à pleurer, fe 
jetta à mes pieds, qu’il' me baifa plus de cent 
fois , me demandant pardon , & fa femme , 
& fon. beauffere en fæfant de même , avec 

cent 
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cent demonftrations de dcfelpoir & autant, 
de proteftations de me rendre plus d’obeïf- 
fance , & de foûmiflion que la moindre per- 
foime de la ville. Tout le monde à genoux, 
les larmes aux yeux , me fupplia de repfen- 
dre le commandement, n’ayant d’efpérance, 
qu’en moi feul , & fe croyant ablblument 
perdu , fi je ceiTois- de prendre la dérenie de la 
libené. Je me laillâi aller à tant de prières , 
& m’ayant été préfsnté une canne , je l’ac- 
ceptai , comme une marque du commande*; 
ment , dont je me chargeois de nouveau. 
J’eus alors bien de la peine d’empêcher que 
l’on ne le tuât devant moi , tant tout ce qui 
étoit préfent paroilloit animé contre lui. Je 
renvoyai le Meftre de Camp à fs char- 
ge , & lui ordonnai de s’appliquer à l’avenir 
'avec autant de ponûualité., de vigilance, & 
de léle qu’il en avoit eûjufques à ce jour-là, 
dequoi il me doiÿia toutes les paroles & pro-» 
melïès , que fon obligation & l’amitié que je 
lui avors fait paroître l’ÿ engageoient. 

Cependant, .Pepe Palombe^ la tête dé ceux 
de la Concherie ; Matheo Damurc^ fuivi de 
toute laVinare, tous les quartiers voifins', & 
tout le peuple du Marché s’y étant alTemblez 
fous les armes , demàndoient avec des cris 
élevez , & un tumulte furieux , que la per- 
fonne û& Gennare leur fut livrée pour lui cou- 
per la tête , & le pendre par un pied pour 
apprendre par fon châtiment ladeféreneeque 
l’on devoir avoir pour , moi. Je defeendis pour 
les appaifer ; ce que ma préfence fit à l’heu- 
re même, & ayant calmé leur emportement, 
par l’aflùrance que je leur donnai d’être con*» 

■ tent, 
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tent, ils m’appellérent cent fois leur Père, 
& leur Libérateur, me conjurant avec pleurs 
de ne, les pas abandonner , làns quoi ils ne 
pourroient fe délivrer de l’efclavage , me 
recommandant la confervation de leurs vies, 
de leurs biens , & de l’honneur de leurs 
familles. 

Cet orgueilleux repentant ne fe croyant pas 
en feureté , me pria de le garentir contre le 
rellèntiment de toute la ville. Il vint publi- 
quement fe mettre à genoux devant moi, & 
me demander la vie. Je l’embrafim devant 
tout le monde , & commandai à tout le Peu- 
ple , lui ayant pardonné , & le tenant pouf 
meilleur , & le plus affuré de mes amis , de 
l’aimer & le confidérer comme auparavant, 
le prenant fous ma proteéHon , & embralïànt 
fes intérêts , & fa défenfe envers tous, & 
contre tous ; de forte que je tirai de l’avan- 
tage d’une affaire , qui vrii - femblablement 
me devoit caufer du péril , de l’embarras , âc 
de la peine. Il fo retira dans fon Tourjon, 
& je montai à cheval pour m’aller montrera 
toute la ville , & reconnoître fi les poftes é- 
toient en état , & fi les gardes fe faifoient 
exaélement, pour n’avoir rien à craindre la 
nuit. En paflant auprès du Convent de Saint 
Laurent, j’entendis du bruit dans un Palais 
appartenant à une perfonne de qualité. J’en- 
voyai un Officier de mes gardes , pour re- 
connoîtrece quec’étoit; il me rapporta qu’on 
le pilloit , & qu’il y avoir rencontré qulnie 
ou feize perfonnes ; je lui commandai d’en 
arrêter le Chef & de me l’amener , & me l’a- 
yant préfenté , je lui demandai s’il n’avoit 
' pas 
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pas connoiffance du ban que j’avois fait pu- 
blier , par lequel je défendois à peine de la 
vie de facCagei déformais aucune maifon ; Il 
me répondit que oüi : mais que fur l’avis 
qu’il y avoit des armes cachées , il étoit allé 
en faire la perquifition , par un ordre qu’il a- 
voit figné de VincentM d'Andrea , & de moi. 
Je me le fis repréfenter , & ayant reconnu 
iha fignature contrefaite, j’envoyai quérir un 
Religieux dans le Convent pour le faire con- 
feflèr; & aulfi-tôt après je le fis pendre aux 
grilles des fenêtres. Cette prompte jufticc 
m’attira mille benédiélions f & intimida lî fort 
tous ceux qui jufques-là impunément feifoient 
de ftmblables violences , que depuis ce jour 
il a’en arriva plus dans la ville. ' 

Je m’appliquai ferieufement à ménager 
quelque intelligence avec la NobleiTe , & fis 
enjoindre à tous les Cavaliers , qu’il y avoit 
dans la ville, de fe rendre auprès de moi le 
lendemain matin dans les Carmes, pour une 
conférence que je voulois avoir avec eux. Ils 
ne manquèrent pas de s’y trouver , & les catr 
relTant tous extraordinairement , je leur dis 
qu’étant venu à Naples pour tirer tout le Ro- 
yaume , anflî bien que la ville , de la rude 
domination des Efpagnols , je m’eftimois heu- 
reux de me voir utile au fervice de la No- 
bleflè , & me croyois déjà bien payé de tous 
les périls que j’avois courus, puifque j’avois 
eû la fortune de fauver les maifons de beau- 
coup de perfonnes de condition , & de ga- 
rentir leurs biens de la fureur du Peuple, 
plus irrité contre eux par l’artifice des Efpa- 
gnols , & pour ne pas connoître ce qui leur 

étoit 
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^toit & utile & neceffaire , que par aucune 
averiion particulière ; Que je fouhaitois de 
trouver les moyens de les réiinir enfcmblc , 
puilqu’ils ne dévoient avoir qu’un même in- 
térêt ; que la liberté les devoir toucher éga-r 
lement ; que je ne pouvois la procurer au 
Peuple , Pms que la NoblelTe eu profitât ; 
Que ne devant tairequ’un Corps , elle devoit 
y tenir le premier lieu, & conferver le rang 
& la prérogative , que le Ciel & la Nature 
lui avoient donnez ; Qu’une perlbnnc de ma 
condition ne manqueroit jamais à l’eftime qui 
étoit dûë aux geft de qualité ; & que je fe-!- 
rois voir par la fuite de mes actions , que je 
connoilïbis & làvois bien faire la différence 
entre les gens de rien , &.les perfonnes de 
naîflànce; Qu’il n’y avoir pas un d’entre eux,, 
qui ne fe dût réjouir , de voir- que l’autorité 
tomboit entre mes mains, puifqu’aulieu des 
violences qu’ils avoient fouftertesjufques ici, 
ils ne. trouveraient en moi, que civilité, que 
courtoine , & paflion de les fervir tousen gé-» 
néral & en particulier. . 

Ce compliment fut reçu d’aulîi bonne grâ- 
ce, qu’il avoit été fait de bon cœur, & étant: 
accompagné de remercimens , des favorables 
effets que ma préience avoir déjà fait reffeiir 
tir, garentiffant tous les Cavaliers de l’op- 
preffion, du péril, des brigandages, & de 
l’infolence du menu peuple. Je répliquai que 
je n’avois encore rien fait qui me dût attirer 
leur bonne volonté; mais que je m’affurois, 
quand le temps me donneroit lieu de pour 
voir faire connoître la vérité de mes fenti- 
mens, que la NoblelTe avouëroit de m’en êr 

tre 
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ire en quelque façon redevable, &que, fi je 
ne pouvois attirer leurs perfonnes, au moins 
efpérois-je de les forcer à. nie donner quel- 
que part dans leur amitié, & leureftime; & 
que quelque attachement qu’ils pulicnt avoir 
aux Efpagnols , ce ne feroit plus que par de- 
voir , puilqu’ils ne pourroient défendre con- 
tre mes fervices , & lesfoins que je prendrois 
de leur en rendre , en toutes fortes de ren- 
contres , leurs cœurs & leurs inclinations. Je 
leur dis enluite, que j’attendois tous les jours 
d’armée navale de France , qui venoit à mes 
ordres , poucvûë de tous les fecours necef- 
-faires pour la ruine des eimemis, dans laquel- 
le appréhendant qu’ils ne lé viflTent tous en- 
velopez, je les conjurois d’ouvrir les yeux, 
-& de fonger à leur feureté , & à leur avan- 
tage ; Que je les priois d’y faire de ferieufes 
réillexions, d’informer du véritable état des 
chofes , tout le refte de la Noblellè abfente, 
& de compter entièrement fur moi , pour 
-tout ce qui pourroit les Regarder ; Qu’au re- 
fte , comme l’on étok fur le point de faire 
quelque établilfement dans laforme du Gou- 
vernement, & de travailler à former une Ré- 
publique, ils nq s’en dévoient pas lailfer ex- 
-clurre , ni fouffrir qu’on la fit Amplement 
populaire , ce qui leur feroit préjudiciable, 
& à quoi il feroit difficile de remédier enfui- 
te; Que j’endifféreroislaréfolution tout au- 
tant qu’il me feroit poflible, pour leur don- 
tier temps d’en prendre quelque bonne ; Qu’ils 
n’avoicnt plus affaire à un Mazameile, ni à 
-un Gemarr’, mais à un homme qui les con- 
üdéroit , & les aimoit tendrement, & qi^i 
, pré- 
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préféreroit toujours leurs intérêts, aux fiens 
propres ; Et qu’ainfi ils pouvoient , & dévoient 
prendre en moi une entière confiance ; Que 
je leur confeillois d’alTembler les Sièges , où 
je leur répondois qu’ils pouvoient feurement 
& librement traiter de leurs tiffaires , & voir 
à prendre leurs mefures , fur les conjonéhi* 
res préfentes, parce que telle chofe pourroit 
arriver , qu’ils n’y fcroient peut-être . plus à 
temps. J’obfervai foigneufement le vilàge 
de tous en particulier , pour tâcher de péné- 
trer dans leurs penfées les plus fècrettes; je 
vis fur la plupart de lagayeté,: m’imaginant 
que quelques-uns avoientété ébranlez de mes 
difcours , & généralement que tous avoient 
pour moi quelque forte de bonté , & d’efti- 
me J II n’y eut que le feul Prince de la R.o- 
que^ parent du Cardinal rilomarini., qui me 
fit alléz reconnoître par fa froideur , quoi 
qu’il me rendît tous les refpeâs & civilitez 
imaginables, que je ne devoisijamaismefier 
à lui ; de quoi je n’ai eû que trop d’expérien- 
ce dans la fuite. 

Je m’apperçus bien-tôt après de l’effet de 
cette conférence , qui m’attira des nouvelles 
de beaucoup d’endroits , ^ qu’ayant conli- 
déré à loifir tout ce que je leur avois fait en- 
tendre , me fit fouhaiter du bien , & delîrer 
ma confervation par la plûpart de ces Mef- 
fleurs , qui reconnurent que d’elle feule dé- 
pendoit'celle de leurs biens, de leurs famil- 
les & de leurs perfonnes. J’envoyai un con> 
pliment à la Princellè de Majfe fur la perte 
de fon mari , qui m’avoit touché fenfible- 
ment , & lui oôrir pour fes enfans , & pour 

elle, 
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«üe , tout ce qui pouvoit dépendre de mon 
autorité , m’exculkît fur l’accablement des 
affaires que j’avois entre les mains , fi je 
n’aliois pas en pcrfonne lui f^e ccs civili- 

J’entendois la MeflTe quelquefois, comme 
j’ai fait depuis aflèz fouvent , dans des Con- - 
vens de.Religieufes', où il y avoit des per- 
-fonnes de qualité ; & les allant voir toutes à 
la grille, je les priois de faire à tous leurs 
proches, toutes fortes d’offres, & de com- 
plimens de ma part , & les chargeois de m’a- 
vertir de toutes les chofes que je pouvois fai- 
re , pour les obliger , & les fervir ; Enfin je 
n’oubliois rien de tout ce qui dépendoit de 
moi , pour attirer la Nobleflè , (ans laquelle 
je connoiflbis que les Efpagnols ne pour- 
roient fe maintenir , & qui jointe avec eux 
faifoit leurs principales forces , & me pou- 
voir donner plus d’embarras & de peine : Et 
me trouvant un jour dans l’un de ces Con- 
vens,je voulus voir la Princeffe de &lès 
filles , à qui j’offris tout ce qui dépendoit de 
moi comme à une perfonne animée con- 
tre les Efpagnols , par la mort de fon mar! , 
& qui par conféquent s’emploieroit avec plaj- 
fir , & application à détacher de leur lèrvice 
& engager avec moi , tout ce qu’elle avoit 
& de parens & d’amis. Je crus auffi qu’il é- 
toit de la Politique de confidérer en quelque 
façon la mémoire de Ma%anielle , puifqu’tî 
avoit jette les premiers fondemens de la li- 
berté de Naples ; Et envoyant chercher fa 
veuve qui' étoit dans une extrême neceflité. 
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je pris un foin particulier de l’aflifter , comme 
j’ai fait jufques au jour de ma prifon.; ce qui 
•fut fort agréable à tout -le Peuple. 

Cependant , le manquement 4e vivres me 
forçant de tout bazarder pour en faire venii^ 
4ie pouvant plus fubfifter fans cela ; je réfo- 
lus de me mettre en campagne , & d’aller 
tenter l’entreprilè d’ Averfe , quoi que véri- 
tablement avec beaucoup de. difficulté , & 
peu d’apparence ; Je me préparai à marcher 
ie douzième de Décembre , avec les Régi- 
mens de Palombe, qui commandoit le 
mien , celui de ^acomo HouJJo compoié de 
mille moufquetaires, deux autres que je don- 
nai depuis aux Sieurs , &Lde ivUliet^ & 
-celui à' Antonio de C alco , & les Compagnies 
^Onofrio Pifacanij Carlo Longobardo, & Ba- 
dimiello^ pouvant bien faire quatre cens moul^ 
quetaires, & toute mon infanterie, trois mil- 
le cinq cens, ou quatre mille hommes , dont 
il y en avoir quinze cens qui n’étant pas en- 
core armez , & la plûpart fans épées , n’a- 
voient que des bâtons brûlez par le bout. Il 
y vint encore quatre ou cinq cens Lazares-, 
qui portoient de grands bâtons armez de crocs, 
comme font les Mariniers , avec lefquels ils 
•prétendoient attaquer la cavalerie , & tirer à 
bas de cheval les cavaliers. Aniello de palco 
Général de l’artillerie la commandoit , com- 
pofée de quatre pièces de canon, avec un 
équipage convenable. Il eft vrai que. n’ayant 
en tout que quatre cens livres de poudres, 
je faifüis porter pour l’apparence , quantité 
de barils remplis de fable , un Maltois en é- 
tant Commillàire. Ma cavalerie étoit com- 

pofée 
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fofée de la Compagnie de mes gardes , de 
celle de Ctuo Ferlingére Général ( comman-. 
dée par fon Lieutenant) n’ayant pu à caufe 
de la goûte venir fervir, àcccWc dt G ennare^ 
dont Horaeio LîJ/â/ûétoit Lieutenant, de cel- 
le à' Andrea Rama^ de Rocco , de Damiane , 
& du frere à' A ugufi in de Lie te , qui pour- 
voient bien faire cinq, oii fix cens chevaux» 
Le Sieur à'Orillac qui étoit à moi , & quide- 
voit commander ma compagnie de che- 
vaux-légers foifoit la charge du Lieutenant 
Général , & Ph$hppe$ Prignant Avocat, étoic • 
Çommiflaire général , & tout ce Corps de- 
voir être' commandé fous moi , par le Baron 
de Moddne., en qualité de Mdire de Camp 
'général , & Bernardo Spinto étoit Auditeur 
général. Toute cette petite armée avoit fon 
rendez-vous dans une grande «folanade au 
Ibrtir de la porte Capuane à la teiedu faux- 
bourg de Saint Antoine , & m’attendoit en 
bataille pour marcher le^ouziéme de Décem- 
bre fur les deux heures après midi : mais un 
accident conlidérable qui furvint, me fit dif- 
férer mon départ jufques au lendemain. 

Au fortir de table , comme mes gens ache- 
voient de dîner , je me rendis dans le Mar- 
ché, & faifant donner des armes à une Com- 
pagnie de cent hoinnfles levez de nouveau, 
j’eus avis que les ennemis, croyant avec railbn 
^que mon départ apporteroit quelque defordre , 
fe réfblurent d’attaquer les polies de laDoüan- 
ne, de l’Ille de Saint Barthélemi , & de Vi- 
lita Paureri ," & ils s’en rendirent les maîtres, 
les trouvant dégarnis; ceux qui les gardoient 
les ayant- abandonnez pour aller dîner chez 
‘Tont. h I cnx. 
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eux. Dès que j’en eus l’avis, je commandai 
à la compagnie qui étoit dans le Marché , de 
s’en aller en diligence , pour s’y oppofer , & 
envoyant avertir mes gens de monter à che- 
val & fe tenir prêts pourmefuivre, je pouf- 
fai à toute bridje à la porte Gapuane , je donnai 
ordre au . Baron de Mndeae de détacher cinq 
cens moulquetaires fous le Meltre de Camp 
Antonio^ de Calccy , & envoyai commandement 
aux trois cens Cayaiolles qui me reftoient, 
enqui jlavois une entière confiance, de'fe 
rendre en xiiligence auprès de moi , qui me 
ièrvirent avec beaucoup de valeur & de fuc- 
cès en cette occafion ; & revenant avec la mê- 
me vîtellè que j’étois ailé , je marchai droit 
aux ennemis >z la tête- de me^ gens , & de 
quelques autres qui >à ce bruit me joignirent, 
ce qui pouvoit en tout faire quarante che- 
vaux ; la Compagnie qui étoit dans île Mar- 
ché ne faifoit que de partir. Ainfi l’ayant 
-rencontrée , à peine «avois-je fait deux rues 
de chemin , qu’arrivant à la Cellerie , lieu 
fort fpacieux , principalement à l’endroit de 
la Fontaine des ferpens , & quafi au milieu 
<ie la ville , j’y trouvai trois cens Officiers 
reformez Italiens qui commençoient à fe 
■mettre en corps , & avoient leur prémier ■ 
rang armé de pertuifànts ; Je les chargeai 
vigoureufement , & les ayant rompus, je les 
pourfuivis jufques danslaDoüannc, &ayant-% 
quitté mon cheval à im petit pont qu’il y 
avoit à pafîcr, j’entrai pèle mêle avec eux, 

& les chaflài de ce pofte -avec une fort gran- 
de tuerie. Ils voulurent fe loger dans les rui- 
nes d’une des falks , que je leur fis quitter. 

Tou- 
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Toutes les troupes que j’avois commandL-es 
étant arrivées, ils tentèrent une fécondé fois 
de s’y retrancher,; Mais ayant pollé mes gens 
ils furent brufquement repouiTez. Cepen- 
dant, 'le combat s’écant réchauffé, la poudre 
me manqua , & j’envoyai en demander 'à 
Gennare^ qui m’en envoya im baril , & fus 
contraint de foûtenir à coup de pierres & 

dépée, les efforts qu’ils faifoient contre nous 

a bons coups de moufquet ; ce qui dura plus 
^ d’une greffe démie-heure : Cependant fc pré- 
valant de mon manque de munitions, ils fi- 
rent le logement qu’ils avoient entrepris 
Dans cette'extremité je donnai l’ordre au 
Meftre de Camp Melonm , avec cinq cens 
hommes , de reprendre l’Ifle de faint Bar- 
thélemi;?ce qu’il fin avec fort peu derc/maii- 
ce; & après le iàifant fortir à découvert fui- 
VI de trois cens l’épée à la main, laiffant les 
autres pour la confe;yation de ce qu’il avoir 
je 1 envoyai pour couper les enne- 
mis J: éflàyer de s’emparer de la Doüanne 
des farines. Je détachai Antonio de C a/co ce 
deux cens moufquetaires , pour les chaffer 
* de Vifita Pauveri. Cependant, je montai 
dans une des falles qui nous reftoit , & fa{- 
fant allumer du feu, je fis chauffer de l’hui- 
le , que j’y trouvai en grande quantité, & 
faifant rompre une muraille , je la fis jetter 
fur les ennemis , & me fervant de falcines 
poiffées qui étoientrcfervécsence lieu,pour 
- k befoin que nous en pourrions avoir & 
des chemifes de feu que j’avois fait préparer 
pour faire tenter le brûlement de quelques 
Vaiffeaux , ils n’y purent refifter , -& furent 
I 2 , con- 
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contraints de fe retirer , leiirjogement fut 
brûlé, & par là, je confervai la ville qui fans 
ma diligence & vigueur , étoit perdue ; les en- 
nemis étant dedans , & avancez jufques à deux 
rués du Marché. 

Après avoir affuré. toutes les chpfes , je 
m’en allai à Vifîta Pauveri , que nous avions 
repris ; & ne me contentant pas de ce bon 
fucccs, je fis gagner toute une rue, & por- 
tai un retranchement jufques à la Comédie 
Italienne ; & ayant trouvé à li dernière mai- 
,fon , des Efpagnols logez au defTus de nous, 
je me fervis de la poudre quej’avois envoyé 
chercher , qui ne m’arriva qu’en ce temps , 
pour les faire voler , où ils perdirent douze 
ou quinze hommes. 

Dans toute cette occafion qui dura plus de 
deux heures , & qui fut une des plus chau- 
des , & des plus opiniâtrées qui fe foient 
vûës dans Naples , il n’en mourut de mon 
côté que deux ou trois, & cinq ou fîx de bleflèz, 

& par l’aveu que les Efpagnols m’en oiît fait 
depuis ma prifon,il y eut fîx-y ingts Officiers re- 
formez de tuez, ou mis hors de c6mbat,& qu^i 
tous de coups d’épée. Cette aétion redonna ^ 
grand cœür à tout le Peuple , dont je fus reçu * 
avec d’extraordinaires applaudiflèmens. 

Les Elpagnols piquez au vif de cette mal- 
heureufe journée n’en attribuèrent l’effet qu’à 
ma préfence ; & me croyant enfuite forti 
de la ville , ils s’imaginèrent qu’ils pourroient 
prendre leur revanche la nuit, & que le Peu- - 
pie au lieu de penfer à fe défendre , ne l’em- 
ploieroit qu’en des réjouïllànces ; & rempla- 
çant ce qu’ils avoient perdu de gens , d’au- 
tres 
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fres Officiers reformeï , ' ilt tinrent un Corps 
confidéraWe prêt pour les foutenir .Sur les onze 
heures , ils attaquèrent fortement la Doüanne, 
Mais coihmc j’avois reconnu de quelle im- 
portance elle nous étoit, la confcrvation de la 
Tille dépendant de la Tienne, comme fa per- 
te, de celle de ce porte ; j’avoîs été fur les 
neuf ou dix heures le vifiter; ce qui fit qu’ils 
trouvèrent les gardes exaéles & redoublées , 

& qu’ils furent furpris , à peine l’efcarmouche 
commencée , de m’y favoir arrivé , & d’y 
' reconnoître ma préfence par les cris de tous 
nos foldats, de Vive S. Â. nôtre défenfeur.. 
Cette nouvelle leur fit perdre coeur , & les 
faifant retirer , de peur que la nuit ne leur fût 
pas plus heureufe que l’avoit été la journée, 
ils déchargèrent leur chagrin à coups de ca- 
non , dont ils fe lalTérent bien-tôt , pour ne 
pas confuraer inutilement leur poudre. 

■' Cependant à leur vûë,je fis achever le retran- * 
chement de nos brèches , que j’avois fait com- 
mencer l’aprefdinée , & mis ce porte en état 
de n’avoir plus à craindre que la trahifon : 

& dé fait depuis ce jour-là , ils n’eurent ja- 
mais la hardieflè de l’attaquer. Je m’en vins 
après me mettre au lit pour me repofer , afin 
de regler le lendemain matin tout ce qui étoit 
necefl'aire pour la détcnfe de la place , du- 
rant que. j’en lerois dehors , & la manié re 
dont l’on devoir agir pour lesConfeils, afi n 
de fe mettre en feureté , & que les ennemi s 
ne puflènt rien entreprendre dans un temps , 
ou ils fe perfuadoient que mon éloignement 
leur rendroit toutes chofes faciles. 

. . Le lendemain treiziéme ’ de Décembre , ' 

I 3 . dès 
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4ès qu’il fut jgUT , je m’en allai entendre fsb 
Meûê , ût eiifuiffe jè montai à cheval pour, 
vifiter tous les polies , & quartiers de lavilley 
& y laiflêr les ordres neceliaifes. Je donnai 
le commandement; de la Doüaine au Mdlre- 
. de Camp Melonne , avec un Sergent Major 
Ibus lui , &*des Officiers & foldats pour la 
garder; Je mis aulfi' fous loip autorité, tous 
les quartiers voilins , comme de l’ille de Saint 
Barthélemi, gardé par un Capitaine , dePor-, 
tp, & Vilita rauvcri par un Sergent Major, 
Le Mellre de Camp Pouca fut chargé de la 
güi de de Sainte Claire ; unSergent Major dut 
fonds du Cedrangulo; Saii,DominicoSoria-! 
no fut commis au Meûrè de, Camp, Hanni- 
bal Brancacio ; MontoliVeto; , à un Sergent. 
Major; La Porte d’AlbeV & le Couvent de 
Saint Sebaliien , au Mellre de, Camp 
Jhen de Landi\ \jà. folié du grain, au Capi- 
taine CifioCo/?/» ; Saint Dominique , & Saint 
Anielloà deux Capitaines ; Laporte de Saint 
Geun.re, & fauxbourg des .Vierges, au Me- 
llre de Camp Diego PaJ}ero; Laporte Nola- 
ne., & fou fauxbourg, au Mellre de Camp, 
Joan Dominico\ Celle de Capuane, &,faux- 
bpurg Saint Antoine , au Mellre de Camp 
Gajialdo; de Saute Effremo , Novo & S^r. 
gue, di Chrillo , au Mellre de Camp Dom. 
B^raardtn Ça^rocucco ; de,PolîHppe , à uri 
Sergent. Major ; deF6re,GrottO;, & deux ou. 
trois petites terres ,, qui font comme des ef- 
péces de fauxbbürgs , fousle'commandement 
du Sergent Major Alexio^ qui depuis la prift, 
de Chiaia fut fait Mellre de Camp,, &yoom- 
'mandar; du, fonds, dch.Gavoneo. att;Mcftre 
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de Camp Lombarde \ de la Cellaria,. au Ga-. 
pitaine Cimino; de la Monnoye , au Capi- 
taine fgaatio Sfatiuolo; delà Vinare, au Capi- 
taine, Matheo üamore ; -de la Concieria à Pepe: . 
Palombe , & en fon abfence à fon Lieutenant* 
de la Savaterie , au Capitaine Pepo Ricco'^ 
de la Pietra del Pefce , à Omffrto Pagamÿ 
du Marché , au Capitaine des- gardes de 
«are.. Tous lui; De tous les autres quartiers- 
dé, la ville, à leurs Capitaines particuliers,. 

la garde de la. Vic^rie. zGrajJulo de Roiui^ ' 
aivec celle des Prifonniers.,- & la charge de* 
Carcerero Major : Leur ayant .à tous donné 
toutes les choies neceflàires , & les ordres 
pour, le payement., ponâuel de. leurs^ gens , 
fiir le: fonds que j’ai, déjà dit; avoir deltiné 
pour.celaé 

. Ainfi les chofes réglées pour ce qui regar- 
doit les gens de guerre; j’envoyai quérir le 
Coips de. villeenpréfencedeGs««dre, & lui 
fdis-que tous.les foins que je prenois pourl» 
eonfervation de la*. ville, feroient inutiles s’il 
ne fongeoit. à‘ empêcher la necelïité des vi- 
vres , & auK moyens.de faire couler le Peu- 
ple doucement, & fans murmüre, jufquesà 
tant que. je leur eulTe ramené l’abondance;, 
ce que j’efperois bien-tôt , ne me mettant en 
campagne que pour cet effet ; & pour ceux 
du Confeil, je. les conjurois d’affifter Genna~ 
re de. leurs bons avis , veiller de près à fa con- 
duite , & ne rien réfoudte d’important fans 
mar participation ;. 'Que. cela i\e retarderoit 
point les affaires, puifque je ne m’éloigne- 
rois pas li fort, que je ne puffe avoir de leurs 
nouvelles eui de *mes 4;«ponfes , deux 

I 4 fois 
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fois le jcxur ; Que je me confiois à eux durant) 
mon abfence; Que nous devions être bien u- 
nis, puifque nous n’avions que le même in- 
térêt; & que la liberté , que nous fouhaitions. 
tous fi ardenuTient , devoir auffi-bien être 
l’ouvrage, de leur tête , que de mes mains. Je 
recommandai fur tout, ces choies à 
%o à'/indrea , auffi-bien que ce qui étoit de fa 
charge de Provéditeur général, à TounoBaf^ 
Jo^ Z y^aiello Forcio ^ z Antonio ScactavfHto ^So 
à Augoftino Moilo^ &^argeai ce dernier , en - 
^uij’avois une e^ême confiance , deveillec 
a mes intérêts ^ m’avertir ponétCteilement de 
toutes chofes & s’oppofer à tout ce qu’on 
voudroit entreprendre contre moi ; ce qui lut 
étoit ailé, étant un homme fort agiilànt, fort 
éclairé , & f^rt adroit , qui étoit tout-à-fait 
bien, intentio|iné pour moi, pourquiilavoit 
beaucoup de.ïéle & de fidelité. 

. Toutes ces précautions neceliàires m’ayant - 
occupé plus' long-temps. que jenepenfois, 
la nuit qui ^’approchoit , ne me permit que 
de venir coucher dans le fauxbourg Saint 
Antoine pour, partir le lendemain quatoriié- 
me de Décembre à la pointe du jour. Ce 
ne fut pas neanmoins fans aller auparavant 
prendre congé & la benédiâion de Mr. le 
Cardinal ïUomarmi^ &L vifîter les reliques de 
Saint Gennare.. Je donnai la liberté à Ctri- 
gantes de fortir de fa chambre, & la permit' 
fion de me fuivre en campagne : Et le foir 
l’ayant fait appeiler, après, lui avoir fait une 
remontrance, & lui avoir confeillé de pr/o- 
fiter de tout ce qui lui étoit arrivé , il me dit 
que ce. qui. lui dpunoit tant d’impatience de 

fiur 
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faire quelque chofe pcfur fa fortune , étoit 
l’appréhenlion que l’armée navale n’appor- 
tât quelqu’un de confiance, pour être l’hom- 
me du Roi auprès de moÎ7>& retirât les chif-' 
fres d’entre fes mains : Ce qui lui feroit fort 
préjudiciable , lui faifant perdre le crédit & 
la confidération-;- ftiqu’ainfi s’il n’étoit établi- 
auparavant , difficilement le pourroit-il être 
par après. Il m’ajouta de plus que j’étois 
dans le même hazatd ; que l’on ne m’avoit 
lailîé partir de Rome que par. pure necelTité, 
feute d’avoir ün autre homme qu’on pût en- 
voyer , que l’on n’avoit point d’amitié pour 
moi , que l’on craignoit mon élévation , & 
que je devois me hâter de m’établir aulîi-bien 
que lui ^ puifque l’armée pourroit apporter 
quelqu’un , capable de remplir ma place ; & 
qu’ainli je devois me prelTer de prendre mes 
mefures , ou bien que j’étois infailliblemeno 
perdu auffî-bien que lui. J’aTouë que cetto 
eomparaifpn qu’il faifoit toûjours de lui à moi^ 
me paroifibit defagreable, pour n’êtrc niju-» 
fte ni refpeûueufe^ Aufli lui répliquai-je , 
qu’il avoir quelque fujet d’inquiétude, puif- 
qu’il fetrouv croit cent perfonnes capables dC 
tenir le porte qu’iHavoit auprès de moi, & 
qui* l’aocepteroient. lans fe foucier . qu’il le 
trouvât ou bon , ou mauvais : Mais que pour 
moi j’étois de uairtfance.à n’être pas defot 
bligé légèrement; que peu de gens dans 'le 
monde feroient- propres à remplir ma place, . 
qui quelque glorieufe qu’elle tût , étoit trop 
pénible, & trop hazardeufe; Que fi monfe- 
jour à Naples . étoit defagreable au Roi , & 
meS'ferviceS'fuipeâs ^.que làns me. faire tu 
. If rer 
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rer. l’oreille, je'feroisrtoûjpurs prêt à.mere— . 
tirer au moindre ordre que j’en reeevrois de* 
fa Màjefté : mais que fi liuis cela,, quelqu’uni 
par caprice préteadoit. me. venir, faire :de& inr. 
trigues & de«; cabales j pour me débulquerj 
par adrefle, & profiter; de. ma dépouille ,auf- 
fi-bien que de raés travai» &i de mon indu-^ 
ftrie, il ne le <feroit pas; impunément; &quch 
j’étois certain qu’oniy. peofcroit.à deux fois,^ 
avant que de.fe réfoudre â s’expofer à ce pé-s 
ril; à moins que de. m’apporter, un comman- 
dement, auquel ma fidélité dt. mon refpedb 
me feroient.toûjours être faiisreplique, étant 
incapable d’autre pajSjon que celle > de fetviç 
aveuglément mon Maître, dE.obeïrr'afesvor 
lontei. Mais qu’aufli faurois-^e bien pouflèt 
mes relTentimens contre ceux qui voudroient 
m’outrager fans fondement , & fins railbn.; 
&(qu’aûürément‘, ils iferoient' plus craints dj 
confidérc7. que ne feroient les. fiens ^ upar 
ceux qui; fougeroient àde dépofleder de ibô 
emploi., > J : 1 . ; ; 

Je. laiflè à juger fi. cette réponfe û rien de 
contraire au relpeâ &.àtla fidélité; Maisce^ 
Ifendant j’ai fû que l’on m’enia. quaii voulu 
feire. un crime, & la prendre pour une me- 
nace contre ceuxrquityiendronti négocier de 
^a part de: la;Gom, doiiïquejnfis paroles n’ar • 
jentpas été fidclcmcnf rapportées V . ou que 
$DQ. en>ait: voulu empoifisnaei; le; fens. Cet- . 
pendant,; peu de jours a^ès, la véritéde mes 
Ifiutimcns tut, éclaircie , & mon refpeé^. bien . 
avéré pan la. conduite, que je tins aveu l!Ab- 
bé Bafqui^. auquel, je fis toujours cent civi- 
^tet.àvcajoie > do, casaâéset.qu,'il avoit dlétre 

envo- 
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envoyé de la part du Roi , quoi que je fufle* 
pleinement informé quMl recherchoit ma per- 
te par cent intrigues differentes , & ména- 
geoit meme une conjuration contre' ma vie,' 
lêrvant en cela au préjudice de là France les 
Efpagnols dont je favois parfaitement qu’iL 
étoit penlîonnaire. * . 

Je fis expédier avant que de partir des com- 
miffîons à quantité de bandits qui s’afiTem- 
bloient & m’en envoyoient demander pour 
faire prendre les armes dans tout, le Royau- 
me. ( Ce font gens propres à faire des foû- 
levemens, dont l’on doit promptement fe pré- 
valoir, mais qui font tant de defordre , &de 
violences, qu’ils caufentla ruine de tous les 
lieux par- où ils palfent, & qu’il faut après fa- 
crifier à la haine publique , & s’acquérir l’a- 
mitié générale au dépens de leurs têtes , a- 
près que l’on en a tiré tous les fervices qu’ils 
font capables de rendre , ne gardant ni foi 
ni paroles dans leurs capitulations, fans faire 
de diftinéUon dans leur conduite de villes & 
terres qui IB rendent volontairement ,. oa 
qui fe font prendre par force : & il faut enf 
cela , fuivre l’exemple des peres qui brûlent 
les verges dont ils ont châtié leurs enfans. ) 
Je fis marcher Paponé fur le Griglean,'aveo 
.deux Gentilshommes nommez les Daret^o^ 
qui fe rendirent maîtres de tous les environsf 
avec un peu de temps, & après beaucoup dô- 
tentatives, de Sefïà, & de la Tour deSper.» 
longa , où l’on mit pour commander le Ca^ 
pitaine Pierre Piedmontois; le fieur de Laf* 
caris vers Fondi , dont il s’empara ; Marcel*^ 
k Tr/tffitrdo ,• en Calabre ; P^etra X^refccutio , 

' I 6- dut 
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du côté de Mppte Fufcolo; Le Comte del 
Vaglie , & Matheo Chrifitano en terre de Ba- 
r.y ; Marotta ^ en Bafîliçata; 
enPuglia; d’autres Bandits en Abruflb, où, 
fe décïarcrent aprjès plufieurs perfonnes , que 
jp nommerai, & dont.jp parlerai, en temps &. 
lieu. Politto Pafiena eut le commandement, 
vers Salerne Paul de îioples , de les Vajjal» 
les , vers Saint Seyerin , Nocéra , la Cave 
& Àyelline , & leur, renvoyai pour ce fujet les 
Cavaiolles,. qur me. reûoient dans Naples: 
ce qui étonna fort les Bfpagnols , de. fe voir, 
attaquez de tous côtez , & amaflâ tant de 
forces , qu’en moins d’un môis tout le Roy-, 
aurne fut. déclaré, & toutes les villes prifes, 
àja çefervé de celles qui avoient des citadel-v 
les & des châteaux, &, toute la Nobleflè fut 
contrainte de recourir à mQi pour avoir des 
fauvegardes, & fe garantir des pillages de, - 
leurs terres & de leurs maifons : A quoi je. ' 
prenois tous les foins imaginables , pour les» 
attirer ;.&.comme ifs. étoient contraints de^ 
les abandonner , je leur, demandiais des gensf 
de leurs inains, pour veiller à la feureté de 
leurs rneubles & de leurs revenus : De forte 
qu’ils ne me. firent après la guerre que fort 
itefpeôueufeinent ; s’intereffèrent dans ma 
conler.vatio.n comme ne.ceflàireà celle ^e leurs 
biens, de leurs epfans., & de l’honneur de* 
leurs femmes , deq.uoi il y a fort peu ,d’ entre 
eux qui ne m’eu foient redevables,, & qui 
n’en ayent cQnfervé dans leurs cœurs, &de 
la reconnoiflàncp & de l’amitié pour moi,. ’* 
qui leur donnois une fi puillante proteéhom 
.. Après trois heures . de marche, j’arrivai \ 

' . . ' ' Ju-" 
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Joliane, lieu fort peuplé, & dont il fort tous 
les ans, pour tenir la campagne, une quan- 
tité de Bandits , où je trouvai bien cinq cens 
bons hommes fous les armes ; j’y fis mon 
quartier général , & envoyai le relie de mes 
troupes à Saint Antimo , diftant d’une demie 
lieue, & fitué fur un ruiflèau, avec ordre de 
s’y retrancher , comme je fis toutes les ave-- 
nues de mon quartier , après les avofc bien 
reconnues. Et rétournant à mon lods , je 
trouvai la Marquifed’/^<<*vM»e, perfonnede 
qualité , qui me vint demander une fauve- 
garde , que je lui fis expédiera f heure même , 

& lui fis donner un carofle pour s’en raour- 
ner, étant venue à pied par un mauvais che- 
min , & un temps alïèï ficheux : Mais com- 
me elle étoit veuve , & embarrafTée de deux 
grands enfans , me demanda permifiion de- 
les envoyer à Naples auprès de fes parens , 
avec quelques pierreries , & de l’argent : ce 
que je lui accordai avec un paflèport pour 
leurfeureté, & elle s’en retourna fort latis- 
faite de mes civilite^ , & bien rélbluë , à ce> 
qu’elle me promit , d’employer tous fes foins^ 
à me gagner fes parens & amis. 

J’avois amené avec moi un Religieux Au- * 
guftin fort connu de toute.la Nobklïè , pour: 
avoir été compamon de Fra. Andrea d*A~ 
vallos^ pour lors Evêque,, frété du Marquis. 
dell* Vajîo , nommé Frcre Thomas^ Sebaftten ^ 
qui m’étoit fort aô’eâionné , & qui étant hom- 
me d’cfprit , . pouvoir m’être utile dans ma. 
négociation. 11 m’avertit qu’il y avoir dans 
le voifinage un Cavalier nommée întenzo C<a- 
rjifa , homme, intelligent & grand ennemi des 

Efpa- 



Digitized by Google 




VM ' E. AT O I R E S D U 
Efpagnols v qui pourroit aifément trai ter avec 
la Noblefle retirée dans Averfe. Je luidoa- 
nai. ordre de jne Je faire venir le Jendemain 
à mon lever . Enfuite , ayant appris qu’à une 
lieuëide là, il y avpit un grand bourg nom- 
mé Saint Gy prian^ dont les ennemis avoient 
tiré déja.q^uantijé de bleds, & où il en pou- 
voitrefter encore, douze ou quin^e mille facs, 
j’envoyai qüsrit Jacomo Ronjfo y qui, comme 
fameux Bsandit , favoit mieux le chemin que 
pas un autre , & avoir grande créance parmi 
ces gens. Je: lui' commandai de prendre fon 
Régiment compofé de mille bons hommes , 

& de s’y en aller le lendemain matin à la poin- 
te, du jour ; ce qu’il! pouvoir foire aifément’ 
làns craindre la; cavalerie des ennemis-, le^ 
païs étant coupé de foflez , & rempli d’ar- 
bres , & qu’ainfl fans s’arrêter , ni fe laillèr 
amufer par. de. légères efcarmoiiches , ni de. . 
petits partis , que l’on ne manqueroit pas de . 
détachuer à fafuite , il s’y rendît le plus promp- 
tement qu’il pourroit , & s’y retranchât afin- 
de le pouvoir garder, jufques à tant que j’en* 
eulTe fait porter à Naples tous les blcds. Son- 
imprudence m’engagea le lendemain , foute 
•d’avoir fuivi mes ordres , dans un combat 
fort hazardeux , mais qui ne fervit qu’à me; 
donner de la réputation , & me foire naître 
une occafion , que je fus fi bien ménager, 
que' ce futja fource de tout le bonheur qui* 
mîeft arrivé depuis', & taillit auffi à l’être de’ 
llirréparable perte des Efpagnols. 

. Le lendemain à mon lever , je vis venir 
Vinctttzo Carafa , auquel pour ôter le foup- 
çoD que.L’on.aujpit pris de lui , j’avois en- 
• • voyé 
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voyé quatte de. mes gardes, pour me l’ame-- 
ncr. je fus enfermé avec lui une bonne heure: 
& demie , & ayant fû que la Nobleflè étant 
cent fois plus ennemie des Efpagnols que n’é-. 
toit le. Peuple , ; fouhaiioit plus ardemment, 
de fe, .voir délivrer de leur domination!, ik 
m’afluca que la haine de la canaille,. & l’ap-. 
préheiifion.de s’y voirv fournis ,. -étoit la feule' 
confidéradon qui la pouv'oit retenir , derc^ 
chercher tous les moyens de fe mettre- endi-' 
berté. Je lui dis tout ce quij 30 uvoit lui.plai- 
re',v & la tirer de cette inquiétude & étant 
ravi de connoître mes fentiraens , il m’aifu-! 
ra.que je n’en trouverois pas un de leur Corps 
qut ne .recourût vofontiers à moi , qui ne me; 
fouhaitât. pour. Chef, & qui nfobei t avec joye- 
à tous mes ordres ; & après mille embi^à-« 
des , ’jç J’envoyai, à Averfe , bien inflruit & 
bûen intentionné , .• avec un palfeport fous: 
prétexte dç s’y vouloir retirer avec ceux .qui 
y; étoient ajQTemble^., &• le fis accompagner d© 
Frere Thomas qqife^'gnitdes’y lenn 

dre pour informer quelques-uns de ces Mcf?^ 
fieurs; de leurs affaires., dontdls lui avoienb 
confié la condnite^. Je fis grand fondement) 
fur cette négociation, & en conçus, de gran-r> 
des efpérmces MaisJ’indifcrétion du zélé 
de F .C ar^afa pour être trop emporté ^ 
& d’ua naturel trop, ardent, fit. bieniquelque 
bon effet , mais non tout celui que j’attent' 
dois.. - If fut reçu &• écouté -à bras, ouverts; 
mais pour s’étre découvert à trop de gens, 

• il fe.fit arrêter , dont j’eus.heaucoup de dé^ 
plaifir, 

' Je nfr, faijfois qtie ,de^ mettre. à table v 

.quand 
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quand Jacemo Rouffo m’envoya dire qu’ayant 
rencontré ' quelques coureurs dâ la cavalerie 
des ennemis , il les avoir pouflèz jufques fous 
les murailles d’Averfe, où il étoit aux mains • 
avec eux, avec affeï d’avantage; &queiîje 
voulois marcher promptement à lui, il m’ai- 
furoit de, fa prife. Je fus tellement touché 
de cette extravagante nouvelle , que me le- 
vant brufquement de table , je la renverfai , 

& faifant à l’heure même fonner à cheval, 
je me réfolus de tout hasarder , pour le fau- 
ver , & empêcher 'que fon Régiment ne fût 
taillé en pièces , étant le meilleur Corps de - 
mon iiitànterie. Je lui envoyai l’ordre de fe- 
retirer tandis que j’attaquerois les troupes , 
que je jugeai bien que les ennemis envoie- 
foient au devant de moi , pour m’empêcher 
de l’aller dégager , & pour lui couper la re- 
traitte^ Je commandai au Baron de Mtdént^ 
de faire mettre à la tête de mon quartier, 
que j’avois fait retrancher , deux pièces de ca* 
non chargées de cartouches, & de me don- 
ner cinq -cens moufquetaires pour m’^fl'urer 
de tous les défilez qui me donneroient lieu» 
de me retirer , & de faire tenir tout le rcfte 
de l’infanterie fous les armes , dans le quar- 
tier , pour empêcher que l’on ne le vint at- 
taquer , & pour marcher où j’en âurois be- 
foin, ne doutant point d’être pouflé, y ayant 
dans Ayerfe plus de trois mille chevaux. Je 
fis prendre à ÿ^OriHac la garde de cavalerie, 
^vec ordre d’aller reconnoître les ennemis,' 
tâcher de les amufer par une efcarmouche ,- • 
m’avertir promptement de leur marche , prenr 
dre gardei ne pas s’engager légèrement,. & 

me 
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Die donner le temps de me mettre en bataille- 
dans le grand chemin d’Averfe à Naples 
bordé de deux grands folTe?, comme font la 
plupart de ceux de Flandres , la campagne 
étant toute coupée de petits foflè2 , & rem- 
plie d’arbres fruitiers , eutoureï de vignes , 
comme dans quelques endroits du Piedmont , 
& de la Lombardie.. Je laiflài mon infante- 
rie dans les lieux où je la crus & la plus uti- . 
le & la plus neceflàire. Je fis avancer les 
troupes du quartier de Saint Antimo , pour 
empêcher que l’on ne me pût par ce côté- 
.. là prendre par derrière.. A peine commen- 
çois-je à me mettre en bataille , que d’0ri//<îc 
ayant trouvé les eimemis plus près de lui qu’il 
ne les avoir jugei , à caulè de l’incommodi- 
té de la vûë , qu’il avoir courte , fut chargé 
par un efcadron de cavalerie , commandé par 
le Capitaine Latin , auqiiel ayant abatu le 
chapeau d’un coup de piüolet , & toumant 
fon cheval pour fe retirer , comme le ter- 
rein étoit mauvais , il s’abatit , & fut mal- 
heureufement pris fous lui , & amené prifon- 
nier , quand un Efpagnol nommé Dom 
Diégo de Halamo lui vint donner deux coups 
d’é^e par derrière , dont il le tua de. fang 
froid , au grand regret de toute la Nobleflé 
de Naples , qui eut horreur d’une fi vilaine 
aélion. Je vis venir la garde fuyant, & qui 
- tombant fur uu'efcadron qui étoit devant 
moi , le rompit & le renverfa fur le mien., 
qui le culbuta, & je fus fixudement choqué, 
que mon cheval tomba dans unfoffé, le Ca- 
pitaine de mes gardes porté par terre , qui y 
perdit fon chapeau, & m’étant relevé je, fus 

cou- 
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contraint de ftiïr deux mille pas avec tout fç 
refte de ma cavalerie , pour tâcher dè pren- 
dre du terrein pour me remettre en bataille y 
étant ferré par les deux foûèz à côté du che- 
min: de forte, quedansle délbrdre où nous 
étions, fi lia déroute eût été poufl’ée vigou- 
reufement , j’eulle été mené' battant julques 
- dans les portes de Naples, fans qu-il m’eût 
•été poifible de tourner. Mais voyant les en- 
nemis ralentis dans nôtre pourfuite, je gagnai 
la-téte des fuyards, & fis tous mes etfort^ par 
mes paroles, & à grands coupsù’épée , pour 
ramener ' mes ■ gens^ au combat ; Le Capitaine 
iîrtcfo s’enfuit à la tête de fa Compagnie , fanS 
regarder derrière luis ciiant-quMl étoit fort 
bleiïë , quoî-qu’if ne le fut pas ,, & paflànt 
fur le ventre del’infenterie, qu’il trouva à la 
tête dé mon quartier, il y rentra fort épou-- 
vanté, où je; le caflài à monretour, &lfefÎ3 
defànner , 'avec- toutes les marques d’infamie^ 
que méritoit 'fadâcheté : Et hauflânt'le bras 
pour- donner de l’épée à un Officier que je 
ne pouvois* arrêter , je' reconnus que c’étoit 
fhiiippes Priqmmi , Commiflàire général de 
la cavalerie, qui avoit un peu de fang à la 
main , de- l’égratignure d’un clou dü pom- 
meau de fa felle,- qu’il me voulut faire paf- 
fer pour uu coup d’épéèj me difant qu’il l’a- 
voit répandu avec joye*pour mon fervice, 
comme if feroit en toutes fencontres, celui 
qui luiteftoit,' & qu’il avoit un coup de ca- 
rabine*au travers des reins; je le renvoyai fe 
faire panfer dans mon quartier, qui étoit tout 
ce qu’il fouhaitoit. • 

Cependant i je nf arrêtai tout feul dans le 
* che- 
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«hcmin j &! criai que ceux qui auroient de 
l’honneur , tournaffent avec moi ; trente hom-i 
mes s’y joignirent, & les > ayant mis enefca- 
dron , durant que l'on alloit rallier le relie « 
jc clmgQûi lesi ennemis que je- trouvai en de** 
fordre , qui fe renvetfant furxlcux dcadrons 
qui Ibûtenoient le prémiea, les rompirent , 
& je les poujQàiprès d’une demii lieuëy jul?* 
ques au petit pont , où. je fis: faire alte. Les 
Lazares croyant qu’il n’y avoit- qu’à aller pil- 
ler, & gagner des chevaux:, m’en demander 
tent la permiflion. , que je leur donnai de 
bon cœur, à deflTein,d^ m’en'défiiire, com-* 
me de gens inutiles & incommodes , leur di- 
6nt que fe jettant dans la/ campagne ils al-, 
htfiènt . le. plus loin • qu’ils, pourroient , pouc 
eflàyec de venir prendre les ennemis par déni 
riene ; ce que faiîânt imprudemment , ma mar 
Uceme réüffit, cafil y eiii eut bien trois cens. 
dîalEimmcz. J’y joignis le Lieutenant de 
cavalerie qui iconunandoit leurs coureurs, & 
qui faifoit en ife retirant l’arrierc-garde , & je 
k fis prifonnier,'. fort glorieux de s’être rén- 
. duià moi,. & d’avoir perdu. là>liberté de ma 
main; Nos fuyards voyant que. les ennemis 
avoient lâché le pied , & que je les avois 
♦ ponflèï vertement , s’étant ralliez , commen- 
çaient de marcher, -reconnoilTant qu’il, n’y 
avoir plus rien, à craindre quand ils firent 
faire une déj^arge: fur moi., par trente ou 
quarante, moufquetaires avancez derrière, 
^ux: maifons(, pour garder le pont , qui tuè- 
rent à . mes pieds quetorze perfonnes des tren- 
te que. j.’av ois. avec moi ; le reûe épouvanté- 
mit lailùite. & m’abandonna moL troilicme,i 
ti ' Le 
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3-æ Maîtois CommifTaire d’Arrillerie, un dô 
ceux qui étoient demeureï, fut envoyé par 
moi, pour faire avancer deux censMoufquc- 
taircs , & voyant venir douïe ou quinze de 
ihe& domeftiques avec des fulîls , j^allai au 
devant d’eux , &. leur défendant de fe mon- 
trer , je les fis jater à’droit & à gauche dans 
les foflèz qui Iwrdoient le chemin , leur or-* 
donnant de ne pas tirer, que je neleUFcom- 
mandafTe. Trois efcadrons des ennemis dé- 
filant l’un ^rès l’autre, pafférent le ponp, 
& fe remirent en bataille devant moi , dont 
le Prince de' A/üWr'o/* , fe détachant l’épéeit 
la main , menaçoit nos fuyards, les traittant 
de canailles & de veillaques ; & voyant deuîP 
de mes eftafiers aujwèsde moi,' dont la livrée 
de velours verd*, avec les galons' d’or étoit 
fort remarquable , vint en abattre xm à l’é- 
trier de mon cheval, d’uA -grand coup d’é- 
pée fur la tête. Je demandai à Horatio Vaf-> 
falto^ s’il ne connoifloit point un homme lî> 
bien fait, & fi vigoureux; fe méprenant à la- 
reflèmblance , il me dit que c’étoit le Prince 
de la Torelle , & l’ayant renvoyé pour rallier 
fa Compagnie, & me la ramener, je m’en- 
allai cependant, à lui, qui s’étant fait amener 
un courfier frais, fort beau, &gris pomme- 
lé , monta deffus à dix pas de moi ,. fentant 
le fien trop fatigué; je mis alors le piftolet à 
la main ,& lui criai , Prince la Torelle y 
en attendant que vos gens s’avancent, &quc’ 
les miens fe rallient , puifque nous nous trou- 
vons tous deux feuls , un coup de piftolet en- 
tre vous & moi , il y a de l’honneur à acqué- 
rir de part &. d’autre : mais il commença de.- 
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fe retirer fans s’arrêter à moi , q ui le poul- 
fant.& l’ayant joint d’aflcz près , lui criai bon 
quartier, rendci-vous au Duc de Cr»//?; mais 
baillant la main à l'on cheval, il s’en alladc 
viteliè devant le.mien las & quali rendu. Je 
ne voulus pas haWder mou coup de fî loin, 
ni m’attacher à le pourfuivre , pour ne me 
pas engager mal à propos ; & lui , criant à 
moi , fit avancer fon eitadron , & s’alla re- 
mettre à iu tête,' pour foûtenir mes gens, 
qu’il voyoit de loin commencer à marcher. 
Je reconnus dans fou premier rang quantité 
de Noblellè , à la beauté de leurs cheyaux , 
& à des juftes-au-corps de velours noir qu’ils 
avoieut tous; je tournai à eux,&/aifantfai- 
fant faire des palfades , je les voulus engager 
à me fuivre ; dès qu’ils me prefloiait je mç 
retirois vingt pas , & puis tournois à eux faire 
la même chofe ; ce, procédé à la fin les attira 
infenfibkment dans le recoin du chemin où 
j’avois logé mes fufîliers ^ je leur fis alors 
ligne du chapeau de tirer , & que chacun choi- 
fit fon homme , ce qui réüjfit malheureufe- 
ment pour eux. Dom Emauuel de Vais Ca- 
pitaine de cavalerie f ut tué tout roide ; le 
Marquis de Gathede eut la main droite bri- 
fée : le Marquis de Saint Juliani reçut deux 
coups , l’un dans lé côté , & l’autre dans la 
tête , dont il mourut trois ou quatre jours 
après ; & enfin lept des plus beaux turent por- 
ttt pat terre; leur efcadron s’en ébranla, & 
s’aftbiblillànt de ceux qui ernportoient les 
morts , & remenoient les bleliêz, mes gens 
ayant repris cœur , je les repoulfai ime fe- 
. conde ibis jufques au pont , dont je fus re- 
. chaf- 
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rhaffé par -leur cavalerie , & quelques mouC- 
<}uetaires , à Ja tétexiefqueis le Duc düAndria 
fe vint mettre, pour leur -donner plus de 
courage , -& repaflà le pont avec trois elca- 
drons. Mes gens ayant -repris l’épouvante a- 
près la décharge de leurs carabiiies , m’aban- 
donnèrent une troifiéme fois tout fèul dans 
le chemin , où'je me crus en plus de feure- 
te dans l’appréheuliopn qu’ils avoient de mon 
infanterie. , Neanmoins le- prémier efca- 
dron marchant en tort bon ordre pour me 
charger ; \q ^Vic àL Andria l’épée à la main 
pouÜànt- dev^t-, leur- commanda de faire 
alte , foit qu’il' appréhendât d’engager un 
combat, ‘foit auffi, comme il- me le voulut 
faire croire à nôtre entrevue , deux jours a- 
près, qu’il ne voulut pas commettre ma per- 
fonne, ni la remettre en nouveau péril. Dans 
cette entrefaite, l’infanterie que j’avois envo- 
yé quérir, étant arrivée , je la fis voir aux 
ennemis, & la mettant dans les foiïèz, je 
pris toute ma cavalerie , par-là un peu raîïù- 
rée , & remife en corps , & je marchai à eux; 
ils ne tinrent pas pied devant moi ,& les ayant 
renverfez , ils repafférent de nouveau ce pont 
fatal, où l’efcarmouche fe réchaulFa, & du- 
ra plus d’un gros quart-d’heure. Dans cet- 
te pourfuite le cheval d’un Officier de cava- 
lerie dtant tombé , il lè vit environné de quel- 
que canaille qui le vouloit tuer de mille 
coups ; mais l’entendant crier quartier , je 
poullai à lui , & faifant retirer à coups d’é- 
pée ceux qui le vouloient maüacier fi cruel- 
lement , il fe rendit à moi avec bien de la 
joye , & .le donnant à un demesgardes , je le 

ren- 
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Renvoyai à mon quartier. Ccqui mefit avoir 
-facilement ce dernier avantage , fut que le 
Duc di'Andria s’étoit retire pour dét.acher de 
fon arriére-garde cinq cens chevaux pour me 
venir couper , &m’empêcher 'la. retraite. Ja- 
mais perfonne n’a couru tant de danger, :que 
Je fis en cette rencontre, nonpos tant des en- 
nemis , que de mes gens qui foifant leurs 
décharges derrière moi , me brûlèrent tous 
les cheveux, defoutesmes plumes; -& la plû- 
part après ce beau régal , venoient me dire 
qu’ils^ avoient tiré leur coup: de forte que je 
puis dire que je n’en rechapai que. par mira- 
cle. y^acomo Koujfo obeïïlànt à l’ordre que je 
lui envoyai, fe fcrvant de l’avantage des ar- 
bres, & des foflèz qu’il y avoit dans la cam- 
pagne , fc retira beureufement en combat- 
tant toûjours , fans perdre qu’en viron huit 
ou dix-hommes , & pareil nombre de bleffez. 
JLa cavalerie qui me vouloir couper , ayant 
trouvé deux cens moufquetaires à un palîà- 
ge que j’y avois laiflèz expres, étant arrêtée’ 
par leur lèu , ne penfa qu’à fe retirer. 

Cependant, mes gens prirent une nouvelle 
épouvante de leur marche , & s’écriant que 
nous étions coupez , j’eus aflèz de peine à 
les raflurer , en leur perfuadant que c’étoit 
ma cavalerie du quartier de Saint Antimo , 
que j’avois fait avancer pojK' me làvorifer la 
retraite , de quoi je me tenois affuré , en gar- 
nilTant,' comme j’avois fait d’abord, tous les 
défilez avec de l’infanterie. Quelques-uns 
s’appercevant que ce corps étoit plus grand 
que celui dont je leur parfois; je leur dis que 
les efeadrons quUls voyoient paroitre , n’a- 

voient 
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voient point de fonds , & que me lervant dè 
l’ombre des arbres & de la nuit qui s’avan- 
çoit, je leur avois commandé de taire ce grand 
iront, pour avoir plus d’apparence ; & ayant 
appris que ^acomo Roujjo étoit en feureté, 
n’ayant engagé' tout ce combat que pour ce- 
la, je ne penfai qu’à me 'retirer ; j’cn donnai 
Je foinaufieurdeCtfnyàwi^j qui m’arriva fort 
lieureufement , & faifant mettre pied à terre 
à trente de mes gardes des plus rélblus , ils 
-empêchèrent les ennemis de palier le pont, 
ayant ordre en cas qu’ils fe vilïènt prellet 
-d’abandonner leurs chevaux , & fautant le 
fofl'é de fe retirer à la faveur des arbres qu’il 
y avoit dans la campagne. Je commençai 
-donc à marcher à mon quartier , & dès que 
je. vis le pouvoir faire avec feureté ^ je fis re- 
venir qui me vint rejoindre après 

Tine légère efcarmouche , fans perdre perfon- 
Jie : j’eus deux de mes gardes prifonniers, , , 
dont l’un eut la même aventure que d'Ortl~ 

' lac J & l’autre fut alïèt heureux pour récha- 
• per d’un coup d’épée reçu par derrière, à la 
porte d’Averfe, où je le trouvai encore blef- 
lë dans l’hôpital , quand quelques joins a- 
près je m’en rendis le maître. Cette elcar- 
mouche dura plus de trois heures, aveeper- 
te de quatre ou cinq cens hommes, mais feu- 
lement de cinquante oufoixante des ennemis; 
la mort d'Orillac étant la feule à plaindre , 

& gagnant beaucoup plus que je ne perdois , 
à celle de tous les autres , puifquc je m’é- .. 
tois défait de force gens inutiles & incom- 
modes. 

Je rentrai dans mon quartier , avec un fort 

grand 
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grand applaudiirement , laiüài à la Nobleilè 
beaucoup d’ellime & d’amitié pour moi , & 
n’eus de la fatigue de cette journée que l’in- 
commodité d’etre fort enroüé , à caulc du 
chaud & de la poufliére , & pour avoir été 
obligé de crier , & me tourmenter dans 
le delbrdre de mes gens. Je fus fort étonné 
en arrivant à mon logis de trouver Philtppe 
Prignani cil parfaite lanté ^ & lui demandant 
des nouvelles de fa blelfure , il me dit qu’il 
n’-y avoit eû que fa cafaque percée, & que 
le coup de carabine ne l’ avoit pas touché ; 
& comme il s’apperçut que je ne fis pas de cas 
de lui depuis ce jour-là, il eut tant de hon- 
te qu’il ne fervit jamais à fa charge, comme 
auffi ne l’aurois-jc pas foulfert : ce qui le 
rendit fi fort mon ennemi , qu’il chercha tous 
les moyens;»de me nuire , & prenant habitu- 
de avec Mr. de Fontenui , il n’y a forte de 
mauvais offices qu’il ne m’aît rendus, de paf- 
fant en France tout exprès , où il continua 
' de faire la même chofe , jufques au retour 
de l’armée navale, après que je fus fait pri- 
fomiier , qu’un malheureux coup de canon 
lui emportant deux jambes le punit & de fa 
lâcheté & de fa malice. 

A peine entrois-je dans ma chambre , que 
la Marquife à'Attaviane me vint faire des 
plaintes que fes enfans avoient été arrêtez à 
Naples, & pillez nonobftant mon pafïcport, 
& qu’au lieu de le refpeéter , il avoit été in- 
folemment déchiré, & foulé aux pieds : Je 
l’idlurai de lui en faire raifon ,* y étant plus 
intereffé qu’elle. Je fis partir à l’heure même 
le Prévôt de l’armée pour informer de cette 
Tom. l. \ K adiotiÿ 
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aâion, avec ordre d’arrêter Jes coupables, 
faire rendre ce qui avoir été pris, & relâcher 
ces Meflleurs, & envoyai un de mes gardes 
pour les accompagner jufques au quartier des 
ennemis. Miguel de Santis , dont j’ai déjà 
parlé , s’intituloit toujours Meftre de Camp 
général , n’ayant aucun porte fixe , & fe pro- 
menant accompagné de douxe ou quinze co- 
quins', fe trouva aux fauxbourgs de Saint 
Antoine , au partage de ces Meflîeurs , & 
craignant autant la Noblertè, qu’il la haïlloit, 
n’en efpérant jamais de pardon , à caufe du 
meurtre de Dom Ide^e Caraffe^ recherchoit 
tous les moyens de lui nuire, & de l’outra- 
ger. Il ne perdit pas cette occafîon de fe 
fatisfitire , & mon partèport lui étant préfen- 
té , il le déchira & le foula aux pieds , difant 
qu’il ne recevoir d’ordre de peribnne ; Il fit 
encore arrêter mon Prévôt, & fa témérité 
’ lui faifoit croire que je le devois craindre , 
il me renvoya mon garde m’ârtîirer que le 
lendemain il .me viendroitrendre compte de 
fon aâion. 

Je fis dès le fbir expédier un partèport au 
Sergent Major Jean Lmgt Landt , pour al- 
ler le lendemain à la pointe du jour, avec 
un Trompette, favoir des' nouvelles ded’6^- 
rtllae^ & demander une trêve pour enterrer 
les morts , & une conférence de quelque Of- 
ficier général , pour regler le quartier entre 
nos troupes ; je chargeai mon Trompette de 
faire un compliment & une plainte au Prince 
de la Tarelle ,*de m’avoir méprifé , ne cro- 
yant pas qu’il y eût aflez d’honneur à acqué- 
rir avec moi , refufant de faire un coup de 

pi- 
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piftolet, quand je l’en avois convié; quel’e- 
llime de la belle aâion que je lui avois vû 
faire, prévalant fur mon rellèntiment, m’o- 
bligeoit à lui demander fon amitié , étant 
d’humeur à rechercher toujours avec foin, 
celle de toutes les perfonnes de cœur & de 
mérite , comme lui. 

Le matin à mon lever, Frère Thomas Se- 
haftien me rendit compte du malheur de 
***** qui me toucha fenfiblement ; il m’ap- 
prit la divifion qui (è mettoit parmi toute 
cette Nobleflè, & la difpofition où il l’avoir 
trouvée , qui me parut affez favorable , & 
me donna lieu d’efpererquej’avois comment 
ce à jetter une bonne femence, qui étant un 
peu cultivée produiroit avec le temps unca- 
vantageufe récolté. 

C&penduut^JeanLuigi Landi^ &leTrom- 
pette que j’avois envoyez à Averfe étant ar- 
rivez , l’on les fit attendre quelque -temps à 
la porte , pour mettre les chofes dans l’état 
que l’on fbuhaitoit qu’ils les trouvaflent pour 
mêles rapporter; après quoi l’on les fit entrer 
& conduire à la grande Eglife qu’ils virent 
toute tendue de deuil , & avec force lumi- 
naires ; toute, la Noblefie , & tous les Offi- 
ciers de leurs troupes , la plupart avec uil 
manteau dé deuil , y étoient afîèmbicz pour 
affifter au fervice qu’ils firent faire au Sieur 
^Orillac ; avec les memes honneurs & céré- 
monies que celui'd’un Général d’armée. Ils 
dirent tous à mon Trompette, que par ce 
qu’ils avüieiit rendu à fa mémoire , ils té- 
moignoient afïèz la douleur qu’ils avoient 
eue de fon funefte accident, & combien ils 
K 2 avoient ' 
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avoient defapprouvé la brutale adion d’un 
Efpagnol qui l’avoit tué de fang froid par 
derrière, après avoir été fait prifoniiier & de- 
iarmé ; Qu’il me devoit rapporter fidèlement 
ce qu’il avoit vû , & m’aüürer qu’ils traitte- 
.roient”fort civilement tous les François , & 
principalement ceux de ma fuite ; mais qu’ils 
u’en uferoient pas de meme pour les gens du 
Peuple , qui Je.s avoient lî mal traittez , & 
leur avoient lî fort perdu le .refped en 
toutes fortes de rencontres, qu’ils ne mé- 
jitoient d’autres trairtemens que celui qu’on 
fait aux chiens enragez : Que pour la trê- 
ve, ils la feroient volontiers pour deux jours, 
pour enterrer les morts , quoi qu’il y en 
eût un aflèz petit nombre de leur côté, 
& que ceux du mien fulïent indignes qu’on 
leur donnât la fepulture ; mais qu’ils feroient 
^ trop incommodez dans la ville , & moi dans 
mon quartier par la puanteur de tous ces 
corps ; & qu’àinfi pour l’intérêt commun , il 
étoit à propos de les couvrir de terre : Que 
pour la conférence que je demandois , pour 
l’^uftemeut du quartier, ils s’afîèmbleroient 
pour en réfoudre , , & rendroient la répphfe 
dans deux heures. Ce temps expiré , ils fi- 
xent choix de la perlonne du Duc à'Andria, 
après quelque conteftation & quelque difie- 
^ rence d’opinions, pour conférer avec un Of- 
ficier général de ma part , dont ils me priè- 
rent de mander le nom le lendemain , 
& d’envoyer quelqu’un f^.ur concerter le 
temps & le lieu de la conférence & com- 
bien chacun améneroit de gens de fbn côté. 

Durant que toutes ceschofesfe régloient, 

« : 
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je m’en allai entendre la Mefîè à l’Eglife de 
Juliane , & le Curé me venant recevoir à la' 
tête de tous les habitans fous les armes , & 
Ibivis de quelques Prêtres , me préfenta le 
dais que je reful'ai , nonoblknt cette ambition- 
démefurée , dont Ton iji’a voulu accufer , 
ne l’ayant jamais accepté dans tout le temps- 
que j’ai été dans le Royaume , quoi que l’on 
me l’ait otîert aflèz fôuvent. Au retour de 
'la Meffe,' on m’amena unefpiou, qui ayant 
été dans le quartier de Saint Antimo , étoit' 
venu dans le mien, où il fut pris, oblcrvant 
attentivement toutes choies^ & fe trouvant 
chargé de lettres qu’il avoir cachées. Jeleâs 
remettre entre les mains de l’Auditeiir géné- 
ral , avec ordre , aufll-tôt fon procès fait , 
de le faire pendre fur le grand chemin. Je 
commandai mes chevaux au foi tir de table 
pour m’aller promener, & me feivant delà 
liberté de la trêve , viliter foigneufement le 
lieu du. combat que nous avions fait la veil- 
le: Et. comme j’étois à la fenêtre, dans l’im- 
patience de l’arrivée de mes chevaux, je vis 
entrer infolemment dans- mon logis Mipitl 
de accompagné dehuitoudixperibn- 

nes ÿ il rÉ: falua avec affez de peine , & met- 
tant pied à terre pour me venir trouver , il 
fut fort furpris quand le Capitaine de mes 
gardes, fur le haut du degré, l’arrêta de ma 
part , avec tous fes compagnons , & faifant 
femblant de fe mettre en défenfe , mes gar- 
des fe mirent en état de le tuer» Alors faifî 
de peur, il fe mit à pleurer, dcfelailTadefar- 
rner avec ceux de fa fuite. Je les fis tous me- 
ner en pfifon., & pour- lui , il fut mis dans 
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un cachot avec les fers aux pieds , & aux. 
mains je l’envoyai interroger fur l’heure, 
& lui faifant repréfenter les pièces de mon. 
paflèport qn’il avoit déchirées & foulées aux 
pieds , il confelFa fon infoleiice , & eut re- 
cours à demander la vie , que je ne voulus 
pas lui accorder , le refervant pour faire un, 
exemple de fa defobeiïïànce , & peu de ref- 
peâ , & un facrifiçe à. la Nobleflè , pour, 
m’acquérir leur amitié, en vengeant la mort 
de Dom Pepe Caraffe, qu’il avoit fait mou- 
rir avec tant d’inhùmanité , & dont il fe van- 
toit continqellenient.. Ses camarades confef-, 
férent que c’étoit lui feul , contre leurs fen- 
timens , qui avoit fait arrêter les enfans de la 
Marquife à^Attaviane ; & que lui repréfen- 
tant le relpeâ que l’on devoir à mon paflè- 
port, il leur avoit dit ne m’en devoir aucun , 
& lîe m’en vouloir point rendre, & accom- 
pagnant les difcour8infblens& injurieux qu’il 
tenoit contre moi , d’adions pareilles , il prit 
le paifeport , le mit en pièces , . & mit les pieds 
delfus, jurant qu’il tjraiteroir maperfonnede. 
la même manière , s’il la tenoit entre fes- 
mains. Ils lui maintinrent mutes ces chofes 
à la confrontation , aujC-bien que d(Élx valets 
de la Marquife à' Attaviane , & le Prévôt de 
l’arm.ée qu’il ayoit témérairement fait arrê-- 
tpr. 

Je âs rendre tout l’argent 5c pierreries qui 
avoient été prjs à ces Cavaliers , pardonnant 
à ces miférab.Ies qui n’avoient d’autres cri- 
mes, que celui de s’être rencontré à fa fuite.. 
L’aventure qui m’étoit furvenuë dans le Mar- 
ché, avec lui deux jours après mou ap-ivée , 

l’ar- 
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l’arrogiuice de fes difcours , avec le mépris 
& la haine qu’il avoit fait paroître contre moi , 
me firent juger qu’il pourroit bien avoir en- 
trepris contre ma vie ; & que je tircrois de lui 
quelque lumière de ceux qui pourroient avoir 
de pareilles penfées , & de qui j’aurois à crain- 
dre & à me défier. J’ordonnai pour ce fujet 
qu’on lui donnât la queftion , qu’il fouftfit 
d’abord avec quelque fermeté, mais elle ne 
dura gm|cs ; car fe Tentant prefTé des tour- 
mens, n avoüa qu’il avoitrélbludcmetuër, 

& qu’il ne failbit qu’en épier les occafions ; 
Qu’il avoit déjà une fois manqué fon entre- 
prife ; Et que la grande averlion qu’il avoit 
contre moi , ne venoit point de l’amuié qu’il 
eût pour les Efpagnols; mais de la rage qu’il 
avoit contre toute la Nobleflé qu’il eût voulu 
^ détruire jufques au dernier & les mettre en 
pièces , & déchirer comme il avoit cruelle- 
Hient fait le ffere duDuede n’a- 

yant point d’autre regret de mourir que de 
n’avoir pû lui en faire autant ; Qu’il me con- 
fidéroit comme leur ami , & leur prote£feur , 
qui ne foufifois jamais que l’on leur fît quel- 
" que violence ; Que c’étoit pour cela feul qu’il 
. Te vouloir défaire de moi , afin de pouvoir 
par après à leur égard fe contenter & fe fa- 
tisfaire. En deux ou trois jours de temps fon 
procès fut achevé , & il lut condamné d’a- 
voir le cou coupé , fa tête mife fur un po- 
teau , & Ibn corps pendu pair un pied , comme 
on a de coûtume d’en ufer avec les affalîms 
& les traîtres. Je fis différer fon exécution^ , 
J pour attciîdre l’occafion de m’en prcvaloita- 
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v.ec ï^oblelTe , & d’en tirer quelque aran-.. 

tagç. 

Revenant donc à la réponfe qui me fut rap- 
portée d’Averfe, elle m’obligea de renvoyer, 
mon Trompette avec ledit Lui^i L'andiy 
pour dire de mapart à Mpnfîeur'leDucd’y^/^- 
i^r/d , que j’avois réfolu d’envoyer le Baron- 
de Modem Mettre de Camp général , pour- 
conférer avec la perfonne qui devoit être nom- 
mée de leur part, pour le reglemengj^u quar- 
tier entre nqs troupes; Mais ayant appris a- 
v.ec joye , que l’on avoir jetté les yeux fur lui , 
pour venir faire, ce traitté , j’ayois crû n’étiae 
pas trop bon moi -même , pour me rendre 
au lieu dont nous conviendrions , dont je lui 
laitïbis le choix , ayant tant de confiance en 
fa parole , que je me trouverois avec pareil 
nombre de gens, que lui , en quelque lieu 
qu’il me voulut marquer. 

Ma civilité fot fort bien reçue, & l’on y 
répondit avec, toute, la galanterie imaginable. 
Mais craignant que les Efpagnols ne rom- 
piflènt cette entrevue qui leur donneroit beau- 
coup de foupçon, s’ils en étoient avertis, & 
que je croiois fort neceflàire à l’exécution de 
mes' deflèins ; j’avois donné l’ordre audit 
Landi , de convenir du lieu des Capucins 
. d’Averfe également diftant de. la ville,, &de 
mon quartier ; Que chacun améneroit pour 
fa feureté cent.cinquante chevaux, & deux 
cens moufquetaires , pbur faire garder les a- 
venuës ; Que l’on avanceroit des corps de 
' _ garde, & des fentinelles de peur d’être fuir 
pris; Que les troupes de part & d’autre n’ap; 
pjpcheroient pas (Je. cinq cens pas du lieu où 
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Düc DE Guise. Liv. IL £if 
nous ferions ; Que nous viendrions chacun 
,avec nos piftolets, & nos épées , accompa- 
gnez de dix perfo'nnes , avec un Aide de Camp 
pour porter les ordres à nos gens , quand il < 
feroit neceflaire de les faire avancer , ou re- . ' 
culer , fuivant que nous le jugerions à pro- 
pos ; Que l’on n’améneroit de chaque parti 
qu’une douzaine de laquais ou d ’eftafiers pour 
tenir les chevaux ; Et que nous nous rendrions 
le dix-huitiéme du mois de Décembre fur les 
deux heures après midi , au lieu deftiné. Beau- 
coup de Cavaliers ayant curiofité de me voir, 
voulurent accompagner le Duc à^Andtia , & 
après bien des- coateftations , le fort tomba 
fur Dom îabritio Sfinelli ^ T^otSl ScipionPi- 
gaaiellt ^ J)oïh Carlo Caetano^ Carlo Mar ul- 
lo^ Chevalier de Malte, Dom Celiire de la. 
Marra , ^ojeph Papalette Capitaine de cava- 
lerie, 1}uan ^acobo Affatl^ Baron de Canofa^ 
t>om Fraxcifco de TaJjh , un Cavalier Efpa- 
giibl , &BAidede Cam'çi BaUimiello. Pour* 
moi je menai démon côté, leBaronde Mo- 
de»e Meftre de Camp général , le fieur de 
Cerifantes.) le fieur de Taillade t Aug»flin de. 
Lieto Capitaine de mes gardes , Antonio Ton-^ 
ù Gentil-homme Romain , le fieur Dejfinar 
Gentil-homme du Comtat , Oifoffrio PtJJacor * 
ni , ^orn» SanU Apollina mon Ecuyer , Cici» 
Battimiello ^ Anielio de Falco. Général del’ar- ' 
tillerie, & Pepe pour porter mesor- 

(kes, comme. mon Adjudant général. 

Le jour étant venu , où-tout ce que jefou- 
haitois le plus ardemment depuis mon entrée 
dans Naples m’étoit arrivé, de pouvoir moi- 
mcine tâter les fentimens de la^NoblefTe , & 
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S’employer de vive voix toute l’iidrefTe que., 
je pPüçrgis pour l’attirer à moi;, je m’y pré- 
parai avec autant de joye que d’elpoir , que , 
cette çouféreuce ne pourroitque produire un 
bon exTet : puirque , ou je la gagnerois par 
mçg civilitez , &par mes railons, ou je la 
rendrois fufpeéte auxEfpagnoIs , qui par leur 
défiance , & mauvais traitemens la forcerojent 
avec le temps de recourir à moi , & le venir 
jetter entre mes bras. J’envoyai quérir les 
deux Officiers que j’avois pris à la dernière 
elcarmouche, & quej’avois fort bien traittez; 
je leur propofai après avoir loué leur valeur, 
de témoigné de l’efrime pour eux , de pren- 
di-e emploi, les tentant par les avantages que 
JC leiu ferois : mais m’ayant répondu que la 
fideliiédes Bourguignons étoit inébranlable, <&. 
qu’ilsvouloient mourir pour lefervice du Roi^ 
duquel ils étoient nez lujets, je leur disque 
je les en àirnois moins , mais que je les en 
efti mois davantage ; Qu’il étoit j uÜe qu’ayant 
été pris de ma'maiii , iis fe prévaJullent de 
ma courtoific , qu’ils étoient libres , & qu’ils ■ 
pouvoient s’en retourner, & leur laifaut ren- 
dre leurs armes , & leurs: chevaux , & donner 
quelque argent , jeles fis accompagner par un. 
trompette pour, me rapporter quand le Duc 
^Ândnet monteroit achevai , pour me trou- 
ver auffi-tôt que lui à i nôtre rendez-vous,& le 
dilpofer à m’accorder plus librement lequar-- . 
tier , par l’exemple que j’avois commeiocé de 
donner, d’en ulér honnêtement avec les pri- 
fiinniers de guerre. Ces deux-ci ne fe pou- 
vant aiiéz louer de ma bonté, en dirent taitt 
de choies , que toutes leurs troupes en fu- 
rent 
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Tent ébranlées, & prêtes à fe débander pour 
me venir fervir. 

Cependant , j’envoyai reconnoître tous les 
environs des Capucins , de peur de quelque 
embufcade , & viiiter exaélement tout leur 
Couvent; je fis mettre toutes mes troupes, 
fous les armes , monter à cheval toute ma 
cavalerie , à la tête de mon quartier , failîr 
tous' les pafïàges pour lavorii'er ma retraite, 

- & me tins prêt à marcher , avec le nombre 
dont nous étions convenus , aux premières 
nouvelles que je recevrois. Je ne tardai gué- 
res d’en avoir , & marchant jufques à mille pas 
du liéli de nôtre conférence, je fis faire al- 
te, & envoyai reconnoîtrecesMelîieurs,qui 
ayant fait le même de leur côté , & nous étant 
alïiirez de la bonne foi les uns des autres, 
nous nous avançâmes , & nous trouvâmes 
en même temps en préfence , l’efcorte étant 
demeurée à la diftance dont nous étions con- 
venus. 

Le Duc d’yfWW<ï venant à moi, mît pied 
à terre, à trente pas, & defeendant de cheval 
je courus à lui les bras ouverts , & après 
beaucoup d’embralïàdes & de témoignages- 
d’amitié & d’eftime, il me préfenta tous ces 
Mefficurs qui l’accompagnoient : comme auf- 
fi je le fis faluër par tous ceux de ma fuite. 
Après quoi , il me témoigna la joye qu’il a- 
voit d’avoir été choîfi pour cette conrérence, 
& l’obligation qu’il m’avoit, au lieu d’y en- 
voyer quelqu’un de ma part, d’y avoir vou- 
lu venir en perfonne , qui étoit un honneur 
qu’il recevoir comme il le devoit , & dont il 
conferv croit toute fa vie &.la mémoire, & 
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la reconnoifïànce. Je lui répondis que fif 
chant & fou mérite & fd naiflance, je np 
pouvois ni ne devois faire moins , étant 
trop bien inforrné. de la grandeur & antiqui,- 
té de la Maifon des Caraÿ'es , dont il é- 
toit le Chef, & en foûtenoit la dignité par 
fa vertu & fon courage , & mille autres bon- 
nes qualitex perfonnêlies qui lui acqueroient 
une h générale eftime ; Quejefouhaitpispaf- 
fionnément fon amitié, & étois venu exprès 
pour la lui demander. II ajouta que la çu- 
riolité qu’il avoit de me coiinoître , avoit été 
fatisfaite il y avoit deux jours , m’étant fait 
voir de fi près l’épée à la main , qu’il» avoit 
' aifément pû remarquer tous les, traits démon 
vifage; Qu’il y avoit eu & honneur àacquer 
rir, & fatisfaélion à m’approcher ; Mais que 
j’étois un fi dangereux ennemi , que cette cu- 
riblité n’étoh. ni facile. à contenter , ni fans 
un péril-^extréme; Qu’au relie il m’ avoit vu 
faire des chofes fi extraordinaires , qu’il n’a.- 
voit pas été necefiâire de demander, mon nom, 
puifque toute la Nobleflc avoit jugé avec 
lui, qu’il faloit necelfairement que ce, fut 
moi , n’y ayant ppiiif d’autre perfomie dans 
le, monde, capable de foûtenir tout feul iiR 
combat dans un chemin , abandonné , com- 
me il m’avoît vu , trois fois de toutes mçs 
troupes épouvantées , fans que l’on pût re- 
connoîirc en moi d’autres fentimens que d’u- 
ne extrême fierté , çontre,.un grand corps dç 
cavalerie que j’avois fur les bras , & de cha- 
CTin qe n’être pas fuivi; & que fi j’euflè été 
a“ Ia tête de gens alfez braves pour m’accom- 
pagner dans les dangers, où je les menerpis, 
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qu’il ne croyoit pas que je pufle rien trouver 
de difficile , ni qu’il y eût de puiflancc capa-- 
ble de rdifter à ma valeur ; Qu’il avoir vû 
avec quelque déplaifu- qu’dlle étoit fi malle-- 
condée ; qu’il m’en avoir meme donné des 
marques de tcndrefie , & de vénération , en 
ne me voulant voir ni mort ni prifonnier, 
lorfqu’ayant reconnu, que 'je ne pouvois é- 
viter ou l’un ou l’autre , j’avois pû remarquer 
qu’il s’étoit venu mettre à la tête defes trou- 
pes, & leur ^voit commandé de faire alte, 
pour empêcher qu’ils ne s’anachalTent fi ver^/ 
têment à ma pourfuice. • ' 

A ce dil'cours fi galant, je repartis que. 
l’efiime que je faifois de, tous les Cavaliers. 
Napolitains avoir failli à me coûter cher , 
puiique c’étoit plûtôt l’envie de me faire aimer. 
& conlidércr d’eux , qui m’avoit donné du 
cœur & de la hardiefiè , que le fang que j’avois 
hérité de mes ancêtres , & que j’aurois eu hon- 
te la preiniére. fois que je paroilibis devant 
eux , d’avoir plutôt fait remarquer ma taille^ 
que mon vifitge; Que l’exemple, de ce. que- 
je leur voyois faire de fi bonne grâce , m’en-: 
gageoit à les imiter , pour faire naître par 
la fympathie , quelque forte d’inclination pour, 
moi; Que j^’avois bien reconnu cequ’ilavoit 
voulu faire d’obligeant , dont je voulois de- 
meurer d’accord, pour ne pas affoiblir lare- 
coimoilTance que j’en defirois conferver tou- 
te ma vie, quoi que je ne fuflè pas en fort- 
grand péril , étant foûtenu par de l’iniunterie, 
comme je l’avois à mon grand regret fait 
voir , aux dépens de quelques-uns de fes ca- 
üjarades.' A quoi m’ayant reparti qu’il me, 
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voyoit avec douleur à la tête d’un nombre'’ 
de canailles indigne d’avoir un Chef tel que 
moi, dont les vertus égaloient la nailîànce, 
& que je méritois d’être mieux accompagné; 
Je lui répondis avec un grand foûpîr qu’il fe- 
roit aifé , s’il vouloir , avec toute la Noblef- 
fe, fe réfoudre à. me voir combattre pour 
leur liberté, & employer mon fang, & ma 
vie, pour les tirer des fers qu’ils portoient, 
trop pefans pour être foufférts plus long- 
temps ; Les perfonnes de leui^ cœur & ^ 
leur qualité n’étant pas nées pour mourir ef- 
claves , mais pour vivre avec l’honneur , les 
avantages & les prérogatives , à quoi le Ciel 
les avoir deftinées, en leur donnant une 
uaiûance fi illuftre. Il me repartit qu’ils s’ef- 
timoient glorieux d’employer leurs vies pour 
le fervice d’un Roi , dont ils étoient ne’^ les 
Sujets ; Que leur fidélité leur rendôit douce 
Ja domination de leur Maître; &que jamais 
un joug n’étoit pefanf, que l’on portoit avec 
plaifir , & fans contrainte ; & qu’ils ne pou- 
voient mieux employer leurs vies qu’à cliâ- 
tier une troupe d’infames révoltez, quivôu- 
loient ébranler une Couronne , de laquelle 
l’honneur & le devoir engageoient tous les 
Cavaliers d’être le foûtien , & que comme 
il en étoit le plus zâé, il prétendoit aûfiî 
donner l’exemple à tous les autres. 

Je vis que nous nous engagions trop avant 
pour parler en public , & croyant qu’en par- 
ticulier je découvrirois plus aifément fes l'en- 
timens, faifant figne à ceux de ma fuite d’èn- 
tretenir fes camarades, je lui propqfai d’en- 
trer dans l’Eglife , où ayant fait nôtre prière, 
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nous nous allîmes fur un banc , & commen- 
çâmes une converfation plus libre &plusim«f 
portante. Il me dit regretter avec des lar- 
mes de fang , de voir qu’une perfonne pour 
qui il avoit déjà le cœur attendri par des 
fehtimens d’atIèéUen , d’eftime , & de refpeâ, 
d’un fang fi illuftre , & même de celui de 
leurs anciens Rois , qui Jl’obligeoit d’avoir 
une particulière vénération pour moi , dont 
les ancêtres avoient foûtenu la Religion Ca- 
tholique en France, & qui s’étoient acquis 
par tant de belles & grandes aétions , l’admi- 
ration de toute l’Europe, & qu’en ayant hé- 
rité les hautes vertus , pouvois non feule- 
ment les imiter, mais les furpafièr par tous 
les talens , dont le Ciel m’avoit avantageufe- 
ment partagé, fût expofée à tant de périls, 
pour Ibûtenir les intérêts d’un Peuple révol- 
té , cruel , ingrat , traître , & leger , qui ne 
recompenlbit les fervices que l’on lui ren- 
doit que par des mafiâcres , & des cruautex, 
dont le Prince de lvUj}'e étoit un aflèx mal- 
heureux exemple; fût venue en une feule fe- 
louque au travers d’une puLÛante armée, me- 
prifant la tempête, & les fortunes de la mer, 
dans une faifon fi dangereufe, pourfuiviede. 

^ tant de galères, & de tant de diftérens bâtimens. 
à rame, préparex à fa perte', s’expofer dans 
un lieu où il n’y avoit qu’à haxarder fa répu- 
tation , & fa vie , pour chercher une mort 
auflî aflùrée, que pleine de honte & d’infa- 
mie , fans être appuyée d’une armée navale, 
abandonnée de tout fecours hors de celui de 
fa vertu , & de ion courage , fans avoir un. 
homme à qui fe fier, ni capable de lefoula- 

gerv 
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ger, & exécuter fes hautes eiitreprîfes , avec' 
des puiflances en. tête fi confidérables , que - 
la feule penfée.feroit capabde,.de {faire trem- 
bler les plus déterminei , &dont le rifque. 
avoir plus d’air d’une aâion.d’un defefpéré^. 
que de celle d’un Prince généreux., brave & 
ambitieux ; Qa’il n’y pouvoit penfer fans dou- 
leur ; Qu’il me conjuroit d’y vouloir faire, 
une.ferieufe reflexion , &. confidérer fans, 
préoccupation ce. que j’avois à elperer & à 
craindre. Il me dit de plus , qu’il voyoit bien 
que je me flattois de l’efpérance de pouvoir 
attirer tous les Cavaliers dans mon parti , à 
quoi je ne devois.pas m’attendre; .Qu’il étoit. 
vrai qu’il n’y en avoit pas un qui n’eût pour, 
moi beaucoup d’eftime, de ,refpeâ & d’ami- 
tié, & qui ne crût m’être redevable de la. 
ceiiation de l’incendie, & faccagement de. 
leurs maifons., de fe voir depuis mon arri- 
vée gareiiti des infolences & outrages du me- 
nu peuple, & qui n’attribuât à mes foins 
à ma proteâionlaconfervation.des biens qui- 
kur reftoient ., des perfonnes de leurs pro- 
ehej, & de l’honneur de leurs familles, dont 
ils ne feroient jamais ingrats : Mais qu’à bien 
confidérer,. je n’avois nul. intérêt, dans cette- 
affaire , puifque je n’y prenois de part que. ^ 
celle que m’y donnoit . le .commandement: * 
des armes .du Peuple que je fervois, &dont 
je n’étois pas le maître, puifque Gemare en. 
étoit le Chef, qu.e.Ies.gensde..qualiténevou- 
droient jamais recomioître ; Qu’il me cro- 
yoit trop généreux pour avoir le deflein de, 
le.leur conlciiler, & qu’ils avoient trop de 
vanité &.de gloire, pour fe foumettre à dea 
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canaiJles , qu’ils avoient toujours tenu fous» 
les pieds ; Que ce ne fçroit pas fe mettre en., 
liberté , mais fe rendre elclaves d’nn mentL 
peuple, duquel ils voyoient avec douleur & 
relientiment les mains encore dégoûtantes^ 
du fang de leurs proches, dont la vengean- 
ce leur auroit été aufli allurée que prompte, 
fi ma venue , ma vigueur , & ma conduite 
n’en avoient retardé l’execution , par le cou- 
rage & la réfolution que ÿe faifois voir à foû- 
tenir un li méchant p^rtj ; Que leur honneur, 
& leur nailfance les rendant les foûtiens de. 
la Couronne de Naples , les obligeoient à- 
. poulTer julqu’au bout leur fidélité ; , Que je, 
pouvois juger de leur , ayant fait ua 
corps d’arroée à leurs dépens', & faifant la 
guerre fans crainte d’expofer à la rage des-, 
révoltez leurs biens & leur^ familles ; Qu’il» , 
faifoient -gloire d’employer jufqu’à ladernie^ 
re goutte de leur làng pour conferyer cette 
Couronne au Roi leur Maîtrç, quoi qu’à m’en 
parler franchement, ils n’efpéralicnt pas d’enr. 
tirer d’autre récompenfe , que celle d’avoie 
fatisfait à leur dçvoir & qu’il, éfoit &: beau. . 
& généreux de tout facrifier , après avoir ét6 
fi mal traittez , & fi peu confidérez , qu’ils, 
avoient été jufques ici des Efpagnols ; . ne s’at-^ . 
tendant pas même d’être remerciez de ce, 
qu’ils faifoient de fi bon cœur , fit qui leur 
, ^ coûreroit leur ruine totale ; mais qu’ils fe con- 
tenteroient de faire voir à toute l’Europe, 
qu’ils avoient fans ordre confumé tous leurs 
biens, & jiazardé leurs perfonnes , pourfau- 
ver un Etat qu’ils pouvoient laillèr perdre, 
üns crime , en ne s’oppolànt point ily cour? 

dea 
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des chofes , & ne s’appliquant qu’à la défcn- 
lè de leurs terres , & à la confervation de 
leur fortune : Et qu’enfin ils me voyoient à- 
vec déplaifir à routes les heures du jour, en 
danger de la vie , ayant à craindre le poifon, 
l’allalîmat , & la trahilbn ; Que je ne pou- 
vois pas feul relHler à tant d’oppolitions que 
je verrois naître tous les jours ; Que je ne 
devois faire aucun fondement fur des gens 
fans cœur & fans honneur, qui m’abandon- 
neroient comme ils avoient fait deux jours 
auparavant , dans toutes les occafions de 
guerre ; Qu’il faloitajGTurément que l’on m’eut 
feit dans Rome un état fobuleux des forces 
du Peuple , puifque j’étois venu le fervir;- 
mais qu’ils ne doutoient pas , qu’ayant re- 
connu les artifices malicieux , dont l’on a- 
voit ufé ponr m’engager , je ne me fuflè déjà 
repenti plus de cent fois, de m’être fi légè- 
rement jetîé parmi une fi>infeme canaille;. 
Que je devois confidérer qu’au moindre mau- 
vais fucces , dont fuivant fa coûtume , elle 
me voudroit rendre refponfable , ou à la pre- 
mière féditicMi qu’exciteroit quelque fou, ou 
quelque emporté, dont le crédit viendroit de 
crier plus haut que les autres , l’on me cou- 
peroit la tête & me traineroit-on par les rues; 
Qu’il favoit déjà qu’en deux ou trois rencon- 
tres, l’on m’avoit perdu le rcfpeâ , & que fi 
j’y avois remédié avec hardielïê & refolution, 
jen’aurois pas toujours lamême'fortune , quoi 
que j’eullè toujours le même cœur , & que 
pour peu qu’elle me manquât , je perdrois 
infailliblement la réputation & la vie; Qu’il 
était veîiu exprès pour me repréfenter toutes 
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ces chofes de la partdclaNoblelTç, & m’of- 
frir en cas que je voulufîc me retirer à Rome 
de m’accompagner en corps , jufques-là : 
Que comme mon ferviteur il me confeilloit 
de prendre cette réfolution , puifque je ne 
pouvois, ni ne devoisme mcttredansl’gfprit 
la penfée d’aucun établillèment de fortune 
par le Peuple , qui n’eft capable que de faire 
des tumultes , & exciter des féditions ; Les 
révolutions des Monarchies , ni les change- 
mens de dominations , ne fc faifant que par 
la Nobkflè qui ne pouvoit jamais m’etre 
favorable dans les efpérances dont je me fe- 
rois peut-être flatté , la dépendance & l’atta- 
chement que j’avois avec le Peuple , l’em- 
pêchant de pouvoir le réunir à moi , qui ne 
croirois pas aulfi bien lui avoir obligation de 
mon établilTement , dont le Peuple auroit 
jetté les .premiers fondemens. 

Je commençai par lè remereier des bons 
confcils qu’il me donnoît , aulfi -bien de la 
part de toute la NoblefTe , que de la fienne 
particulière, que je n’étois pas en volonté de 
fuivre , ne le pouvant ni avec bicn-feance , 
ni avec honneur; Je luidis.mémequeje cro- 
yois qu’il avoir alTez bonne opinion de.moi , 
pour ne s’y être pas attendu; Que jen’avois 
pas tenté un paliàge fi haxardeux pour per- 
dre la gloire qu’il m’àvoitacquife, en faifant 
palïèr pour une aéfion d’imprudence, ce que, 
j’avois entrepris de fi bonne grâce , & avec 
tant de réfolution ; Que je n’avois rien vû 
dans Naples qui m’eût furpris ; Que j’avois 
prévu tous les périls où je me voyois expo- 
ié., & m’ crois même imaginé avoir à courre. 
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plus de fgrtune que je n’en trouvois pas;-- 
Que la réputation nes’acquerokpasfansdan-- 
ger ; Que la paffion que j’avois de fervir la 
Couronne , dont j’avois l’honneur d’étre né • 
fujct , m’avoit fait refoudre à tout; Que je- 
conlidérois de fang fro id tons les bons & mau- 
vais fuccès de la Fortune, & cherchoistous 
les HKîyens d’avancer les uns , & remédier. 

. anx autres ; Et que mettant dans une balance \ 
d’un côté l’honneur, & la gloire que j’avois c 
à acquérir , & de l’autre , toutes les fortes 
de rifques que j’avois à courre, jemefentois 
tellement animé & confirmé dans mes def- 
feins , que rien au monde- ne feroit capable, 
de m’eu faire perdre la penfée ; Que je ne 
m’étois point engagé fl légèrement , qu’il 
pouvoir .croire ; Que fi l’on m’avoit vûpafTer 
tout -feul dans tme/felouque autravers de l’ar-r 
mée d’Efpagne, & méprifer tous des périls 
que tout autre quemoi auroit pu craindre a- 
, vec raifon, que ce n’écoit point que je crufiè-? 
comme un Cteyalier errant fabuleux, défen- 
dre un Peuple contre de fi grandes pdifïàn- 
ces de terre , & de mer, que j’avois à com- 
battre , ni faire tout feul la conquête d’un 
grand Royaume ; mais qu’ayant appris que 
tout le-monde avqit perdu cœur dans Naples , 
j’avois crû -m’y devoir jecter ., pour les ani- 
mer , & leur en faire reprendre , & donner 
temps à l’armée navale de France d’arriver, ' 
avec tous les fecours qui me feroient necef- 
faites , non feulement pour la confervatioa . 
de la ville , mais pour chafl'er les Efpagnols 
de tout le Royaume , de quoi j’efpérois de 
venir bien-tôt à bout. En efl'et j’ai pourvû,. 

' lüL 
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îui dis-je, à toutes chofes ; Il vient une puil- ' 
faute armée à mes. ordres , qui eft préfente- . 
ment à la voile, . & dont le vent feul peut re- 
tarder l’arrivée ; vous la verrez bien-tot ve- 
nir brûler & couler à fond la flotte d’Efpa- 
gne; elle eft .équipée de tout ce qui peut être 
neceflàire , au lieu que je fai que l’autre eft 
entièrement defarmée ; Elle me conduit des 
vaiflèaux charger, de bled , m’apporte des mu- 
nitions de .guerre , de l’artillerie & de l’ar- 
gent ; Il y a deflüs , un grand corps d’infan- 
i'" terie, pour me débarquer, en tel nombre que 
je croirai . en avoir befoin, & quantité de ca- 
valiers démonter , que quand j’aurai une fois 
mis à cheval, rien ne me peut empêcher d’é- 
tre maître de la campagne. Je fuis bien aife 
-de vous donner cet avis , &à toute vôtre 
Nobleftè., pour vews faire voir que je ne fuis 
jjoint chimérique, & que fans me flatter, je 
puis me vanter, de faire bien-tôt la loi , & non 
pas dfelarecevoir. Je plains fon aveuglement , 
•de ne pas penfer à elle , & je crains bien que 
fi elle n’ouvre les yeux pour chercher fa feu- 
reté , elle ne fe trouve irréparablement en- 
velopéc dans la ruine des Efpaghols. Ne cro- 
yez point quej’aye deflèin de vous faire faire 
de faufifes démarches , je vous aime trop poiu: 
vous précipiter J Je veux que vous fafliez des 
refléxions , mais que vous ne refol viez ni 
n’exécutiez rien , que vous n’ayez vérifié tout 
ce que je vpus dis. Si vous êtes unis avec les 
Efpagnols , les forces de France jointes au 
Peuple , fe déclareront contre vous ; L’on 
pourra fonger à l’établiflement d’une Répu- 
blique Populaire , vous en aurez regret , & 

> en 
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en étant une fois exclus , vous ne pourrez 
pas y reprendre le rang &, l’autoJté qui rai- 
fonnablement vous y l'ont acquis. Vous me 
direz que rexécution de ce projet ell diffici- 
le , tant que vous y ferez x?ppoïez.: j’en de- 
meure d’accord , & que meme vous l’em- 
pécKerez; mais ce ne pourra être que par une 
grande elFuiion de fang , par la deftrudion 
de toutes vos familles y par la ruine de vos 
biens, & par la défolation de tout leRoyau*- 
me , que vous aurez rendu le théâtre de la 
guerre, peut-être pour plufieurs années; au ’ 
lieu que réüniflànt tous les corps de cet Etat 
dans un même intérêt , comme naturelle- 
ment ils n’en doivent point avoir de féparez, 
la liberté , & l’affrandiiffement de la cruelle 
domination d’Efpagne , n’eft qu’un ouvrage 
de peu de fèmaines : Et comme vous en de- 
vez profiter plus avantageufement que le Peu- 
ple , il eft bien jufte que vous preniez vôtre 
part de la peine & du travail , & il ne feroit 
pas honorable que vous lui en laitTaflîez tou- 
te la gloire , & vouluflîez en avoir le profit ; 
Ce feroit moi feul qui en ce cas la pourroit 
prétendre, ayant le commandement de leurs ' 
armes entre les mains ; Mais je la veux bien 
partager avec vous , afin d’en faire de même 
des avantages de la Fortune qui la doivent 
fuivre. Ne croyez pas que je veuille par là 
vous confeiller de vous venir mettre à fes 
pieds ; je hai trop la canaille, •& aime trop 
les gens de qualité , pour être capable d’une 
penlëe pareille. Si l’autorité de Gennare vous 
choque , vous en ferez bien-tôt défait , car 
je vous donne ma parole qu’à mon arrivée à 

Naples, 
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‘Naples , je la lui ôterai , & vous la faurez 
bien-rôt toute entière entre mes mains ; je 
•-vous promets que je n’y ferai pas huit jours , 
que vous ne m’y fâchiez le maître , & que 
l’on n’entende plus parler d’autres ordres que 
des miens ; les choies y font fi bien difpo- 
fées , que perfonne n’efi plus en état de s’y 
oppofer; Je m’y fuis fait aimer des honnêtes 
gens, & li fort craindre de la populace, que 
je fuis plus abfolu que vous n’y avez vu au- 
trefois Mahanielle. Quand les affaires feront 
en ce point, & que vous voudrez venir à 
moi , vous me trouverez toûjours vous at- 
tendant les bras ouverts , pour vous recevoir, 
prêt à vous rendre toutes fortes de fcrvices, 

& de marques d’eÜime , & d’amitié ; & pour 
•vons en ôter toute répugnance , fâchez que 
je fuis ennemi du defordre , de l’infoience, 

& du tumulte ; Que je les ferai celfer , ré- 
tablirai la jufticé & le repos , ferai rendre le 
refpeâ; qui fe doit aux perfonnes de qualité, 

& mettraiia canaille dans le mépris, la fu- 
jétion & la dép.cndance qu’elle en doit avoir, 

& dans laquelle elle a toûjours été avant les 
révolutions. Je punirai tous les incendiaires, 

& tous ces gens accoutumez à fàccagcr les 
maifons, j’immolerai - au rcllèntimeiit. des 
proches , tous ceux qui ont trempé leurs mains 
dans le fang des Cava.iers :& pour commen- 
cer, je tiens dans les fers Miguel de Santis^ 
qui maffacra fi cruellement le pauvre Dom 
Pepe Caraffe; je vous le veux facrifier , & à ‘ 
toute vôtre parenté, & avant qu’il foit fîx 
^ jours , vous verrez fa tête fur un poteau à la 
porte d’Averfe , & fon corps pendu par un 

■ • pied 
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■pied à un arbre du grand chemin. Ce font 
'là les marques que je veux vous donner de 
■^mon crédit & de ma PuilFance , aufli-bieii 
que de famitié que j’ai pour ’ toute la 
Nobleflè, ■& du deflèin que j’ai de recher- 
cher tous les moyens de m’en faire aimer, 
en lui rendant toute forte de fervice-; elpé- 
■ rant aülîi , qu’uprès avoir vu toutes c-es chofes, 
plus pour fon intérêt, que pour -le mien elle 
îbngera^ prendre de bonnes mefures& fega- 
rantiflànt d’être enveloppée dans la ruine dœ 
Æfpagnols, travaillera, comme la prudence 
le veut, à en profiter, & en tirer des avanta- 



ges. 

Je lui dis enfuite , que je loüois fon 2 éle' 

là fidélité , pour l’Efpagne , qui fetoit in>- 
failliblement payée d’ingratitude , & qu’elle 
■fe devoit aflurer que tous les fervices qu’elle 
Tcndoit étoient autant de crimes , puiique la 
Politique rafinée de fes Miniftres feiroit ré- 
foudre la perte des perfonnes qu’ils ne pour- 
roient récompenfer luivant- leurs mérites, & 
•dont après ils craindroient le reflèntiment, 
qu’attireroient avec raifon leur mépris & leur 
■ingratitude ; Qu’il étoit plus aifé de caùfer 
la perte d’un Royaume que de le conferver, 
& le maintenir , contte les decrets du Ciel & 
des révolutions générales , & qu’ils ne vou- 
droient pas fe mettre dans le péril de dépen- 
dre des caprices de la Noblellè, qui pour- 
roit, quand il lui plairoit, leur ôter une Cou- 
ronne., qu’elle auroit foûtenuë avec tant de 
générofité & de courage ; Qu’ils favoient bien 
qu’il n’y avoit pas un Cavalier qui n’eût le 
poignard dans le fein , & qui ne fut outré 
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■des injures & mauvais traicemcns qu’ils lui 
avoient faits ; Qu’ils ne comptcroieiit pas à 
obligation la dépenfe d’avoir armé pour eux, 
& d’avoir aiîcmblé un corps de troupes fî 
confidérablc , qui les aVoit jufques ici garan- 
tis d’être chaflèz , & avoit confervé toutes 
leurs places; Qu’ils attribuëroient cette ré- 
folution à la haine conçue contre le menu 
peuple, &à la vengeance que l’on vouloit 
faire de leur infolence , des faccagemens de 
leurs maifons , & au reflentiment du lang de 
leurs proches qu’il avoit répandu fi barbare- 
ment : Qu’enfin le Confeil d’Efpagne crai- 
gnoittout, & nes’obligcoitderien, châtioit, 
& ne récompenfoit jamais , tenoit pour en- 
nemis ceux dont l’autorité leur faifoit ombra- 
ge , appréhendoit une révolution , & ne fon- 
geoit qu’à perdre ceux qu’il voyoit capables de 
la faire; & dans fa défiance naturelle s’appli- 
quoit à prévenir ceux qu’il croyoiten état de 
faire du mal quand ils voudroient : Qu’avec 
douleur je voyois tous les Cavaliers dans ce 
péril , & lui , pour être le plus puifFant , & 
le plus confidérable, dans un plus grand que 
tous les autres; Qu’il devoir s’imaginer qu’il 
fe rendroit coupable à faire de belles & gé- 
néreufes adions ’; & qu’enfin fa perte étoit 
inévitable , aufli-bicn que de tous fes compa- 
gnons, puifque dans celle des Efpagnols ils 
(croient miférablement envelopez ; & qu’ils 
^?ériroient certainement , s’ils remettoient 
leurs affaires & rétabliffoient leur autorité , 
ne fe pouvant garentir de leur fevérité ni de 
leur défiance ; Qu’il ne fe faifoit point avec 
eux de fautes légères; Qu’ils appelloienti r ■> 
Tom> I. L hifjii, 




Mem.gires du 
hilbn , & entreprifes tout ce qui leur don- 
noit du foupçon ; qu’ils eij prenoient fans 
fondement; Qu’ils feroient plus coupables à 
leur égard , que ceux du peuple qui s’étoient 
révoltez, en s’oppofant à leurs infolences, 

& prenant le foin d’éfôufFer , comme ils fai- 
foient , les féditions générales de tout le Ro- 
yaume , & empêchant le bouleverfement de 
l’Etat ; Qu’ils connoiflbient trop leur diffi- 
mulation , pour y devoir prendre confiance ; 

Et qu’après beaucoup de belles paroles & de * 
fpecieufes apparences , le temps viendroit 
qu’ils reflèntiroient les effets- de leurs cruel- 
les maximes , fans pouvoir s’en parer. 

Il goûta toutes mes raifons , & fut con- 
t^^aint d’en demeurer d’accord ; Il me . repar- 
tit qu’il- avoit bien conlidéré tout ce que je 
lui repréfentois,fijudicieufement, mais qu’il 
continuéroit , comme il avoit commencé, & 
que jufques à la mort, il vouloit fatisfeireà 
fes obligations. La première que vous a- . 
yez , lui dis-je , eft de conferver vôtre païs , 

& le garentir d’une ruine totale , & toute vô- 
tre Noblefiè, & vôtre famille particulière, 
de périr miférablement ; Et vous ferez à ja- 
mais blâmable , lî ayant pû prévenir tant de 
mau^ , dont vous êtes menacez , vous atti- 
rez par une opiniâtreté , la famine , la guer- 
re , les incendies , les meurtres & les lacca- 
gemens , & vous vous rendez le deftruc- 
tcur de vôtre patrie, en- pouvant en être le 
confervateur. Ce n’e(f point vous qui avez 
commencé le foulévement de l’Etat, mais 
qui ne le pouvant appail^r , vous en fervi- 
xez , pour lui procurer le repos > & la liber- 
té » ' 
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té : les Efpagnols feront les feuls coupables 
de cette révolution , leur mauvaife & violen- 
te conduite , ayant attiré la haine générale 
des peuples; & leur négligence, & leur foi- 
blelTe leur ôtant les moyens de fe garantir 
de leurs relîentimcns. Ainli vous ne les a- 
bandonnerez point , qu’après qu’ils fe font 
abandonnez eux-mémes , & vous autres Mef- 
fieurs les premiers , à la violence & barbarie 
d’une populace defefpérée. Etes-vous obli- 
gez de faire l’impolfible pour des gens qui 
fe font lailfez accabler faute de prévoir , & 
de fe précautionner contre un malheur que 
l’on peut dire qu’ils ont bien voulu le procu- 
rer , puiiqu’ après tant d’avis réitérez , ils n’ont 
pas changé de conduite? Pouvez-vous main- 
tenir toûjours à vos dépens les troupes que 
vous avez levées dans une guerre, qui félon 
toute apparence, doit être de longue durée? 
Vous ferez épuifez dans peu de temps y ne 
pouvant rien tirer du revenu de vos terres , 

& je ne pourrai pas toûjours empêcher que 
l’on ne les ruine , & que vos maifons ne 
foient razées , quand vous vous ferez opiniâ- 
trez contre toute railbn, & au préjudice de 
vos intérêts propres à demeurer les armes à 
la main contre moi. Quand laneccflité vous 
forcera de les mettre bas , vous ferez rui- 
nez , & n’aurez plus de confidération dans 
'aucun parti ; n’étant plus en état ni de favo- 
. rifer , ni de nuire. Prévenez par vôtre pru- . 
dence cet inconvénient inévitable, qui vous 
feroit perdre le crédit & la réputation. Je ne , 
vous demande pas de vous joindre à moi , il 
ne feroit pas honnête pour vous , de le faire 

L a fi 
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fi légèrement , ni railbnnable à moi , de vous 
le propofer, prenant \in foin particulier de 
vôtre honneur •, il faut que vous ayez aupa- 
ravant vû ce que je vous ai promis : Mais 
vous devez vous retirer chacun dans vos ter- 
res, pourfongerà leurconfervation, &vous 
donner le temps de voir le cours des chofes, 
& prendre avantageufement vôtre parti. J’au- 
rai grand fujet de me louer de vous, & les 
Efpagnols n’en auront aucun de fe plaindre , 
leur faifant connoître que vous avez fait pour 
eux tout ce qui vous étoitpoflible, que vous 
avez levé & entretenu des troupes à vos dé- 
pens , que faute d’argent , vous ne pouvez 
plus tenir enfemble ; Que vous allez elîàyer 
d’en amaflèr d’autre ,’ & tâcher de conferver 
le peu de' bien qui vous refte , ayant mangé 
le furplus dans leurs intérêts. Je vous don- 
nerai non feulement des fauvegardes, mais le 
commandement de vos terres , aux perfon- 
nes que vous me nommerez, la conftellation 
qui domine , faifant que le moindre petit vil- 
lage veut avoir un Chef & faire la guerre. 
J’empêcherai que l’on ne parle de l’établiflè- 
ihent d’une République , jufques à tant que 
vous puiflîez y prendre la part que vous de- 
vez avoir dans le gouvernement, & dire vô- 
tre fentiment fur la forme de fon établifle- 
ment. 

Le mien, & celui de toute la Nobleflè, 
me dit-il , eft que la République ne nous é- 
tant pas propre , nous ne pouvons , ni ne 
voulons jamais en ouïr parler; nous n^ouf- 
frirons jamais que le Peuple partage l’autori- 
té avec nous, & nous fommes d’un génie fi. 

agif- 
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agiflant , & naturellement û glorieux , qu’il 
nous eft impoflible , fans nous entremanger 
les uns les autres , dé nous voir beaucoup 
dans une égalité de puifTance • 11 en arrive- 
roit infailliblement des divifions,des haines,' 
& desjalouiies, qui feroient abfol^ent rui- 
ner & perdre le pais. Nous fommes nez 
pour l’Etat Monarchique , nous ne faurions 
nous paflèr d’un Roi ; Il faut qu’une autori- 
> té fuprême nous tienne en paix & en repos , 
en appaifant nos diffenhons , & nos inimi- 
tiez , à quoi nous portent le naturel , & l’é- 
ducation que nous avons eue , & celafuppo- 
fé , il faut de necefîîté , que nous nous ïefol- 
vions à perdre & les biens , & la vie pour 
flous conferver fous la domination de nôtre 
Roi, quelque rude qu’elle fcit ; nous y fom- 
mes accoûtumez , & nous croyons que celle 
de France ne nous feroit pas plus douce ; 
nous ne gagnerions rien à ce changement, 
& peut-être y pourrions- nous perdre ; nous 
verrions tout de même nôtre nation îbûrni- 
fe à des étrangers , nos charges , nos emplois, 
les gouvernemens de nos places & de nos 
Provinces entre leurs mains ; nôs biens & 
nos <-icheflès palferoient , à l’ordinaire , dans 
un autre pais , que nous enrichirions en nous 
appauvriflant , & nous ferions toujours for- 
cez de faire la cour , & fléchir le genouil de- 
vant un Vice-Roi , qui ne feroit pas amén- 
- der nôtre condition , & de plus , l’humeur 
Elj^agnole eft plus fortable àlanôtre, laFran* 
çoife étant & trop enjouée , & trop galante , 
pour des gens férieux & jaloux , comme 
nous le fommes naturellement. 

L 3 Je 
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Je lui repartis qu’à tort il prcuoit ombrage 
de la France , qui prétendoit contribuer de 
fes forces , & de fes afîiftances , à mettre le 
Royaume de Naples en liberté , & le tirer 
de captivité , & d’efclavage , fans autre in- 
térêt que^a gloire de fecourir des opprimez, 
conmie elle avoir fait les Princes d’Allema- 
gne qui avoient eu recours à fa proteftion , 
& l’avantage de faire perdre à fes ennemis 
une Couronne, dont ils tiroient leurs prin- 
cipales forces , pour refifler à fes armes vi- 
Jlorieufes ; Que le Roi connoiflbit trop fès 
véritables intérêts , pour fonger à leur domi- 
nation , qui lui attireroit peut-être leur hai- 
ne , & alîurément la jaloufie de tous les Prin- 
ces d’Italie ; qui feroient par-là engagez à fa 
liguer enfemble contre lui , & qu’ainfi il fe 
procureroit beaucoup de fâcheux embarras , 
fans fe prévaloir d’aucune chofe; qu’au con- 
traire il gagneroit les coeurs de tout le mon- 
de, tant de la NoblelTe que du Peuple, à 
chaüèr leurs ennemis communs , & leur laif- 
fant après le choix & la liberté de fe faire un 
maître tel qu’ils voudroient , en cas qu’ils ne 
s’en puflènt palïèr , lequel feroit obligé de 
recourir à lui pour fe maintenir ; & qu’ainfi 
l’intérêt commun uniroit toujours leurs for- 
ces de mer, qui feroient en état -d’opprimer 
celles des Efp^nols , d’autant plus attbiblies, 
que celles de Fran.ce fe verroient accrues ; & 
que pour ôter à tout le Royaume l’inquiétu- 
de qu’il pourroit avoir d’un fi puiffantfecours,. 
fon armée fe tiendroit prête pour entrepren- 
dre tout ce que je jugerois à propos , fans 
débarquer aucune chofe , ni un feul homme, 

que 
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qué quand je le demanderois , & que c’étoit 
là l’ordre , que j’avois eû cliarge particulière 
de leur taire entendre : Et qu’ainfî il avoit 
fujet avec tous fes amis , d’avoir l’efprit en 
rep«s, & d’être perfuadezque s’ils avoicnt à 
changer de maître , ils n’en auroient jamais 
un que de leur c’noix ; Qu’ils pouvoient en 
prendre un parmi eux, s’ils trouvoient quel- 
qu’un à qui le refte de la Noblefle déièrât 
allez , pour lui vouloir obcïr làns' répugnan- 
ce ; Que s’ils vouloient un étranger , nous 
avions en France deux Princes , l’un On- 
cle du Roi , Prince fort Page , & fort mo- 
déré , & qui aimant le repos , penferoit à 
le leur conferver avec application; L’au- 
tre fon frère , encore enfant d’un efprit 
fort vif, & qui donnoit de grandes efpéran- 
ces ^ qui pouvant être élevé parmi eux , & 
prendre les humeurs les manières de fe 
gouverner , du païs , l’pn pouvoir dire , qu’ils 
fe formeroient un Roi à leur mode qui n’étoit 
pas un petit avantage. Que fi quelque raifon 
particulière les empcchoit de s’arrêter au 
choix de l’un de ces deux Princes ; que l’I- 
talie leur pouvoir fournir d’alTez bonsfujets,' 
ou bien le refte de l’Europe, &qu’enfinquel 
que fut celui qu’ils éleveroient fur leur Thrô- 
ne, la France le reconnoîtroit , l’approu- 
veroit, & l’afllfteroit, pour fe maintenirt 
Il me dit qu’il ne faloit pas fe mettre en 
peine de leur chercher un maître, puifqu’ils 
en avoient un’, qu’ils efpéroient de fe con- 
ferver , & n’épargneroient rien pour cela : 
Mais quand quelques-uns du Corps delà No- 
bleÛè fe laüTeroient ébranler à tous mes rai- 

L 4 fon- 
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fonnemens, qu’il m’avoüoit être fort bons^. 
fort véritables, & fort puifTans , ilnevouloit 
pas être le premier à faire une femblable dé- 
marche , & qu’il vouloir auparavant que tout 
, le monde vît qu’il y feroit forcé par unejié- 
' ceiTité indifpenfable , pour n’être pas en état 
de faire autrement : Et que s’il faloit fonger 
à fe foûmettre à quelqu’un , ils ne pouvoient 
jamais le prendre parmi eux , chacun en ce 
cas y ayant prétention, non pas pour croire 
le mériter , mais pour ne pas ceder à fon ~ 
compagnon , dont il ne fouffriroit jamais, 
l’élévation. Que pour les deux Princes que 
je propofois , ils ne leur étoient pas propres: 
le premier pour être incommodé des gouttes,. 
& peu agiflànt, & qu’ils auroientbefoind’im 
Prince vigilant , brave , & vigoureux , pour 
défendre la liberté qu’il leur auroit acquife : 
L’autre, qu’outre qu’il étoit trop jeune pour 
les gouverner, le Roi Ton frère n’ayant point 
d’enfans , ou lui venant à en manquer , par 
la mort de l’un , ou de l’autre ils feroient 
réunis à la Couronne de France ; qui étoit 
tout ce qu’ils craignoient au monde , rien 
n’étant capable de les faire réfoudre à pren- 
dre les armes contre leur devoir, quelapen- 
fée de rendre un jour leur Couronne indé- 
pendante d’une autre. Il me dit enfuite , que 
p^r les Princes d’Italie , ils n’avoient pas 
tous trop d’inclination pour eux, qu’ils pren- 
droient.plûtôt une perfonne qui leur^ feroit 
inconnue, & dont les belles adions qu’ils lui 
auroient vû faire, auroient attiré leur eftime, 

& leur amitié. Je ne répondis rien à ces dif- 
cours , pour les voir pleins de cajolerie , &., 

trop 
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trop flateurs. Après quoi il me demanda fi 
' le' crédit que j’avois fur le Peuple me donno it 
•quelque bonne efpérance , & fi je croyois 
'que la Couronne de Naples pût jamais dé- 
pendre de fon appui, de fa faveur, &defon 
'éleétion ; Que ce feroit prendre de faufiès 
mefures , puifquc la Noblefiè périroit pour 
s’oppofer à toutes leurs refolutions , ne 
voulant point avoir jamais de dépendance 
de lui , ni s’alîlijettir fous l’autorité d’un 
homme qui tiendroit fon élévation de la ca- 
naille, & qui pourroit croire lui en être rede- 
vable. 

Je lui répondis , que mon ambition étoît 
trop modéréeT pour prendre de fi hautes pen- 
fées ; Que je n’étois point afifei chimériquè 
pour me flater d’un rang , & d’tme dignité 
que je ne ferois pas capable de foûtenir; Que 
je ne m’expoferois pas aux dilgraccs de la 
fortune , que j’en appréhendois trop les re^ 
vers, & que je ne fongerois pas à monter lî 
haut , que je puflfe faire une chute qui md 
coûtât & l’honneur & la vie , ou la dernière 
Venant à m’être conlervée par un effet de bon- 
heur extraordinaire, m’en feroit pafifercequi 
m’en pourroit refter , dans une douleur , & 
une honte éternelle ; & que s’il m’arrivoit 
jamais, contre toute apparence , aucun avan- 
tage, je ne voulois le tenir que delà Noblef- 
fe, afin de lui en avoir l’obligation, & être 
engagé par-là , d’employer tous mçs foins 
pour la remettre dans fon premier éclat, les 
peuples dans l’abaififement , & dans la dépen- 
dance où la nature les avoir mis, &oùlarai- 
fon les devoir faire demeurer i Que je travail. 

L y le- 
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lerois à la venger de tous les outrages qu’el- 
le en avoit reçus, & à en punir fevéremcnt, 
& exemplairement les auteurs ; Qu’enfin je 
ne voulois rien de glorieux , ni d’éclatant , 
lui dis-je , que par les mains du Duc d’/^«- 
dria , à qui feul j’en voulois être redevable, 
afin que fi jamais je tenois le premier lieu 
dans fon pais , il y tînt la fécondé place y 
partageant la fortune avec moi , & avec fes 
amis , tous les biens , honneurs, charges, 
& gouvernemens du Royaume. 

Il me remercia de cés bons fentimehs , & 
m’affura qu’il ne fouhaitoit , ni ne croyoit 
pas que les chofes pulïent à la fin venir à ce 
point, étant pcrfuadé que je ne ferois jamais 
en état d’avoir des forces fuffifantes , pour 
chaflèr les Efpagnols , & qu’il croyoit que la 
' Noblefîe en avoit allé/. , aulïi-bien que de 
cœur , & de fidélité , pour conferver au Roi 
déur maître , une Couronne qu’il avait hérij 
tée de fes peres , & à laquelle le Ciel & leur 
devoir les avoiènt fournis. 

Je le priai , dans la difpofîtion où j’étois 
de ne rien oublier pour leur rendre toutes for- 
tes de fervices, de m’avertir de leur réfolu- 
tion , en cas que la neceflîté les obligeât d’en 
prendre quelqu’une ; Et moi je m’engageai 
a lui faire favoîr l’arrivée de l’armée navale 
de France , & desfecoursquej’enattendois^ 
& lors que j’aurois ôté l’autorité à Gennare 
& à tous les Chefs du Peuple , dont les per- 
fonnes leur étoient fi odieufes , pour prendre 
feul la conduite de toutes les aftaires , afin 
de leur faire perdre tous les fcrupules qui 
Çouvoient les empêcher de penfer à leurs in- 
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térêts: Et après mille proteftations d’amitié, 
& autant d’embraflàdes , nous fortîmcs de 
l’Eglifc , pour aller rejoindre la compa- 
gnie , où nous recommençâmes une con- 
verfation publique , moins lérieufe , & plus 
galante. 

Je lui demandai en préfence de tous ces 
Meflieurs , fi ce n’étoit pas le Prince de la 
Torelle qui étoit le brave Cavalier que j’avois 
- vu dans l’efcarmouche , ilyavoitdeuxjours, 
faire de fi belles aâions , qui m’avoient fait 
naître beaucoup d’eftime pour lui ; mais de 
qui néanmoins je croyois avoir quelque fujet 
de me plaindre , de m’avoir refufé de faire 
un coup de piftolet avec moi , quand je l’en 
avois convié , comme s’il^é fut imaginé 
qu’il n’y eût pas eu aflfez d’honneur à acqué- 
rir dans cette rencontre. Il me répondit que 
c’étoit le Prince de Mimrvitie , qui l’avoit 
prié de me faire des complimens de fa part , 
& des exeufes de n’avoir pas actfepté un com- 
bat qui lui eût été fi glqrieux ; mais qu’ou- 
tre qu’il avoit déjà tiré fes deux coups de pi-' 
ftolet, l’appréhenfion de m’engager par l’ap- 
proche de fes troupes qu’il ne pouvoir pas 
retenir , & la lâcheté des miennes , qui au 
lieu d’en foûtenir le choc , auroient pris la 
fuite infailliblement , & m’auroient abandon- 
né, comme il leur avoit déjà vû faire , l’a- 
voient forcé de refiifer l’honneur que je lui 
propofois , dont il fe fentoit fi fort obligé , 
qu’il n’en perdroit jamais la mémoire, &en 
feroit mon fervitcur toute fa vie. Je reçus ce 
compliment avec autant de recdnnoilfance 
que le méritoit ft galanterie , & le conjurai 

L 6 de 
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de lui témoigner de ma part que je lui en é- 
tois fort redevable , & que je croyois avoir 
évité un grand péril , étant à mon opinion 
fort dangereux de venir aux mains avec une 
perfonne de fa valeur. 

Dora Faùricio SpineîU reconnut parmi mes 
chevaux un courfîer gris qu’il eftimoit fort , 
& qui avoir été pris par des gens du Peuple , 
dans Tune de fes maifons ; je voulus le lui 
rendre , mais il ne voulut pas le recevoir ^ 
témoignant être bien aife qu’il fût entre mes 
mains ; Et Mr. le Duc ^ Andri a me dit que 
les Espagnols étant naturellement dedans, 
auroient pris de lui quelque foupçon , s’il a- 
voit reçu de moi une pareille courtoifie. - Il 
trouva qu’un fort beau courfier bai que j’a- 
vois , lui auroil^été fort propre pour achever 
un attelage de carofTe qu’il avoir de chevaux 
de même taille, & de mêmepoiî; & s’étant 
informé s’il étoit à quelqu’un de ma fuite 
qui s’en voulyt défaire , je lui répondis que 
non , & qu’il me ftroit beaucoup de grâce 
de le recevoir de moi. Il le refufa pour la 
même raifon qu.efon camarade avoir fait l’au- 
tre : & lui en ayant loüé un gris pommelé de 
fon haras , fur lequel il étoit venu , il me- 
preffa fort de l’accepter de fa main , je l’en 
remerciai , & ne voulus pas lui-propofcr de 
le troquer avec le mien , ce qu’il auroit fait 
fort volontiers , dans la penfée qui me vint, 
de le lui envoyer le lendemain , comme je 
fis, par un Trompette, aufll-bien que celui' 
de Dom Fabricio SptnelU , qui me les ren- 
voyèrent , en me mandant que je les trait- 
tois affez mal , pour être nies ferviteurs , & 
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racs amis , puifqu’il y avoit bien autant de. 
malice , que de générofité , dans le préfent 
que je leuf voulois faire , & qu’il lèmbloit 
que je travaillois à les rendre fulpeds , afiu 
de les forcer , par le péril cru je les expo- 
fois, de venir chercher leur feureté auprès 
de moi. 

Nous tînmes de part & d’autre force dif- 
cours obligeans , après lefquels la nuit qui 
s’approchoit , nous força de nous féparer ; 
& je reconnus ^oir beaucoup gagné de part 
dans leur inclination & dans leur amitié par 
cette entrevue, quifproduiroit avecle temps 
de bons effets. Et quoi que le principal fujet 
eût été d’ajurter le quartier entre nos troupes , 
je ne voulus pas malicieufement en dire un 
mot , pour faire naître plus de jaloufie aux 
Efpagnols , d’une conférence (î longue , & fl. 
fecrette , où l’on n’auroit point traitté du fu- 
jet qui l’avoit fait demander y ce qui réüflît 
à point nommé , comme je me l’étois ima- 
giné: Et ces Meflieurs s’en retournèrent tel- 
lement fatisfaits de ma perfonne , qu’ils en 
parlèrent à tout le refte delaNobleflë, dans, 
des termes fi obligeans , & fi affeâionnez , 
que l’on ne douta point que je ne leur eullè 
gagné le ^loeur. 

A mon retour j’appris avec bien de la joye 
l’arrivée de l’armée navale de France , qui 
fut d’autant plus grande , que le bruit avoit 
couru , que la meme tempête , dont j’avois 
v u fe brifer devant moi dans le port de Na- 
ples deux vaiffeaux d’Efpagne , le jour même 
que j’en étois parti , l’avoit féparée, & fait 
périr une partie de leurs navires. Le Peuple 
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fut ravi de la voir paroître , & les Eipagnols 
fortfurpris, qui ne s’y attendoientpas, cro- 
yant d’abord que ce fut un fecours qui leur 
devoir venir , & qu’ils efpéroient de jour en 
jour. La flotfe d’Efpagne étoit fur le fer, 
tous les vaiflèaux démâtex , & n’ayant per- 
fonne delïus : De forte que la nôtre qui vc- 
noit avec un vent frais , la pouvoir fans nul 
péril brûler, & prendre quafi toute , fans qu’il 
s’en pût échaper que fort peu de vaiflèaux , 
lefquels auroient été rendus inutiles , n’ofant 
pas tenir la mer devant une armée puilTante 
& viftorieufe , comme l’auroit été la nôtre. 
Je ne fai par quelle raifon ce coup fi impor- 
tant , & fi facile ne fut pas entrepris dont 
les Efpagnols ne fe ferôient jamais relevez ;• 
Mais au moins puis-je dire, qu’ils m’ont a- 
voüé dans ma prifon, qu’ils n’ont jamais été 
fi près de leur perte, qu’ils n’auroient jamais 
pû éviter, fi on l’eût voulu. Tous ceux qui 
montoient l’armée font demeurez d’accord 
de cette vérité, fans que perfonnepuiflè don- 
ner ni de raifon, nid’exeufe, de cette faute', 
ni favoir à quoi l’attribuer. 

Le lendemain matin à mon lever , l’Abbé 
Bafqui me vint trouver , & m’ayant rendu 
toutes les dépêchés dont il étoit chargé pour . 
moi , lefquelles m’afluroient de lafatisfaâion 
que l’on avoit reçue à la Cour de la nouvel- 
le de mon palTage , & que pour confirmer 
toutes les paroles que j’avois données au Peu- 
ple de Naples , de la protedion , & puiflànt 
fecours de la France , l’armée étoit venue 
pour fournir tous ceux que l’on pourroit dé- 
lirer , & débarquer tout ce que l’on auroit 
^ be- 
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befoin , & d’hommes & de munitions ; 
préfenta enfuite l’état de toutes les dWfes 
qu’elle portoit : Et venant au détail , je lui 
demanîii de combien d’argent nous pour- 
rions être recourus , & qu’il faloit faire dé- 
barquer un homme qui en fut chargé de la 
part du Roi , pour le diftribuer fuivant mes 
ordres, l’aflürant qu’il feroit ménagé avec 
toute forte d’oeconomie , & que je ne fouf- 
frirois point qu’on fît dépenfe inutile. Il me 
dit qu’il y avoit cinq cens mille francs; Mais 
que n’ayant pû toucher à Gènes i, pour y re^ 
cevoir cette fomme*, elle n’étoit qu’en let- 
tres de change, qu’il faloit que je la fifïè trou- 
ver dans Naples fur mon crédit, & ^ue le 
rembourfement en feroit fait ponduellemcnt 
à Gènes à lettre vûë. Je lui répondis que 
ce qu’il me propofoit étoit Inutile , puifque 
dans une ville , où le defordre avoit régné li 
long-temps , tout le monde avoit caché fon 
argent , & mis à couvert , & que s’il m’avoit 
été poflîble d’y en trouver, je m’en ferois 
fervi utilement, & l’armée m’auroit trouvé 
en un autre état que je n’étois pas : mais 
qu’il faloit renvoyer promptement quelques 
vaiffeaux , pour nous en rapporter, puifque 
c’étoit la chofe qui nous étoit la plus nécef- 
faire , & dont nous manquions davantage. 
Enfuite , je lui demandai fi l’on nous avoit 
fait venir du bled; il me dit que non , mais 
que l’on avoit laiffé l’ordre d’enfairc charger < 
des vaiffeaux en Provence , qui arriveroient 
bien tôt, & que nous n’en manquerions point. 
Je m’informai de ce que l’on nous pourroit 
débarquer d’infanterie, il me dit tel nombre 

que 
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queje demanderois : jepropofai que l’on me 
dottÉfât fîx mille hommes, il trouva quec’é- 
toit trop ; je me réduifis à quatre mille , & 
puis à trois, à deux mille cinq cens, & à deux 
mille; enfin je me reftreignis- à dix-huit cens, 
qui fut ce dont il convint , & que l’on pou- 
voit mettre à terre fans defarmer les vaif- 
feaux.j Je m’étois attendu à quantité, de ca- 
valiers démontez , mais il me falut conten- 
ter de la Compagnie des gardes de la Reine, 
qui Æv oit autrefois été celle de Mf; le Duc 
de BreiiCy & de celle dq Mr. de Manicamp^ 
n’ayant point d’autres gens à me donner, 
propres à monter achevai. J’avois prétendu 
quatre-vingts milliers de poudre , mais je me 
contentai de quarante, qui me turent promis 
avec des balles & mèches à proportion. J’a- 
vois demandé des moufquets & des piques en 
quantité , pour, armer de l’infanterie , des Tel- 
les, brides, & piftolets, pour faire deux mil- 
le chevaux , & me ferois réduit à la moitié ; 
Mais foit qu’on n’eût pas eû le temps d’en 
charger fur l’armée , ou qu’on l’eût oublié , 
l’on me dit n’en avoir pas apporté. L’on 
demeura- d’accord de me débarquer dix piè- 
ces de canon , & que je n’avois pour cet effet 
qu’à faire des pontons , & les faire trouver , 
pour les recevoir , à la pointe de Pofilippe. 
Enfuite, -ayant inftruit l’Âbbé Bafqui de l’é- 
tat de tontes les chofes qui s’étoient patTées 
depuis mon arrivée , lui ayant rendu comp- 
te de toutes mes négociations avec la No- 
bletïè, dont la réiinion nous étoitfinéceffai- 
re , & que je tenois ini^illible , dès qu’ils ap- 
prendroient que j?avois de fi puitTans fecours- 
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en main, & que l’armée navale étoit à mes 
ordres; Il me dit que l’armée & tous lesfe- 
cours étoient envoyez au Peuple de Naples,. 
&devoicnt obeVrà celui qui lui commandoit, 

& qui avoir la principale autorité dans la vil- 
le. Jekff répliquai que c’étoitmoi, puifque 
les fccours , & le commandement de l’armée 
étant chofes qui regardoient la guerre , le 
Peuple m’ayant donné le même commande- 
. ment de fes armes , qu’à Mr. le Prince d’(?- 
ran^e en Hollande , de cell«s des Etats , &. 
de plus le titre de Défenfeur de fa liberté , 
la difpofition de toutes les chofes qui regar- 
doient la guerre m’appartenoit , & ne dépen- 
doit que de moi feul. Il me repartit que 
Cennare en étoit le Chef, & le Généraliffi- 
me , & la France ayant crû qu’il avoir l’ab- * 
folu pouvoir dans la ville, il ne pouvoir s’em- 
pêcher de s’adreffer à lui. Je lui fis connoî- 
tre fon incapacité , fon manque d’expérien- 
ce , & fon peu de crédit ; Qu’il ne fe mê- 
loit quafî^îlusde rien; qu’il n’y, av oit pas mê- 
me de feuretédefefierà lui, tenant toujours 
quelque commerce fecret avec les ennemis , & 
fe laifïànt gouverner par des gens fufpeds d’in- 
telligence avec eux ; & qu’enfin j’avois ac- 
quis l’eftime & la confiance de tout le peu- 
ple, dont je difpofois comme il meplaifoit. 
Quand vous aurez fait voir, me dit-il, vôtre 
autorité abfoluë dans lu ville, que vous en 
êtes le maître , & que l’on n’obeït qu’à vos 
ordres , l’on ne s’adreflèra plus qu’à vous: 
Mais jufques-là, je ne puis m’empêcher de 
traitter de la part du Roi , avec celui qui a 
paru jufqu’ici avoir le principal commande- 
* ment* 
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ment. Je lui promis qu’il en feroit éclaird 
le lendemain , & que s’en retournant cou- 
cher fur l’armée navale , je lui en mande- 
rois des nouvelles, par un Gentilhomme que 
j’envoyerois % ceux qui avoient rh^^neur de 
la commander , pour leur faire compliment 
fur leur arrivée , les informer de l’état de 
toutes les affaires, leur demander lesfecours 
dont nous étions convenus , & dont j’aurois 
befoin , remettant de le faire jufques à tant 
que je le puflè au nom de tout le Peuple, & 
^u mien , comme en étant le Chef , ayant 
dépouillé Getmare de fon autorité , & que 
pour cet effets jem’enretoumeroisà Naples 
dès que j’aurois dîné. 

Je commandai aufli-tôt à Pepe Pahmhe , 
0»(ffrio Piffacafti y CarÏ9 Lonqpbardo ^ & C/« 
cio Battimiello de s’y rendre avec leurs com- 
pagnies , comme gens de confiance. , & qui 
m’étoient néceflaires pour l’execution du 
deflTein que je venois de prendre : & lailTant, 
toutes les troupes fous le commandement 
du Baron de Modifie y je lui ordonnai de con- 
tinuer lé blocus d’ Averfe , en fe confervant 
dans les quartiers que j’avois pris de Julian- 
ne, & Saint Antimo , & le chargeai de me 
f^re favoir tout ce qui fe pafleroit de nou- 
veau , & de ne rien entreprendre , fans mes 
ordres, que je lui envoy crois ponduellement 
tous les jours. En fortant de table je mon- 
tai à cheval pour aller à Naples , où je fus 
reçû avec des applaudiffemens extraordinai- 
res , mon crédit & ma réputation y étant 
augmentez par le bruit des chofes qui s’étoient 
paliées dans l’efcarmouche d’ Averfe , & par 

le 
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le tranfport de joye où je trouvai toute la 
ville, de l’arrivée de l’armée navale , & de 
voir l’exécution des paroles que j’avois don- 
nées de la part du Roi , d’un puiflànt & 
prompt recours. Gennare ne lé l'entoit pas 
d’aife ; non feulement par la part qu’il pre- 
noit à celle du public , mais par l’elperance 
qu’il avoic de rétablir fon autorité , par l’ap- 
pui & les fecours que l’Abbé Eafqut lui avoit 
promis , qui ne travailloit qu’à nous defunir 
& mettre du delbrdre dans la ville , faifant 
en cela le métier d’efpion , & de penfionnai- 
re d’Efpagne , tel qu’il étoit , quoi qu’il fut 
chargé , en qualité d’ Agent , de toutes les 
affaires de France. Je me fis amener un che- 
val frais, & m’qjg allai aulfi-tôt vifiter tous 
les {toftes, pour voir en quel état ilsétoient, 
& me faire rendre cofiiptc de tout ce qui üè 
feroit paffé dans mon abfence. 

A mon retour je commandai à Pepe Pa^ 
tombe , & à Matheo d'/lmore de fc tenir le 
lendemain matin à neuf heures fous les arr 
mes dans leur quartier, &à Onoffrio Ptjfaca- 
bi, Carlo Lottgobardo ^ Cicio Battimiello ^ le 
Capitaine Cimino , Ignatio Spagnuolo , & Graf- 
fuilo de Rofa , d’étre en bataille à la même 
heure à la tete de leurs Compagnies , dans 
lé Marché. Le Confeil m’ayant informé de 
tout ce qui étoit furvenu durant que j’étois 
hors de la ville , je le priai de venir le len- 
demain matin entre huit & neuf me trouver 
pour lui communiquer une affaire d’une ex- 
trême confequence •; & VincemiU) d^ Andrea 
m’étant venu trouver & m’entretenir à fou 
ordinaire , de l’ignorance & brutalité de Gen- 

V _ nare 
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nare qui perdoit tout , & cauferoit la ruine 
totale du Peuple, fi par charité je ne voulois 
prendre l’autorité toute entière , & me char- 
ger de la conduite de toutes choies ; après 
m’en être fait preflTer fort long-temps , je 
feignis de me laillèr perfüader , & d’en pren- 
dre la réfolution' , par la déférence que j’a- 
vois à fes fentimens , afin- de l’engager plus 
fortement à appuyer un defifein, dontilcroi- 
roit être l’auteur , & m’avoir donné les pre- 
mières lumières : ^e lui donnai le bon foir , 
& lui dis de ne manquer pas de^fe rendre le 
lendemain matin de bonne heure auprès de 
moi , qui aurois grand bèfoin & de les bons 
avis , & de fon crédit pour exécuter ce que 
j’avojf entrepris, & à quoi il m’avoit fait re- 
foudre ; Et après avoir foupé , je m’allai 
mettre au lit pour me repofer,&^attendre le len- 
demain, qui devoit être, & la plus belle, & la 
plus glorîeufe journée de mayie , comme l’on 
le verra par ce que je fis , qui meréulCt heu- 
reufement , & par l’établilTement folide de 
ma fouveraine autorité , que j’ai confervée 
jufques au jour de maprifon , avec un reP 
ped , & une foûmiflion plus grande des 
Peuples de Naples , qu’ils n’ont jamais eue 
pour la perfonne de leurs Rois. 

Fin dtt fécond Livre» 
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LITRE TH^O ISIEME. 

J E me levai le vingtième de Décembre 
à la pointe du jour, &m’en allai enten- 
dre la Meflè , & de-là m’enfermant 
avec yinceaM d' Andrea , nous conférâ- 
mes des moyens que j’aurois à tenir , pour 
finir une fi grande , & fi importante entre- 
prife que celle que j’avois réîblu d’exécuter. 
Le Confeil fe rendit auprès de moi , à qui 

je 
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je fis entendre que l’incapacité, ignorance & 
' brutalité de Gennare perdoient ablblument 
toutes chofes ; qu’il ne penfoit qu’à piller, & 
faire faccager toute la ville; Qu’il étoit temps 
de faire ceilèr tous ces defordres , & qu’ayant 
des fecours , & des moyens en main pour 
travailler férieufement à l’établiûèment du 
repos , & de la liberté , il s’y faloit appliquer 
de tout fon pouvoir, & régler les chofes de 
façon que la police , & le bon gouvernement 
que, nous ferions obferverdansla ville, nous 
commençafîîons à nous mettre en crédit , & 
acquérir quelque réputation dans toute l’I- 
talie , qui nous étoit nécefi&ire , afin que l’on 
vit que ne faifant plus les chofes tumultuai- 
rement, mais avec ordre & bonne conduite, 
nous fuflions confidérez comme perfonnes ca- 
pables de pouffer à bout un fi glorieux & fi 
grand deflèin que celui de tirer le Royaume 
de Naples de la domination des Elpagnols; 
Que nous ne pourrions les chaÜér , fans nous 
réunir avec la Nobleflè, qui feule les pouv^oit 
maintenir, en s’oppofant par leurs forces, & 
par leur crédit , à tout ce que nous pourrions 
entreprendre contre eux; Qu’ayant remarqué 
que tous les Cavaliers avoient pour moi de 
fort bons fentimens , & y prenoient confian- 
ce, & que la principale ràifbn qui les pou- 
voir empêcher de fe déclarer , étoit l’aver- 
fion de le foûmettre à Gennare , & aux au- 
tres perfonnes du Peuple pour qui ils avoient 
tant de haine , & de mépris, que l’on ne les 
ftirmontcroit jamais par aucun moyen ; Qu’il 
faloit lever cet obftacle , après quoi nous 
trouverions tout facile , remettant l’autorité 

en- 
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entre les mains d’une perfonne pour qui ils 
eulfcnt de l’cftime , du refpeâ , & de l’aftec- 
tion , & qui leur pût ôter l’apprchenlion d’ê- 
tre fujets à l’avenir aux infultes, & violences 
du menu Peuple ; Que je me trouvois en cet 
état, & que toutes ces puiflàntes confidéra- 
tions me faifoient réfoudre à prendre la con- 
duite de toutes les affaires , à me charger feul 
du faix du gouvernement, quoi que je con- 
nufîè les fatigues & les périls à quoi il m’ex- 
pofoit ; mais qu’étant le feul moyen de tirer 
Je Royaume de la tyrannie d’Efpagne, j’y 
travaillerois autrement fans fuccès , & que 
par l’amour que j’avois pour les Napolitains, 
j’étois réfolu de me facrificr, & de mettre 
ma vie au hazard de la guerre , du poifon , 
des afïaffinats , des tumultes, & des féditions, 
à quoi m’expoferoit l’envie de beaucoup de 
gens , & la rage de ceux que je voudrois te- 
nir dans le rclpeâ: & dans la crainte , en les 
empêchant de continuer les brigandages , & 
les infolences qu’ils avoient coutume de pra- 
tiquer, pour donner à -tout le monde le re- 
pos & la liberté. 

Sur quoi je les priai de me dire fans con- 
trainte , & fans aucune confidération leurs 
avis , étant rélblu d’acquiefeer à leurs fenti- 
mens , quels qu’ils pulfent être. Ils furent 
tous contbrmes , & approuvèrent non feule- 
.ment ma réfolution , mais me prièrent tous 
d’une voix , de ne pas différer plus long-temps 
de la mettre en exécution ; qu’étaus en état 
de fe perdre , & ne fe pouvans fauver fans 
cet expédient , ils étoient tous réfblus , avec ^ 
tout le Peuple , dont ils me répondoient des 

inten- 
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intentions , d’employer leur fang , & leurs 
vies pour l’établiflèment & la confervation 
de mon autorité. 

Voyant une fi belle difpofition , je com- 
mandai à tous les Officiers de fe rendre à la 
tête de leurs foldats dans le Marché , & à tous 
les Capitaines des quartiers d’y faire affembler 
tout le Peuple , «Sc d’y aller attendre mes 01^ 
dres ; Je chargeai les fieurs Antonio Scacia- 
ifento , & Augujiino Mollo , de s’en aller de la 
part de toutle Peuple , •& de la mienne parti- 
culière, trouver pour le remercier de 

toutes les fatigues qu’il avoit prifes jufques 
là de maintenir la ville , & la confcrver en 
'fi bon état , & garantir de retomber fous la 
cruelle & violente domination des Efpagnols: 
Mais comme il étoit temps d’établir quelque 
ordre dans Naples , & d’achever ce que l’on 
avoit fi heureuîement commencé , la Natu- 
re ne lui ayant pas donné les lumières , ni la 
capacité néceflàire pour foûtenir dés affaires 
d’un fi grand poids , tout le monde m’avoit - 
généralement prié de m’en charger; Qu’il é- 
toit temps qu’il penfât àfe repolér, après a- 
voir fi long-temps , & fi utilement travaillé ; 
Que pour fa récompenfe , l’on lui offfoit le 
gouvernement du Château neuf quand nous 
en ferions les maîtres, un titre de Duché ou 
de Principauté de la plus belle des terres que 
l’on confifqueroit fur les ennemis , & cin-. 
quante mille écus de rente , pour lui , & pour 
les fiens ; Que l’on ne feroit rien fans fes avis; 
Qu’il auroit la fécondé "place dans le Gou- 
vernement & dans les Confeils , aufquels il 
prélîderoit en mon abfence ; Qu’attendu le 

nom- 
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nomore d’ennemis qu’il s’étoit fait dans le 
tenips de fon adminiüration , l’on lui per- 
mettoit d’avoir des gardes , & de les mener 
avec lui pour l'afeureté; Ecqn’endns’il con- 
fidéroit férieufement les od'res que l’on lui 
faifoit , il devoir fe louer de la reconnoif- 
faneeque l’on avoir dtibslervices, s’elfmer 
heureux de voir la fortune fi bien établie, & 
fe voir dédiarger avec plaifir du tracas des 
affaires , dont aufli-bien il n’étoit pas capa- 
ble , & fe réjouir de fe voir garenti de tant 
de périls & d’accidens fâcheux qui l’avuieni 
menacér jufqucs ici , en le dépouillant de 
bonne grâce entre mes mains de l’autorité 
que le Peuple pour de très-importantes rai- 
fons ne pouvoir ni ne devoit pas laifiTcr plus 
long-temps entre les fiennes ; Et que s’il ne 
prenoit volontairement ce parti, l’onkcon- 
traindroit à le fuivre par toutes fortes de 
moyens , & que ce feroit avec bien plus de 
déplaifir, que l’on fe verroit forcé de recou- 
rir à des voies de fait, & de violence, & tra- 
vailler à fa perte, comme à celle d’un enne- 
mi , & d’un perturbateur du repos public. 

Ces deux Meffieurs lifîrepre' entèrent tou- 
tes ces chofes avec beaucoup d’efficace , & 
d’éloquence , étant de fort habiles gens : Mais 
lui , qui d’un naturel timide , auroit à ge- 
noux accepté ces conditions avantageufes , 
qu’il avoit meme recherchées plufieurs fois; 
fe croyant appuyé de l’armée de France , & 
animé par la conférence qu’il avoit eue avec 
l’Abbé Bafqui , répondit infolemment qu’il 
youloit demeurer le maître , & fauroit fort 
bien maintenir fon pouvoir & fon autorité. 

Tom. l. M L’on 
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L’on me rapporta cette réponfe : & je mon- 
tai auÏÏî-tôt à cheval fuivi de mes domefli- 
ques , & des François que'j’avois auprès de 
moi , dont le nombre étoit déjà accru des 
fieurs de Mallet df Villeprettx Capitaines dans 
le Régiment de la Motte , perfon.nes de mé- 
rite & de valeur , qui de ’la garnifon de Por- 
tolongonne étoient venus avec des lettres de 
Mr. de tontenai pour prendre emploi ; des 
Sieurs de Beauvais , âi Apremojtt , de la Serre ^ 

& du Chevalier de dont les uns é- 
toient venus de Rome, & les autres de Ve- 
nife, & quelques autres, que l’envié defer- 
vir dans la guerre que nous allions foire , & 
de fuivre ma fortune , avoir attirez , & ac- 
compagné éit Fine en'Lo d' Andrea,, & des prin- 
cipaux du Confeil je m’en vins dans le Mar- 
ché ; où ayant foitifaire filence, je déduifîs 
toutes les raifons que j’avois déjà alléguées , 

& demandai enluite qui l’on defiroit qui com- 
mandât dans Naples , de Gennare , ou de 
moi. L’on me répondit par de grands cris , 
que l’on ne vouloir plus ouïr parler du com- 
mandement de Gennare,, homme brutal & in- 
capable ; Que l’on vouloir vivre & mourir 
fous le mien , m’ayant de trop ellèncielles 
obligations, & ne croyant obtenir que de moi 
feul, le repos, & la liberté. Ce qui fut fui- 
vi d’un applaudiflèment général en ma faveur , 

& d’un cri univerfel de Vive le Duc de Guije 
nôtre Roi ; nous n’en voulons point d’autre 
que lui , & n’en reconnoîtrons jamais d’au- 
tre. ^ , 

J’appaifai tout ce bruit , & leur dis que 
mon ambition étoit plus réglée ; Qu’il n’é- 

lüit 
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toit pas temps de fe faire un maître ; qu’il 
fàloit auparavant chaflèr les Efpagnols ; Qu’u- 
ne réfolution fi précipitée cauléroit intuilli- 
blement & leur perte , & la mienne , m’at- 
tireroic l’envie de toute l’Europe , & nous 
priveroit de tous les fecours que nous devions 
attendre , & qui nous étoient fi néceflaires ; 
Et que plûtôt que d’y confentir, jemerenv 
barquerois fur l’armée , & me retirerois; 
Que je ne fongeois qu’à les fervir , & me 
facrifier pour les tirer de Iftfclavage , fans 
prétendre d’autre récompenfe que celle , que 
je tirerois d’une fi belle & fi grande aâion ; & 
fort fatistait de leur amitié pour moi , j’allai 
danslaConcerie, la V inare, & généralement 
dans tous les autres quartiers de la ville, o\i 
tout fe palTa de la meme façon , & d’dnc 
manière encore plus obligeante. 

Ce grand tour qu’il me falut faire , ne me 
permit que de me rendre fort tard dans 
Convent de Saint Laurent , où fe font tou- 
tes les délibérations qui concernent les affai- 
res du Royaume ; J’y fis aufii-tôt fonner la 
cloche , pour y alTembler tous les Corps de 
Ville , des Capitaines des Ottines , de ceux 
dc'la Milice, & du Confeil. S’y étant ren- 
dus, je leur dis que je les avois tous fait ve- 
nir , non pas pour leur demander l’autorité 
& commandement abfolu que le Peuple m’a- 
voit déféré tout d’une voix ; Mais pour les 
avertir , que payant accepté , ils euflent à le 
faire entendre à tous les particuliers , leur dé- 
fendre à peine de la vie de plus recevoir , ni 
reconnoitre d’autres ordres que les miens ; 
Que je protégerois , & traiterois comme un 
M a bon 
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bon pere , tous ceux qui fe rangeroient dans 
le devoir, & m’obeïroient de bon cœur; 
Mais aufli que je ferois punir tous ceux, qui 
à l’avenir ne me rendroient pas toute forte 
de refpeâr, & de déférence. 

Après quoi , je les congédiai, & m’ayant 
été rapponé que Gemare incitoit une grande 
émûte parmi le menu peuple, lui perfuadant 
que je n’avois pris le commandement à la 
vûë de l’armée, que pour remettre la ville 
entre les mains 4ÜlaFrance, & que (bus pré- 
texte de procurer la liberté, je leur allois feu- 
lement faire changer de fers, & leur en faire 
porter de plus rudes , & de plus pefans que 
ceux dans lefquels les Efpagnols les avoient 
retenus jufques-ici, & fait fouftfir une fi cru- 
elle tyrannie. La nuit étant trop avancée , 
pour aller apjjaifer ce tumulte , étant accom- 
pagné d’ordinaire de l’infolence & du dcfbr- 
dre, je remis cette affaire au lendemain, & 
Aandai à Gennare qu’il prit une bonne réfo- 
lution; quej’irois fur les dix heures à la Mef- 
fe aux Carmes, & que s’il ne fe dépouilloît 
de Von autorité entre mes mains , que je lui 
ferois couper la tête , la mettre fur l’épîtafe 
du Marché , & ferois pendre à une potence 
qui étoit plantée au milieu , fon corps par un 
pied : Et me mettant au lit pour merepofer, 
j’accendis le jour avec une extrême impatien- 
ce pour achever ce que j’avois fi heureufe- 
ment commencé. ^ 

Cependant il fe fit force allées devenues, 
& quantité de cabales, que je diffipai nean- 
moins avec a vez de facilité. Le matin je me 
le /ui de tort bonne heure , force Cavaliers me 

vinrent 
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vinrent faire leur cour , & les gens les plus 
importuns de Naples , entre autres Mazillo 
Caraciolo, Maûo /intonio Brancacio ^ 6cBar~ 
thülorneo Çrtffo^ qUe jerélblus de faire Meftre 
de Camp du Régiment de mes gardes, pour 
être homme de qualité , vieux foldat de 
beaucoup de mérite, & d’expérience, & Tau* 
tre Meltre de Camp général , pour être une 
perfonne de naiffance ,* de beaucoup de ca- 
pacité , qui avoir porté les armes toute fa vie 
avec beaucoup de réputation , & qui étoît 
ennemi irréconciliable desEfpagnols, de qui 
îl avoit été fort mal traitté. Le Peuple ne- 
anmoins ayant pris ombrage de leurs perfon- 
nes , ce projet n’eut point de fuite , voulant 
déférer quelque chofe à leur averfion. Mais 
je tins toujours auprès de moi le vieux 
Antonio Brancncto , dont je fuivislesconfeils 
en toutes les importantes occalions , m’en 
étant toujours bien trouvé ,& ayant tiré beau- 
coup d’avantage de la confiance que j’avois 
en lui. 

Je defeendis furjes huit heures à la Mefle , 
& après l’avoir entendue , je haranguai le Peu- 
ple qui m’écouta favorablement , & que 
trouvai par fes réponfes, & par les mêmes 
cris & acclamations que le jour précédent , 
plus réchauffé , plus affedionné pour moi , 
& plus réfolu de me vouloir pour fon Roi , 
dont je les dilliiadai par les mêmes raifons , 
lui dilànt réfolument que je me retirerois & 
l’abandonnerois s’il vouloir perfifter dans cet- 
te penfée. Je montai à cheval pour na’en 
aller à Saint AugulHn fuivi de plus de vingt 
mille perfonnes , où j’appris que le Corps de 
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ville y & le Confeil étoient aflèmblez , étant 
le Heu ordinaire où ils ont accoutumé défai- 
re leurs délibérations , & m’étant arrête fous 
les fenêtres de la fallc où ils étoieijt au Con- 
feil , j’envoyai le Capitaine de mes gardes, 
pour favoir ce qu’ils faifoient , & leur man- 
dai qu’il étoit fort inutile après leur avoir fait 
entendre ma volonté , qu’ils s’imaginaflênt a- 
voir quelque chofe à réfoudre ; Que tout le 
Peuple m’avoit reconnu , & que par les ac- 
clamations générales , ils entendoient quelle 
étoit fa volonté; Que s’ils penfoient y appor- 
ter ou quelque difi&culté ou quelque modé- 
ration, je n’avois qu’à le lailTer aller, ayant 
aûèz de peine à le retenir , & qu’il les jette- 
foit tous par les fenêtres. Ils me demandè- 
rent un peu de patience, & queje feroisfort 
fatisfait de leur 2éle & de leur obeïflàuce ; & 
un moment après , ils m’apportèrent un ré- 
fultat de leur afièmblée , ligné de tous les af- 
fiftans , par où ils me déclaroient pour cinq 
ans, le Duc de la République, avecunpou- 
yoir abfolu & fouverain;pe qui fut approuvé. 
, par le confentement & les cris de tout le 
JPeuple. 

Après quoi je m’en allai dans le Maiché , 
où je trouvai cinq ou lix mille hommes fur 
les armes , mutinez , & fàifant un étrange 
tumulte. Je m’avançai vers eux , pour fa- 
voir qui les obligeoit à cette émeute ; ils me 
répondirent que Gennare leur avoit fait enten- 
dre, que je n’avois pris l’autorité, que pour 
les remettre entre les mains de la France, & 
que je prenois polTcliîon du Royaume au nom 
du Roi , faUant état de ^rc débarquer ce 
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qu’il y avoit de troupes fur rarméej pwur 
leur livrer la ville , à quoi ils ne conlenii- 
roient jamais , fouhaitans une entière liberté, 

&de voir leur Royaume indépendant de tout ^ 
autre ; Qu’autrement ils fe verroient toujours 
fujets d’une autre nation, ce qu’ils ne vou-> 
loient plus fouffrir , étant le principal motif 
* qui les avoit obligez de prendre les armes , 
pour chalTer les Efpagnols , & fe rendre li-, 
bres; ce qu’ils n’obtiendroient pas-, s’ils é- 
toient fournis aux François , dont la domi- 
nation leur feroit également rude&infuppor- 
table ; Qu’ils en vouloient bien les fecours & 
la protection , mais non pasla fujétion;& quand 
ijs leur avoient envoyé demander de l’alTif- . 
tance , ils avoient crû l’obtenir fans autre in^ 
terci que celui de f affbibliirement & de la rui- 
ne de leurs ennemis. Je tâchai à les détrom- 
per , & leur faire perdre cette erreur , prifè 
fans aucun fondement , les alfurant que la 
France n’ avoit point de pareilles intentions; 
que j’en étois fuffifamment inftruit , ayant 
eû charge, comme -j’avois déjà fait, de leur 
donner parole du contraire , & que l’on ne 
donnoit point de cqmmiflîon à des perfon* 
nés comme moi, pour les defavouër, & leur - / 

faire recevoir le démenti des chofes que l’on 
leur avoit co mmandé d’avancer de la part d’u'^ 
ne Couronne , fi exaéte à exécuter tout cd 
qu’elle promettoitpofitivement, dcfireligieu-^ 
fe à l’obfervation de fa foi ; Que j’en étois j 
une caution à laquelle il devoit ajoûter tou- , 
te créance , & que je n’aurois jamais accepté 
le titre de Défeolëur de leur liberté , pour 
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aidFf ÿlalcur faire perdre',- au lieu de la leur 
faire ôbtenir. - : • 

L’on me répondit que l’on n’auroit point 
de Ibupçon ni de défiance de moi, fi je n’é- 
tois né François , mais que l’on avoir lujet 
de tout craindre d’une perfonne qui étant de 
la Nation preréreroit toujours fes intérêts 
toute autre chofe. Je leur répondis que ce 
n’étoit point fon intérêt, mais que je n’en a- 
vois point d’autre que le leur; mon ferment 
fait fi folemneüement, quand j’avois 'accep- 
té le commandement de leurs armes , m’a- 
yant difpenlé de tout autre , & me faifant 
ceffer d’être François , pour me rendre Na- 
politain, dequoi ils ne dévoient pas douter, 
ne l’ayant fiait que par la permilfion & l’or- 
dre de mon Roi, qui par-là me difpenfoit 
de ce que je lui devois , en approuvant que 
je m’engageafîè dans leur fervice. Un des 
plus mutins s’opiniâtrant à me dire que je ne 
pouvois me détacher 4e l’amitié de ma pa- 
trie, & où j’avois pris lanaifi'ance; je lui re- 
partis que j’étois né dans la felouque qut 
m’ avoir apporté, &que jeneconnoiflbisrien 
au delà. Cette réponfe à quoi ils ne s’atten- 
"doient pas, les furprit fi agréablement, & 
fut reçue avec tant de plaifîr , qu’ils en firent 
une grande falve , & s’écrièrent tous enfem- 
ble , qu’ils vouloient vivre & mourir avec 
moi , & fe refolvoient à n’avoir jamais d’au- 
tre Maître. ; ’ ’ 

De là je marchai à l’Eglife des Carmes , 
où je trouvai Ge»»<îre, qui étonné demabon- 
me fortune, & fe croyant fans fupport, & 
. . • ... • ians 
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faijs appui , m’attendoit à la porte de l’Egli- 
fe, bien informé de ce qui s’etoit pailé à 
Saint Laurent , à Saint Augultin , & au 
Marché. Il fe mita genoux devant moi, 
me demanda pardon , me pria de lui ac ■ 
corder tous les avantages que je lui avois 
envoyé otfrir la veille , & jettant fa can- 
ne a mes pieds , que je lui ordonnai de re- 
prendre en qualité cü; mon Lieutenant , me 
fit une renonciation de fon pouvoir parde- 
vaiit Notaires , que nous fignâmes tous deux 
fur le balulhe du grand Autel, , & fîmes li- 
gner comme témoins aux principaux des af- 
liltans , après quoi Ton chanta le Te Denm , 
& nous entendîmes la Méfié enfemble; je 
lui fis aulïï drelTer un ade qu’il me deman- 
da de toutes les’ grâces & avantages que je lui 
avois accordez , & en fuite de mille accla- 
mations & cris de joye , jc rentrai dans le 
Conveiit , & le menai dîner avec moi dans: 
mon appartement. A l’ilTuë duquel , Ma- 
%illo Caracudo m’étant venu repréfenter que 
le haras du Roi étoit entièrement ruiné ; je 
lui donnai l’ordre nécellaire pour faire remet- 
tre toutes les cavales qui en avoient été pri- 
fes , & je fus 11 pondbuellement obeï , qu’il 
s’en trouva fort peu de perdues ; & pour en 
prendre foin avec plus d’autorité , je lui fis 
expédier les provifions de Grand Ecuyer du 
Royaume , charge polïédée de temps immé- 
morial par ceux de fa Maifon , & qui avoit 
été exercée par le Marquis de Saint Erme, 
fon oncle: ce qui l’obligea depuis àplusd’af- 
lîduité auprès d« ma perfonne. J’envoyai 
auûi-tôt chercher Angofimo Mdlo Avocat fa- 
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meuî , & grand ami de toute la Noblellè ^ 
pour avoir eû entre les mains les affaires des 
principaux , & lui donnai ordre de les a- 
vertir de tous ces bons évenemens, de l’ar- 
rivéç de l’armée , & de la fatisfaélion qu’ils 
dévoient avoir , de n’avoir plus à s’adreflèr 
qu’à moi qui avois l’autorité abfoluë , & me. 
pouvois dire le maître ; après quoi ils n’a- 
voient plus à craindre les infolences de la ca- 
naille , ayant en moi un Protedeur puilïànt y 
& fort âlièdionné à leurs intérêts.. Je lis 
enfuite écrire par tout le Royaume, &dreflèr 
des Manifeftes que j’envoyai par toutes les 
Provinces , avec tant de fuccès , que peu de 
temps après toutes les villes giméralement, à 
la referve des fortereflès , m’envoyèrent af- 
fûter de leurs obeïlBnces , & témoignèrent 
une extrême joye de n’avoir plus à recon- 
liQÎtre que mon autorité, que je pris tous les 
foins imaginables de rendre julle & agréable, 
ne m’étudiant qu’à obliger tout le monde , 
& m’acquérir l’eflime & l’amitit^ générale, à 
' quoi je réüffis heureufement. 

J’avois fait préparer un grand régal com- 
pofé de toutes fortes de rafraichilfemens , & 
de toutes les chofes qui fe pouvoient trouver 
dans, une ville, grande , riche f &fuperbe, 
mais qui ibufffoit depuis plufieurs mois les 
incommodité! des révoltes & de la guerre, 
dont il y avoit la charge de douze felouques, 
pour envoyer à ceux qui commandoient l’ar- 
mie du Roi, & leur rendre compte en mê- 
me temps , de l’état , & difpofition où fe 
trouvoit Naples , de la neuonciation que 
CàriKore m’avrjit faite de Ibn autorité , de L’é- 

ta- 
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fabliflcment de la mienne , du confentement 
général de tout le Peuple , & du titre qui m’a- 
voit été donné de Duc de la République, 
joint à celui de Déi'enfeur de fa liberté, & 
de Généralifllme de fes armes ; Et que par- 
la, je n’avoisplus de lieu de douter que l’ar- 
mée ne fut à mes ordres , puifque l’Abbé 
Baftftii m’avoit affuré qu’elle avoit ceux du 
Roi, de n’en recevoir qtiede laperfonnequi 
■ feroit le Chef du Peuple, & le maître abfo-^ 

}u de la ville; Que ce difcours m’avoit obli- 
gé de tenter , ce que j’avois fait fi heureufe- 
ment , & d’établir ma puifFance par l’abaif- 
fcment de celle de Gemare. 

Le Sieur de Taillade à qui j’avois donné 
/ cette commiflion ,dev oit aulfi faire mes com- 
plimens aux Généraux , & à tous les Offi- 
, ciers particuliers, & faire inftance de ma part, » 
que l’on me débarquât tous les fecours dont 
jt’étois convenu, deux ou trois jours aupara- 
vant, avec ledit Abbé Bafqui; Mais je fus con- 
traint deditfererfon déport par l’éloignement . 
de-l’ajmée qui s’étoit retirée de lâ vûë de lat 
ville, pour aller brûler, comme;elle fit, cincj. 
vaifîèaux des ennemis , qui étoient mouillez 
fous Caftelamare, leurs Chefs voulant efîà^ 
eer par cette petite aélion , la honte qu’ils> 
avoient eue de n’avoir pas à leur abord, pris 
ou fait périr toute la flotte d’Efpagne , com- 
me ils l’avoient pu facilement , & fans rien 
" ha^arder s’ils feufTènt voulu ; ce qui auroit 
terminé toutes les aftâires , & forcé )e V ice- 
Roi, & tous les Efpagnolsde fe rendre à dis- 
crétion', étant dépourvûs généralement de: 
toutes chofes , & ne pouvant après une per- 
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te fi confidérable recevoir aucun fecours de 
dehors. Ils firent donc embarquer ce qu’ils 
purent de gens, fur leurs vaiileaux, qui le- 
vant l’ancre fe mirent à la voile , pour aller 
livrer à ceux de France , un combat qu’ils 
n’avoient pas voulu gagner lors qu’ils n’é- 
toient pas en état de leur refifter , ni de fe 
défendre : En eftet la bataille navale fe don- 
na , qui dura cinq ou fîx heures ; Mais l’a- 
vantage de part ou d’autre fut fi peu confi- - 
dérable , le tout s’étant paflfé à fe canonner 
fans venir à l’abord , que je ne m’arrêterai 
pas à en faire le récit ; le détail en ayant été 
fû, & ne voulant point employer de temps 
qu’à raconter les ehofes qui me regardent. 
Les Elpagnols s’en revinrent une partie 
fe mettre à couvert fous le Château de l’Oeuf, 

& l’autre s’en alla mouiller dans le port de 
Bayes. 

Dès que l’armée du Roi parut à nôtre 
vùë, j’envoyai le lieur de Taillade s’acqui- 
terdela commiflion que je lui avois don- 
’née , & demander de ma part les quarante 
milliers dé poudre que l’on m’avoit promis, 

& les autres munitions de guerre, avec le 
débarquement des dixhuit cens hommes de 
pied , des gardes de la Reine Mère , & du 
fieur de Mamcamp ^ pour mettre à cheval, 
que l’on m’avoit fait efpérer ; & pour rece- 
voir les dix pièces de canon qui m’éioien’t 
promifes, j’avois fait faire à la pointe dePo- 
filippe des pontons.. Toutes «es ehofes lui 
furent accordées, mais ne s’exécutèrent pas ^ 

Je lui avois donné charge en même temps, 
de prier tous les Généraux, &les principaux 
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Officiers de l’armée , de venir mettre pied à 
terre au même endroit, où je prétendois leur 
donner à dîner, pour conterer avec eux de 
toutes les chofes que nous avions à faire de 
concert , principalement de l’attaque des Ef- 
pagnols , qui n’ayant pas de forces luffilluites 
pour garnir tous leurs portes & leurs vaif- 
feaux ,fçroient contraints defedefarmer , ou 
en terre ou en mer , ou d’être fi foibles aux 
deux endroits, s’ils vouloient partager leurs, 
gens , qu’il faloit de necefiTité qu’ils perdif* 
lent un combat , &. tout ce qu’ils tenoient 
dans la ville, ü l’armée & moi venions aux 
mains avec eux en même temps ; Mais com- 
me c’ert i la mer à regler la terre, les ac- 
tions qui s’y font , dépendant du vent , j’at- 
tendrois le lignai qui me feroit fait de l’ar- 
mée, & me tiendrois prêt à donner des que 
je la verrois s’appareiller au combat. 

Le lieur de taillade vint me rapporter 
beaucoup de belles paroles, & de promellès,. 
de tout ce que je lui avois ordonné de de- 
mander de ma part , & l’Abbé Bafqui me 
vint trouver, accompagné diiPere dc^uhisy. 
pour régler plus particuliérement avec moi 
toutes les aftâires. Je les reçus à bras ou- 
verts , croyant que cette conférence me de- 
' voit être d’une entière latisfadion ; mais je 
reconnus qu’il ne vouloir que chercher des. 
prétextes de fe plaindre de moi , *& que 
l’on n’avoit point d’intention de me donner 
du fecours. Il m’oftfit le débarquement des 
troupes , que je fouhaitoi.s paflionnément ; 
Mais ayant demandé de l’argent , fans quoi 
elles m’auroient été non feulement inutiles , 
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mais tout-à-fait préjudiciables, & ruïneufes,- 
il me répondit qu’il n’en avoit point à me 
donner , les lettres de change fur Gènes ne 
pouvant pas être li-tôt acquitées. Je lui dis* 
que fi les troupes mettoient pied à terre fans 
que j’euflTe de l’argent pour les payer , il me 
feroit impoffible de les faire vivre avec ordre, 

& que s’imaginant être en un pais de con- 
quête, & en une guerre nouvelle , je ne pour- 
rois les empêcher de piller ni de vivre licen- 
cieufement , les foldats ne fe réprimant que 
par le châtiment , que l’on ne peut faire quand 
ils ne font pas payez ; & qu’ainfi leur info- 
knee , & leur déréglement attireroit non feu- 
lement la haine du pais contre la Nation 
Françoife; mais qu’ayant même affaire à un 
Peuple cruel & emporté , q.ui fe voyant mal- 
traitté , par ceux dont il efpéroit du fccours, 
ne manqueroît pas de les égorger tous, & . 
moi avec eux, & que ce feroit un afiTuré mo- 
yen de rétablir les affaires d’Eipagne.. Pour 
remédier à cet inconvénient , je lui dis que 
jeffavois que l’on joüoit grand jeu fur l’ar- 
mée, & qu’il y avoit beaucoup d’argent, & ^ 

qu’il feroit aifé en bourfillant , d^amaflèr * 
deux mille piftoles, dequoije me contente- 
tois , en attendant de plus grandes femmes ; 

& qu’ayant dequoi payer les gens que je de- 
mandois, pour huit ou dix jours, je me fe- 
rais fort dans ce temps de chaffer les Efpa- 
gnolsde toute la ville, & même d’emporter, 
quelqu’un des trois châteaux , & donnerois 
le moyen à nôtre armée , en tenant occupées 
eh terre toutes leurs forces , de trouver leur 
flotte defarmée & de la prendre toute, ou de 
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la brûler. Il me répondit que rarmement 
s’éraiit tait fi à la hâte, tout le monde étoit 
fi dcpourvû d’argenc , qu’il ne pourroit pas 
feulement me fournir cent piftoles. Sur quoi 
je lui répliquai , que cela étant , il ne faloit 
pas jTongcr à me donner des troupes , dont 
je me palferois fort bien , & coulerois le temps 
jufques à ce qu’il eût tait venir de l’argent,, 
fans quoi, au lieu de profiter de leur débar- 
quement, je ferois perdre la réputation à la 
France , & il m’en coûteroit infiiilliblemcnt 
la vie, & nous procurerions aux ennemis des. 
avantages , qu’ils n’étoient pas çn état d’ef- 
pérer. 

L’on a pris de cette réponfe , le prétexte 
de fe plaindre de moi , & de dire , que j’a- 
voic rcfufé les fecours que l’on m’avoit vou- 
lu donner , pour vouloir être indépendant 
de la France, & croire me pouvoir maiiue- . 
nir fans elle. Mais je lailiè àjugeràceuxqui 
confidereront ces choies ici fans paflion , fi ma 
conduite elt plus blâmable,, que la manière 
d’agir que l’on a tenue uvec^moi. 

Je demandai enfuite de la poudre , l’on 
me promit de m’en donner ; & envoyant des 
felouques pour la quérir l’on les chargea de 
trente fîx barils, trente qui furent envoyex à 
Gennare pour la munition du Tourjon des 
Carmes , & feulement fîx pour moi , me fai* 
faut efpérer le, relie ties quarante milliers que: 

IP n’ai jamais vû, n’en ayant pû tirer davan- 
tage. Pour l’artillerie, mes pontons ne fe trour 
verent pas allez dtbn laits au gré des Officiers, 
de l’armée, qui dirent ne pouvoir l’hazarder, 
qn’ils ne fufîént raccommodez , ce qiie je fis. 
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faire inutilement. Pour des mèches , & des 
balles l’ou- ne parla point de m’en don- 
ner. 

L’Abbé BaftjHt me propofa de m’en aller 
fur l’armée , pour m’aboucher avec les Gé- 
néraux; Mais outre que je ne pouvois ni 
avec honneur, ni avec bienfeance , m’y ren- 
dre, un Gouverneur ne fortant jamais delà 
place afliégée , étant chargé de la feurcté 
de la ville , du commandement des armes, 
& de l’autorité fur tout le Royaume , il n’eût 
été ni honnête, niraifonnablequeje mefulîe 
mis en dai\ger que Naples fe fut perdue , du- 
rant qu’un vent contraire m’auroit empêché 
de venir remédier au defordre qu’auroit cau- 
fé mon abfence; le refpeâ feul de ma per- 
fonne , & ma préfence y maintenant dans 
l’ordre , & le devoir un peuple turbulent & 
féditieux. Quand je n’aurois pas eû toutes 
ces railbns , il m’en fit la *propofition de fa- 
çon à ne me pas perfuader , mais à me don- 
ner de l’ombrage, &de la défiance: De for- 
te que je m’apperçus qu’il n’avoit point d’au- 
tre fin , que celle de me rendre de méchans ' 
offices, en publiant comme il fit, à fon re- 
tour , que non feulement j’avois refufé tou- 
tes les afllftances que fon m’avoit offertes ; 
Mais même que je n’avoîs pas .voulu .avoir 
de correfpondânee ni de commerce avec les 
Officiers de l’armée , & eût de plus la mali- 
ce de me faire dire en confidence , par k 
Pere dt Juliis^ que je me gardafiÊ bien d’al- 
ler fur l’armée navale , piifque l’on avoir 
l’ordre & le deflèin de m’arrêter. Ledit 
Pere , par la même inftigation , dit qu’il ar 
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voit reconnu que j’avois penfée , au dîner 
que je voulois donner à Polilippe, de retenir 
les Officiers qui debarqueroient pour ôtages, 
julqcesà tant que l’on m’eût .donné toutes les 
afiîitances que j’avois demandées, & que l’on " 
m’avoic promil'es. Ce qui tut un artifice, 
pour empêcher que nous ne pulTions avoir 
de communication enl'emble , où nous eufr 
lions pû nous éclaircir de toutes les Iburbe- 
ries de ce galant homme, que je vérifiai parr 
là, comme j’en éiüis déjà fuffifamment in- 
formé , qu’il ^toit un efpion , & penfionnai- 
. re d’Efpagne ; je croi qu’il n’y a perfonne 
qui conlidérant attentivement fa conduite, 
n’en foit perfuadé aufli-bien que moi , & qui 
ne le juge plutôt un Agent d’Efpagne , que 
de France. J’en eus encore des preuves plus 
efïèncielles. Car la Noblefîe ayant envoyé 
favoir de moi , fi l’armée en dépendoit , dans 
la réfolution, en ce cas, de fe déclarer , je 
lui fis part de cette bonne nouvelle ; & dès 
le foir même , il fut trouver Gemare , pour 
l’afliirer qu’elle n’avoit ordre que de lui obeïr, 
ce qu’il publia dès le lendemain , afin de rom- 
pre mes defîèins , & de rengager tous les Ca- 
valiers dans le fervice d’Efpagne , plutôt que 
de fe voir foûmis à l’infolence & brutalité de 
GenMare. 

• Il arriva une chofe , qui faillit à me de- 
fefpérer, & me faire perdre patience. Deux 
vailfeaux charge?, de bled , qui venoient aux 
Efpagnols, fiirent pris par J’armée, à nôtre 
vûë; J’en eus une extrême joye, meperfua- 
dant que le Ciel nous les avoit envoyez mi- 
raculeufement pour nous tirer de laueceffité,: 

mais 
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mais l’on les fitpafler àPortolongonnCjnons 
donnant dé méchantes excufes , &’nous fai- 
fant efpérer leur retour de jour en jour. La 
malice fut pouffée plus loin, car l’Abbé Baf- 
qui me difant, que l’armée manquoit de bif- 
cuit; & qu’il me prioit de l’en pourvoir , en 
attendit qu’il lui en pût venir de Provence, 
& en même temps beaucoup de bled pour 
nousj il ne m’en reftoitqu’environ pour trois 
femaines , j’en fis bifcoter la moitié : après 
quoi, m’ayant confumé une partie de mes 
vivres , & rend<u inutile ; il me laiflà mon 
bifcuit , me difant qu’un vaiflèau en avoit 
apporté à l’armée , & qu’elle n’eu avoit plus 
de befoin. 

• Il me fit enfuite une propofîtion alTeï ri- 
dicule, qui fut de faire donner laproteâîon' 
du Royaume de Naples àMr. le Cardinal de 
Sainte Cecile ; A quoi je lui répondis que 
j’étois trop ferviteur de Mr. le Cardinal Ma- 
2^r;«,fon frere, pour confentir à une chofe 
fi fort contre fa réputation , qui le rendroit 
la rifée & la fable de Rome , le faifant Pro- 
tedeur d’une République , qui ne poiivoit 
pafièr que pour chimérique, -puilqu’eliem’é- 
toit encore qu’en idée. Il empoübnna auliî 
cette judicieul'e réponfc , & s’en fervir pour 
' débiter , que non feulement j’étois ennemi 
de la France ., mais même de feu Mr. 
le Cardinal Maznrin , & de toute fa fa- 
mille. 

Vtneemo i^Auàrea^ partifan fecret d’Efpa- 
gne, prit quelques mefures avec lui pour me 
tendre un piège , que je reconnus d’abord , 
& évitai. Ce tut que pour faire voir l’entier 
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ttabliflèment dé mon autorité, je devois faire 
battre monnoye , & ue fouffrir pas que celle du 
Roi d’Efpagne eût aucun cours afin de me 
rendre inutile le peu d’argent que je pouvois 
avoir. Je témoignai approuver cet avis , & 
de fait , j’en fis labriquer d^argent & de cui- 
vre ; mais avec cette précaution , que quand 
j’en faifois faire pour mille écus , il n’y en 
avoit que pour cinquante tout au plus au coin 
» de la République , le refte étoit à la marque 
d’Efpagne, mais dattée de l’année précéden- 
te. De quoi l’on fe voulut fcrvir pour me 
nuire ; mais j’appaifai par mes raifons un pe- 
tit tumulte que l’on excita fur ce fujet, & 
crus qu’il valoir mieux ne fe pas laifler em- 
porter à la vanité , que de fe mettre en état 
de mourir de faim. 

L’on me voulut faire un nouvel embarras 
dont je me tirai avec vigueur, & réfol ution. ' 
Gennart s’en vint à la tête de quantité de gens 
de la populace , me demander tumultuaire* 
ment la grâce de Miguel de Nantis , étant une 
perfonne fort aimée de toute la ville , pour 
l’agréable fervice qu’R lui avoit rendu dans 
les premières féditions , d’avoir coupé la tête 
à Dom PepeCaraffe^ & fait traîner fon corps 
par les rües , me repréfentant que fi je le fai- 
fois mourir , l’on croiroit , que je le facri- 
-fiois au rellèntiment de la Noblellè , pour 
qui je témoignerois par-là trop d’inclination 
' ce qui mettroit le Peuple au delcfpoir. Je 
lui répondis que fon fupplice importoit à la 
confervation de mon autorité , fa témérité 
& fon infolcnce ayant été trop exceflîves & 
trop publiq,ucs , pour demeurer impunies.. 

Il - 
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Il me dit que tout le monde vouloit que je 
lui pardonnafîe , & que û je retufois une 
prière qu’ils avoient li à cœur , il arriveroit 
une générale fédition. Je lui repartis que je 
n’étois pas d’humeur à fouffrir que Ton me 
fit faire les chofes par force ; que la confe- 
quenceen feroit trop dangereufe;quejevou- 
lois accoutumer le peuple à me porter plus 
de refped , & à me venir demander à genoux, 
les grâces que l’on defiroit obtenir de moi , & 
non pas s’imaginer de me faire , par la crain- 
te, condefeendre à leur volonté ; Que ce 
procédé li peu foiâmis avanceroit fa mort, 
contre mon intention , puifque fi l’on s’y fut 
pris d’une manière plus raifonnahie , & plus 
pleine de déference, je lui aurois accordé la 
vie; Que je ne craignois point les tumultes, 
ayant aflTez de crédit , & de réfolution pour 
les appaifer , contenir la ville dans le devoir , 
& faire punir ceux qui voudroient s’émou- 
voir , & que fi j’entendois le moindre mur- 
mure , l’on verroit bien-tôt les potences du 
Marché , garnies des plus emportez , & des 
plus mutins ; Qu’ils a^priflent à connoître 
mieux mon humeur & la façon dont il faloit 
agir avec moi : Et appellant un de mes gar- 
des , je lui commandai devant eux d’aller 
porter l’ordre à Ber »ar ci» Spirito Awditcnr gé- 
néral , de faire confefl'er Miguel de Santa , 
& de l’aller faire exécuter à l’heure meme, 
fur le chemin d’Averfe, d’y faire planter un 
poteau , fur lequel on mettroit fa tête , & 
attacher à un arbre fon corps par un pied, 
avec un écriteau , que je l’avois fait mourir 
comme perfonne féditieufe , & fanguinaire , 

, ' defo- 
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defobeïllànt à mes ordres , & méprifant mon 
autorité. Ce qui fut fait ponâuellement , à 
la grande fati5.îaâioii de la Noblefïè , dont 
l’amitié pour moi redoubla beaucoup , vo- 
yrait la ponctualité que j’apportois à l’exécu- 
tion de mes paroles , & le foin que je pre- 
nois de les venger , & de les fatisfaire. A- 
près quoi , congédiant ceux qui m’étoient 
venu haranguer , avec tant d’ctfrouterie & 
d’imprudence , je m’allai promener par tou- 
' te la ville, pour voir ce que produiroient les 
menaces que l’on m’avoit faites , & j’y trou- 
vai les mêmes marques de refpeCt , & d’a- 
mour qu’à l’ordinaire ,■ fans que perlonne 
ofât le plaindre , ni ouvrir la bouche fur ce 
fujet. 

Un foir l’Abbé Bafqui fut trouver Genna- 
qu’il crut outré du peu de cas quej’avois 
fait de lui & de fon interccflion ; & conful- 
tant avec lui leÿ moyens de me perdre , il 
lui promit en ce cas l’affiftance de la France, 

& le rétablUIèment de fon autôrité. Ils n’ad- 
mirent dans cette conférence fccrette , que 
Tunno Bajjo , & quelques autres leurs adhé- 
rans , avec le Doéteur francijco de Patti^ 
homme qui ne leur étoit point fufpeflt , pour 
avoir, concerté à Rome , à mon infçû , deux 
jours avant mon départ, avec Mr. de Fonte- 
nai , de rendre le Royaume de Naples tri- 
butaire à la Couronne de France , & avoir 
tenu depuis un commerce fecret avec lui. 

^ Sur les cinq heureSrdu matin, ledit Fran- 
eifeode Patti me vint trouver , & me deman- 
dant audience , le mit à genoux à la ruelle 
de mon lit , & me rendit compte de tout le 
. ‘ - dé-. 
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détail de ce qui s’étoit paflc entre l’Abbé 
Bajqut & Gennare , ce qu’il avoit négocié a- 
vec Mr. de EonUnai , & généralement tous 
ks fecrets de leur correfpondance , dont il 
me promit déformais de m’avertir ponâuel- 
kment, me demandant pourrécompenfede 
cét important fervice une char^ de Préfîdent 
en la Chambre des Comptes. Et l’Abbé Ba^ 
qui m’étant venu trouver le matin à mon le- 
ver, je lui dis être fort furpris de fa condui- 
te , & que s’il étoit payé des Efpagnols , & 
avoit deflèin de les fervir , il n’en pourroit 
pas tenir une autre. Ce diicours l’étonna & 
le fit changer de couleur ; Il commença d’en- 
trer dans de grandes juftifications , & me fit 
mille proteftations , & d’amitié & de fervice; 
à quoi je lui répartis , qu’il no m’eblouïroit 
pas par fes beaux difcours; Que jelecroyois 
fort habile , mais qu’il ne l’étoit pas afîèz , 
& avoit la {Âyfionomié trop épaifïè pour me 
duppcr ; Que je croyois qu’il avoit fort lû 
Machiavel ; iftais que quand je voudrois jouer 
d’efprit, j’aurois une politique fi rafinée, que 
j’y térois en deux heures des commentaires, 
qu’il n’entendroit pas en dix ans d’étude. Il 
me dit ne comprendre rien en tous ces dif- 
cours; & je les lui voulus expliquer, en lui 
déclarant que je favois fes intrigues les plus 
récrettes, fes négociations avec les 

deflèins pris avec lui contre mon autorité, 
ma liberté & ma vie. Ce qu’il me voulut nier 
effrontément. Mais ikfut tout-à-fait embar- 
ralfé, quand je lui racontai par le menu, le 
détail de tout ce qui s’étoit palfé, & les mo- 
yens dont ils fe prétendoient fervir pour ex- 

xécu- 
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écuter leurs inficntions ; je lui nommai mê- 
me , toutes les perfonnes qui avoient con- 
noillànce de ce complot. Il me parut fort 
inquiété , & fe retranchant fur la négative , 
il perdit toute contenance , quand je lui dé- 
couvris que je tenois toutes ces chofes de ïran- 
gijco de Patti , & lui dis la récompcufe que 
je lui avois accordée , pour un fervice fi fi- 
gnalé , & que s’il vouloir , je le ferois venir 
pour les lui foùtenir. 11 perdit la parole, & 
faifi de frayeur , crut que c’étoit fait de fa 
vie; mais je.leraflfurai, en lui jurant que j’a- 
vois tant de refpeéf pour le caradére qu’il a- 
voit d’Agent du Roi , que quelque chofe 
qu’il eût entrepris contre moi , au lieu d’en 
avoir du rellèntiment , il ne trouvcroit en moi 
que des careflès, & un deflcin de le fervir, 
Que je voulois par mon procédé lui faire a- 
vouër , que j’avois pour la France plus de 
zélé , plus de palîion , d de fidelité , que 
lui ; puifqu’il ne travailloit qu’au rétabliliè- 
ment des Êfpagnols , en cherchant tous les 
moyens de faire manquer une entjeprife fi 
avantageufe à la Couronne , & ménageant 
la perte duferviteurlepluspalTionné, le plus 
fidele , & le plus defintereffé qu’elle auroit 
jamais ; & que moi , malgré tous ces artifi- 
ces & fa méchanceté , je demeurerois dans 
le refped , & ne fongeois qu’à facrifier ma 
vie pour fa gloire , & fes avantages ; Quç 
j’étois afliiré qu’il feroit defavoüé d’un fi in- 
fâme procédé : Que ce n’étoit point par or- 
dre de la Cour, qu’il agififoit de la for te; & 
qu’il n’étoit pas befoin de recourir à de fi é- 
tranges moyens , pour ruiner ma fortune, 
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& s’oppofer à mon écabliflbment ; puifque., 
li ma perfonne donnoit quelque ombrage à 
la Cour, & que l’on ne voulût pas queje de- 
meurallè davantage à Naples ; au premier 
ordre que je verrois ligné du Roi , ou au 
moindre billet que je recevrois de la main de 
Mr. le Caidirial Ma-uartn je partirois laug 
répugnance & irois rendre compte dé mes 
adions ; préférant la gloire d’obeïr & de fa- 
tisfaire à mon devoir, au plus grand &plus . 
folide établifiement que je piiüe tenir de la 
fortune. Il fut furpris de me voir dans une 
telle foûmiffion , pour n’avoir aucun 'prétex- 
te de me nuire ; mais je croi qu’après eu a- 
voir lî mal ufe avec moi , il n’eut garde de 
témoigner la vérité de- ma conduite ; qu’au 
contraire, il me rendit tous les plus méchans 
offices qu’il lui fut poflible , afin de m’em- 
pêcher d’être fecouru , & d’avancer par un 
abandon général, la perte d’tm homme qu’il 
avoit trop oftenfé , pour lui pouvoir pardon- 
ner , & qui lèroit toujours un témoin irré- 
prochable de la perfidie qu’il avoit eue pour 
la France. 

Depuis cette'converfation il féjourna en- 
core deux jours dans Naples , qu’il n’em- 
ploya pas inutilement , fuivant fes deiîèins , 
comme l’on le verra par la fuite de ce dif- 
cours. Il tâcha de me faire tuer par ime émo- 
tion populaire; en ayant concerté les moyens 
avec yince»%o à" Andrea , & les autres per- 
fonnes de fa cabale , me voulut faire palTer 
pour le Tyran de Naples , plutôt que pour 
le Reftaurateur de fa liberté : & en cas qu’il 
n’y pût réüflir par cette voie , qu’il croyoit 

plus 
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plus honnctCj pour ue pas paroîtrc avoir de 
part à un accident que l’on n’attribucroit qu’à 
la fédition d’imc populace emportée, & tu- 
multueufe, ilrciblut en levant le mafque, 
de me. faire poignarder y par une conjuration 
qu’il- forma de dix-lept perfonncs , dont fcs 
Chefs étoient Tanna Salvator de Gen- 

naro , & Pietro Dam ica , leur perfuadant qu’é- 
tant ennemi de la France, j’étois caufe que 
le Peuple n’en recevoir aucun lécours- , qui 
leur fourniroit toutes les chofes en abondan- 
ce, dont il pourroit avoir belbin, dèsqueje 
ferois mort ; '& qu’autrement l’armée avoit 
ordre de fe • retirer , & de les abandonner . 
J’eus quelque foupçoii de tout ce complot, 
& je jettai deux hommes , parmi ces gens, 
fufpeéfs , qui paroiflànt fort mal fatisfaits , & 
-tort animez contre moi , furent reçus dans 
■toutes leurs aflemblées & m’avertiiroient 
ponéfuellement de toutes les réiol tuions que 
l’on y prenoit. . - , 

. L’on fit dès ce foir afièmbler quantité de 
peuple dans le Marché fous les armes , & 
entrer ^beaucoup de monde dans le Couvent 
.des Çarmes.où je logeois , & je fus furpris 
idurant que nous étions l’Abbé Bafjui &moi 
en conférence , de voir arriver le Corps de 
.Ville & le Confeil , qui demandoient à me 
parler d’une affaire de la dernière confequen- 
ce , pour le bien public; VincenTj» âi Andrea 
s’y rencontrant comme par hazard,7o»»o BaJJi 
.fut celui qui me porta la parole, homme é- 
loquent & d’un- efprit fort chaud , & fort em- 
. porté. Il me dit que le Peuple étoit fatisfait 
de . ma conduite, & avoit beaucoup de recon- 
Tor». L N noif- 
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noiflance des grands fervices que je lui avois 
rendus ; Mais que l’établiflèment de la Ré- 
publique étant fi neceiïàire, il mc;prioit d’en 
.vouloir jetter les. premiers fi5ndemens ; Que 
ij’v conferverois lU' qualité de Duc j’ & de Gé- 
.neral de fes armes , raycc'le titre de . Défen- 
feur de la liberté., ' que j'avois ü bîen;mérité ; 
Mais qu’il étoit temps de former un Sénat, 
fans l’avis de délibération duquel il ne fede- 
■voit ni rien ménager ni rien entreprendre ; 

•& que de voir en ma feule perfonne toute 
■l’autorité , cela lèntoit trop,- ou fan Tyran , 
ou fon;Roi ; Que ce lbupçon mlattireroit la 
haine de tout le monde, cpuifiqu’jl paroîtroit 
que j’aurois plus de deflTein d’opprimer ia vil- 
le , & le Royaume , que xle les tirer de c^ 
tivité. 

. Ce difeours captieuxîme furprit, mais ne 
-m’étonna pas , & me fit rappeUeren un mo- 
ment toutes les -lumières üdlclprit que je pou- 
vois avoir, qui furent redoublées par la ne- 
eeflité où je mevis, de me tirer d’un pas fi 
41ififant &.fi dangereux , y ayant de tous les 
deux côtei Jaeaucoup à craindre; puilque fi 
je refufdis la demande que l’on me feifoit 
avec tant d’inüances ,' ije ne pouvois éviter la 
mort, comme* un Tyran que je me déclare- 
Tois vouloir être, cai fi j!accordoisccqueron ' 
■defiroit de moi, je ne^ferois plus qukin fan- 
tôme, feus crédit , :&.iàns pouvoir. Gha- ^ 
cun»jetta les yeux fur moi , attendant avec 
impatience de voir le parti que je prendrois, 
ne croyant pas que fans être préparé, jepufle 
en choifir un qui me fut avantageux, ni évi- 
ter un péril évident, & quafi égal , de quel- 
. . -que 
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<]ue cûcé que je vouluL’e pencher. Je leur 
répondis eu riant; Que je m’eltiirois entre- 
mement heureux, de ce que les Ici vices que 
j’av;_ois eflâyé <ie rendre au Peuple jui'ques 
ici , eullcnt été reçus agréablement , & que 
j’eullè cû l’avantage de lui plaire ; mais que 
ma joye fe redoubloit en voyant la paffioa 
arec laquelle il iouhaitoit de fe mettre en 
République , fe devant fouvenir que j’étois 
le premier qui avoir propofé cette manière 
de gouvernement , & que je defirois ardem- 
ment, puifque je lui en avois fait venir la 
penfée , comme la refolutiou la plus avanr 
tageufe qvte nous puffions jamais prendre; 
Que j’avois plus d’eavie que peribnne du 
monde de la voir mettre en exécution, puif- 
que de fon établilfement dépendoit & le re- 
pos, & la liberté du pais; Qu’il faloit y peu- 
fer, & y travailler férieufement ; Mais. que 
toute l’Éurope , & Rome principalement , a- 
yant les yeux fur nôtre conduite , il faloit la 
prendre , & fîjufte, & fi raifpnnable , que 
l’on ne pût pas nous tourner en ridicules 
les affaires dépendant de la réputation , qulU 
faloit ménager de forte, que nous, ne fiffions 
rien dont les ennemis pulfent :tirer quelque 
avantage , qui obfervoient foigueufement tou- 
tes nos démarches , afin de profiter de tou- 
tes les fautes que" nous ferions , qui, ne pour- 
voient être légères ; nôtre iàlut ou nôtre per- 
te dépendant de la bonne ou mauvaife ma- 
nière de nous gouverner ; Qu’il y.avoitbeau- 
.coup de fortes de Républiques, ,&.que nous 
- devions bien confiderer , avant, que de choi- 
fir , celle qui nous feroit la plusavantageufe 

'N 2 & 
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& plus fortable à l’humeur & à la dilpofition 
du pais ; Que la Populaire avoir fes douceurs, 
mais aufli qu’elle avoir les inconveniens ; 
Que Iroure la ville, & rous les peuples y 
auroienr alTurcmenr plus de penchant ; que 
Naples étant un Royaume rempli de No- 
bleire, brave, & géncreufe , qui 'avoif juf- 
qu’ici eû tant de part au gouvernement , je 
croyois fort dangereux de les en exclurre, 
puifque le defelpoir réunilfant inféparable- 
ment ks Cavaliers aux intérêts des Elpagnols, 
nous aurions bien de la peine à refiftcr à ces 
deux puilPmces jointes enfemble ; Que le 
nombre en étant li grand, nous ne pourrions 
pas aifément , ni les chafïer tous , ni les ex- 
terminer ; Qu’il n’y en avoir pas un qui n’eût 
lés habitudes, & fa fuite, &qu’ainli ils nous 
formeroient des divilions dangereufes parmi 
mous , & feroient naître de lî grands embar- 
ras , qu’il faudroit des fiécles entiers pour les 
furmonter ; Que des gens defelpérez étoient 
à craindre, qui n’ayant plus rien à ménager 
4nettroient tout en ufage , pour conferver 
leurs biens, leurs vies, leur honneur, &leur 
rang ; Que nous aurions à combattre un hy- 
dre renailïànt ; Que je ne voyois pas quelle 
raifon nous pouvoir obliger à nous jetter dans 
des périls fi difficiles à furmonter , que j’o- 
•Ibis môme alTurer d’être iriipoflibles , nous 
'attirant Rome fur les bras , que nous avions 
•à ménager férieufement , puifque dans un 
•Etat, dont le Pape étoit le Seigneur domi- 
nant , l’on ne pouvoir pas faire une fubver- 
fion générale , fans fa participation & fon* 
confemement , que nous n’obtiendrions ja- 



mais, 
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mais, rencontrant tant d’oppofitions dans le 
crédit de quelques uns de nos Cavaliers, qui 
étoient liez de fang & de parenté avec les 
Cardinaux les plus accréditez , & les princi- 
paux Seigneurs de cette Cour ; Que cette, 
Ibrte de Képublique ne nous pouvoir jamais, 
être propre, étant bien plus raifonnable d’af-, 
foiblir les tlpagnols , que de les fortifier de 
ceux, dont la valeur & la conlidération fai-, 
foit toute leur puiflhnce , & qui n’étant paü 
moins las de leur cruelle domination, que 
nous, ne penferoient quand ils y ver roient leur, 
feureté , qu’à travailler conjointement avec» 
nous à chercher le repos , & la liberté, 
& employer contre ceux qui nous opprimoient 
également, leur lang & leur vie, pour tiret 
la patrie de l’opprefiion, fous laquelle elle 
languiflbit depuis tant d’années. Qu’ainfi je 
croyois que nous devions penfer à regagner 
toute nôtre Noblcffe , en lui faifant connoî- 
tre qu’elle pouvoir trouver aveç nous & fon 
repos & fon avantage. 

Chacun applaudit à mes raifons , & de-, 
meura d’accord qu’il ne les üiloit pas e.xclur- 
re du Gouvernement ; Et qu’une République 
populaire ne pouvant s’établir que très-diffi- 
cilement ne feroit qu’avancer nôtre perte. Je 
leur dis que je ne voyois pas moins d’incon- 
yéniens à la compofer purement de Nobles, 
qui tyranniferoient le Peuple , ayant la mé- 
moire trop fraîche des outrages qu’ils eu a- 
voient reçus, & dont ils leur voyoient en- 
core les mains teintes du fang de leurs pro- 
ches; Qu’ils n’oublieroient pas l’incendie de 
leurs *naifons, le faccagement de leurs biens, 
' . N 3 ' - & 
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& la ruine entière de leurs terres ; & qu’ils ' 
érhployetoietit le crédit &rautorité qu’ils au- 
roient acqùife , à venger leur palTion parti- 
culière ; Que les Efpagnols y pourroient ren- 
éontref kilr perte, mais que le Peuple n’y 
freuveroit que des fers au lieu de la liberté 
qu’il recherchoit, & fe vcrroit traitté plus 
cruelkinent qu’il n’avoit été jufques-ici parles 
ennemis pour quUl a voit pris tant d’horreur , 
k. tant d’avérhon. Tout le monde skeria 
tfouf d’une' voix queceferoit empirer Ibnmafc 
au lieu de le foulager , & qu’il n’étoit pas que- 
’JKon d’en parler davantage ; Mais qu’il fa- 
loit s’arrêter au choix d’une République mix- 
k , où lé Peuple & la Nobleflê eulTent une 
égale autorité. Je leur répondis que j’y voyoi's . 
encore beaucoup de difficultez, puifque nous. 
Me pouvions pas prendre feuls la réfolutîon der 
Fétablk fans confulter auparavant tous les. 
■Nobles , les détacher d’avec les Efpagnols , & 
les réürâr âv«c nous , n’étant pas jufte que 
le Ciel leur ayant donné de fi grands avan- 
tages fur le Peuple , ce même Peuple leur 
voulût faire la loi, & formât fans eux, une 
manière de gouvernement , où ils dévoient 
avoir la meilleure part,; Et qu’ainfî , avant 
que de rien conclurre , l’on devoit leur 
dàùncr avis de la refolution que l’on étoit 
fur le point de prendre , afin que leur inté- 
rêt les obligeât à venir dire leurs fentimens 
dans une afiaire , où ils dévoient avoir le 
principal.' \ . 

Chacun me dit,que comme Duc de la Répu- 
blique,’ je devois leur écrire à tous de fe ren- 
dre atiprès de moi, pour délibérer fur^a for- 
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rac du gouvernciTient que’ nous avions à‘ 
prendre , & voir cnfemWe les moyens les' 
plus promts, & les plus afTurei; de donner à* 
tout le pais le reposée la liberté. Je fuis prêt,] 
leur dis-je, de faire tout ce que vous m’or-’ 
donnereT, fur ce fujet; Mais je prévoi de 
cette réfolution , des lùites fàcheufes , qui 
pourroient vous donner du déplaifir, &que- 
je me fens obligé de vous repréfenter , afin' 
que vous n’ayei pas à me reprocher que 
vous àye jettez dans les inconveniens, donc' 
j’aurois bien de la peine à vous retirer. Nous 
donnerons trop de vanité à la Nobleflè , lî. 
nous avons recours à elle , comme nous é- 
tam needfaire ; tons ceux de ce Corps croi- 
«ont que nous reconnoifîbns nôtre foiblefTe, 
&.que nou#ne nous fentoris pas capables de 
leliller à nos ennemis , à moins que de nous- 
voir Ibûtenus de leur valeur, & de leur au- 
torité ; & fe perfuadant nous être neceflaires, 
ils nous tiendront le pied fur la gorge, & 
exigeront de nous des conditions que nous 
ne pourrons ni lie devrons leur accorder avec 
honneur ,^ & le refus que nous leur en ferons, 
les aigriflant contre nous , les réiinira plus 
ctrokemênt. avec nos ennemis , s’imaginant 
que nous fomiiies fur le point de nous per- 
dre. . ' 

Mon fentiment feroit donc de faire pu- 
blier un Manifcfte, par lequel je déclarerôis 
qif ayant été éiû Duc de k République , j’at- 
tends les bras ouverts tousceüx qui voudront 
avoir recours à moi ; Que ce titre , auffi- 
bien que celui de Défenfeur de la liberté, 
m’engage aufii étroitement dans les intérêts 
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de la Noblelïè que dans ceux du Peuple;.. 

' Que je les confîdérc également , fachant bien • 
neanmoins faire la différence , que l’ordre du 
Ciel & la naiflance apportent entre les per- 
Ibnnes ; Que je fuis comme un bon père , 
qui aimant tendrement tous fes enfaus , fait 
la diftinétion d’avec les autres, de celui à qui 
appartient le droit d’aîneflë ; . Et qu’ainli je. 
convie tout le monde à recourir à moi , ré- 
Iblu de tvaitter chacun félon fes mérites, & 
donner dans l’ctabliflément que je prétends, 
faire. d’une République,, le rang & l’avanta- 
ge , que la vertu & le fang doivent régler 
entre les perfonnes; ainfi je. ferai les condi-, 
rions à ceux qui fe préfenteront , au lieu dç 
les recevoir d’eux; Et comme il y a détroit 
fortes de Nobleife dans le Royaume, il faut 
aulîi fe gouverner de différentes manières, 
il y a des Cavaliers, qui ont bien vécu avec 
nôtre ville , &avec leurs fujets , & qui fe 
font fait aimer & eftimer généralement par 
leur fage conduite; à ceux-là , l’on ne leur 
fauroit faire trop d’avantages , & de trop bons 
traittemens. Il y en a d’autres qui fe font fait 
aimer dans Naples , & qui ont tyrannifé leurs 
fujets; il les faut^ obliger à changer de con- 
duite , les raccommoder avec leurs vaffàux , 
de peur de les perdre en gagnant leurs maî- 
tres , & entremettant mon autorité , pour les 
obliger de bien vivre enfemblc, m’engager à 
faire exécuter ponâuellement ce qui m’aura 
été promis de part & d’autre.) Ceux qui re- 
ffent, qui font également haïs dans leurster- 
rcs & dans la ville, ayant toujours eû une 
conduite violente & emportécjnc doivent pas 
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être exclus de toute efpérance de pardon ^ ce 
qui par nécelfitc les rendroit inféparables de 
nos ennemis ÿ Mais l’on les doit obliger à 
s’éloigiter pour quelque temps , leur lailTant ' 
la jouiïFance de leurs biens, & ne les rappel- 
lcr qu’après avoir ibuffert une efpéce de ban- 
nifîemcnt pour l’expiation de leur faute , qui 
fera ou plus ou moins long , fuivant l’appa- 
rence qu’il y aura de leur amendement.* 

L’on applaudit à tout ce raifonnement , 
me priant d’agir en conformité avec la moin- 
dre perte de temps qui feroit poflible. Je 
me chargeai d’y fatisfaire , reprélentant nean- 
moins qu’il faloit un peirde loilîr; la préci- 
pitation gâtant plûtôt , qu’elle n’avance les 
affaires de cette nature. Ton»o Bajjo ,, après ^ 
avoir appr^vé mes raiibns , comme les au- 
tres, me »dit qu’il n’y avoir rien de li julle,ni 
de fi raiibnnable que ce que jevenoisdeleur 
déduire ; Mais que comme l’établiffement de 
la République devoit de néceffité tirer de lon- 
gue , il croyoit à propos cependant , de com- 
mencer à former un Sénat. Je me mis à 
foûrire de ce difeours , & lui fis connoître 
que le Sénat étant le corps de la Républi- 
que , l’établiffement de l’un n’étoit autre cho- 
fe que celui de l’autre ; Qu’il faloit voir au- 
paravant , de quelle façon l’on le devoit ré- 
gler, quel nombre l’onfixeroit de Sénateurs, 
combien il y en devoit avoir de chaque Pro- 
vince, fi chaque ville duRoyaumeen dearoit 
avoir un , combien de voix devoit avoir la 
ville de Naples , & enfin mille chofes qui 
ne fe pouvoient pas régler fur le champ ; Et 
puis , qu’il favoit bien que pour mettre une 
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împolîtipti légère fur le Royaume , il faloft 
lc.> vœux des Communautex des Provinces , 
& du Barormage ; Que celui de Naples étoit 
compofé de cinq iîéges de laNobleîlè, &de 
trente-deux Ottines du Peuple , lans quoi il 
était imparfait j. Qu’à plus forte raifon pour 
, délibérer fur une aftaire de cette importance, 
il faloit de néceffité faire cette aflèmblée gé- 
uéraîc qui nous étoit abfolument impoffi- 
ble.. 

• II en demeura d*accord , & me propoCa dé- 
faire ai attendant des Vice-Sénateurs* Je- 
lui dis qu’il avoit été jufques-ici inouï que 
Ton eût commis des gens à l’exercice des 
Charges qui n’avoient jamais été en nature ÿ' 
Mais que je reconnoilibis que me jugeant 
mcapabk de gouverner fans CcMeil , tout 
ion difcours n’alloit qu’à m’cn établir un;, 
enquoi ilm’obligeoit fenfiblement, n-’aimant- 
pas à me rendre garand des évenemens , & 
étant bien aife d’avoir des gens fur qui me 
foulager, & qui fuflént capables de me don- 
ner de bons avis; Qu’il faloit voir de com- 
bien le corps en lcroit compofé , & qui. au- 
roit à les nommer , & que n’ayant pas à dif- 
puter des noms , ils prendroieijt s’ils vou- 
loient celui de Vice-Sénateurs ; Qu’eiicore 
étoit-il à craindre que le Royaume ne vou- 
lut pas déférer à l’autorité de ceux qui ne fe- 
ïoient nommei que par la Ville , & fans fa; 
paifîcipation , &que Naples ne perdit la pré- 
rogative d’en être le Chef, chaque vil le pré- 
tendant en fbn particulier , faire une Répu- 
blique indépenàinte , & qui ne fut fîmple- 
«icnt que fbn aJliée* Ce que je ne difois 
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pas lans fondement , pour avoir dans ma po- 
che deux lettres, que je leur fis voir, fignées 
Tune , la République de Saint Severin ; & l’au- 
tre, la République de la Cave. 

Tout le monde commença à murmurer , 
& trouver que j’avois grande raifon ; Mais 
■ To»»o Bitjfo s’échauffant , & s’obftinant dans 
fou opinion, je lui demandai encore une fois, 
qui dévoient être ces Vice-Sénateurs, ou qui 
‘ lés devoir nommer. Il me répondit avec 
chagrin que ce dévoient être ceux qui repré- 
fenteroient le corps du Sénat , qui dévoient 
faire cette nomination. Je lui répondis qu’il 
y avoir plus d’apparence que ce fut le Corps 
de Ville, & les Capitaines d’Ottines. Il re- 
partit avec emportement, que le Corps de 
Ville ne devoir point fe mêler dechofes pa- 
reilles , fon autorité ne s’étendant qu’à régler 
les vivres , & à pourvoir à l’abondance. Je 
m’étonne , lui dis-^ que vou? conteftiei la 
puiffance de ceux qui vous l’ont donnée r 
vous avez été nommé poür allifter & fervir 
de Confeil à Gennare ^ à caufe de Ibn inca- 
pacité; fon emploi étant ceffé, le vôtre l’eft 
de même: il s’agit de matière plus importan- 
te, & il eil à propos de favoir, fi lesOttines 
ne veulent point faire de nouvelles nomina-^ 
dons, ou en confirmant celles de vos perfon- 
nes, vous defiincr pour les emplois dont il eft 
^ueftion- La difpute s’échauft'a entre le Con- 
' feil & le Corps de Ville; Ilsfe prirent de pa-- 
roles avec tant d’^aigreur, que fans l’interpo- 
fition de mon autorité ils feroient inraillible- 
ment venus aux mains. Ils me prièrent de 
terminer, leur différent , & de régler ce qui 
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ctoit de leurs prétentions. Je répondis que 
je ne me fentois pas cap-able de prononcer 
lur une matière fi importante ; Mais que ne 
voulant point defobliger perfonne , il faloit 
que d’un côté le. Corps de Ville , & les Ot- 
tines; &de l’autre ceux qui prétendoient for- 
mer celui du Conléil , dounaflént leurs rai- 
fons par écrit aux quatre plus habiles Jurif- 
confultes de la ville , qui lâchant les ccûtur 
mes_ du pais > & ce qui s’y étoit pratiqué a- 
vant qu’il fut eu Royaume , ou dans le temps 
de quelques révolutions , comme celle quL 
étoit arrivée cent aus auparavant pour le fait, 
de rinquifition , me fiifent entendre leurs, 
fentimens, après avoir bien étudié la matiè- 
re , & que j’en deciderois avec connoiflancc 
de caufe, puifqu’ils -avoient les uns& les au- 
tres la bonté de s’en rapporter à moi ; dont 
ils demeurèrent d’accord ; & je nommai pour 
cet effet Jeafi^CaraiJle Antonio Sca- 

(iavento ^ Au^ojhno MolJo, & Âmello VortiOy 
Et je leur demandai entre les mains de qui y 
cependant , de.voit demeurer l’autorité ; En- 
tre les vôtres , me répondirent-ils. De qui 
dois-je donc prendre confeil, car je ne veux, 
point gouverner , fans recevoir les avis de 
quelqu’un , ne m’en fentant pas capabl e. Vous 
n’en avez pas befoin, fe récrièrent- ils ; car. 
vous en fiivez plus que nous. Je m’en excu- 
fai, leur difant, qu’ayant affaire à un Peu- 
ple Ibupçonneux & difficile à contenter , je 
ne voulois pas ru’expofer à lui déplaire, ni 
fouffrir qu’il prît jaloufîc de mon autorité; 
que je ne pourrois aufli-bien feul refiffer a. 
i accablement de tant'd’affaües ; queje.n’é- 
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tois venu me jeteer parmi eux que, pour les 
ièrvir, lans avoir l’ambition de les comman- 
der, qu’ autant de temps qu’ils le voudroient^ 

& de la manière qu’ils l^’ordonnetoicnt, $c que 
plutôt que de me voir dans de continuelles 
inquiétudes, & d’être toujours en peine par 
les ombrages que l’on pourvoit prendre de 
moi à toute heure , fans aucun fondement 
j’aimois mieux me retirer : Que je deman- 
duis mon congé , durant que l’armée étoit 
en état de me rembarquer. La voix s’éleva 
par toute la chuiuLjre, en Liite dans les fil- 
les, & de là dans le Marché , Que le Peu- 
ple étoit perdu, llje rabandonnois,qu’il’n’a- 
Yoit de confiance ni d’efpérance qu’en moi • 
feul; Qu’il ne dtfiroit point qué j’euffe de 
confeil de perlbnne, que je n’en avois que 
faire ; Et qu’enfin il n’obcïroit qu’à moiifeul : 
Qu’il vouloit que je commandafîé fouverai- 
nement , me recomioiiiànt pour fou Maî- 
tre. 

J^appaifai cette émeute en déférant à la 
volonté de tant de gens ; Et pour être mieux 
éclairci de leurs feutimeus , j’^ordonnai que 
tout le monde s’afl'emblât le lendemain ma- 
tin, chacun dans foii quartier, où j’irois les 
apprendre. 

L’Abbé Bafqui , au fortîr de cheî moi , 
s’entretint avec les conjurez,, qui enragez de 
n’avoir pas réüffi dans leur deffeiu , & de 
voir avec quelle adrelTe j’avois évité un piè- 
ge ü dangereux , qu’il m’avoient tendu, & 
que mon autorité en étoit mieux atfermîe, & 
eux entièrement exclus de la part qu’ils pré- 
tendoient dans le gouvernement , s’allérent 
' ‘ aüèm- 
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âufîèmbler dans iine Eglife, pour réfoudre de ’ 
me poignarder: Mais n’ayant pxi demeurer 
d’accord , ni du temps nr du lieu de l’exé- 
cution. de leur entreprile ^ ils remirent à en 
conférer la nuit luivànte. Et le lendemain 
matin l’Abbé Baf ^ui m’étant venu dire adieu, 
pour s’en fÈtourner fur l’armée , afin d'at- 
tendi-e le fuccès de la confpiration qu’il m’a- 
voit préparée , ne croyant pas-de feurcté'pour 
lui de demeurer dans Naples, où jen’aurois 
pas le crédit d’empêcher qu’il ne fut déchiré 
par le Peuple, fon defifein venant à n’avoir 
point d’effet, & à s’éventer, & lut reconnu 
pour en être l’auteur ; Je le retins pour ô- 
* tre le témoin de ce qui fe palicroit dans la 
ville. 

Je m’en allai dans tous les quartiers , où 
ayant expofé à. tout le monde , ce qui étoit 
arrivé le foir, & demandant le fenti ment pu- 
blic, il fut fort furpris de voir que tout d’u- 
ne voix , l’on me déclara que l’on vouloit 
que je fuflè le maître abfolu , que j’agifle 
tbuverainement , en me demandant la per- 
milfion d’aller prendre , & traîner par les rues- 
ceux qui s’y voudroient oppofer. Ce qui fut' 
fuivi d’une acclamation générale,, que l’on' 
ne rcconnoîtroit . jamais d’autre autorité que 
la mienne ; Que c’étoit trop peu pour ce qu’ils 
me devoieut que de me faire Duc de leur 
République; qu’ils vouloientque je fuflè leur 
Roi. A quoi je m’oppofai par les mêmes 
raifons que j’avois fait les deux autres fois, 
les menaçant de les abandonner , & m’aller 
embarquer fur l’armée , s’ils s’opiniâtroient 
dans une penfée fipeu raifonnable, & lihors 
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de failbn. Et m’-appellant leur Père, & leur 
Libérateur , le Coniêrvateur de leurs biens , 
de leur vie , & de rhonneur de leurs famil- 
les , me proteftérent avec les témoignages 
d’un refpeéb & d’un amour extraordinaire,, 
qu’ils vouloicnt tous vivre , & mourir avec . 
moi, & qu’ils n’épargneroient ni leur fing, 
ni même la vie de leurs femmes , & de leurs / 
enfans, aulftbien que la leur, toutes les fois 
qu’il s’agiroit de m’obeïr, ou du moindre de 
mes intérêts. 

L’if\bbé Baffui s’étonna du grand crédit 
que j’avois acqius en fi peu de temps , & de 
voir que toutes les rués avoient été en un 
moment tapiflées fur mon paflàge ; Que l’on 
me jettoit des eaux de fenteur , des fleurs, 

& des confitures des fenêtres; Que l’on eten- 
doit des manteaux , & des tapis ibus les pieds 
de mon cheval, que l’on venoit brûler de- 
vant moi du parfum & de l’encens , & qu’il 
n’y avoir ni femmes ni enfans, auflî-bienque 
fcs hommes, qui ne me donnaient mille be- 
nédidlions, & des témoignages d’amitié, que 
l’on reconnoilToit aifément venir du fond du 
cœur , fans aucune fiaterie ni dilTimulatton.. 

Et m’ayant dit qu’il n’auroit jamais crû ce 
qu’il avoir vu ; je le priai d’en rendre un fi- 
dèle compte , & de me faire entendre quel- 
les étoient les intentions de la Cour; Que je 
tournois les efprits du Peuple comme il me 
plaifoit ; Et que je me ferois fort avec un peu 
de temps , par mon adreffe , & mes foins , 
'de faire tomber la Couronne de Naples en- 
tre les mains du Roi ; ou s’il ne l’agréoit pas. 
pour lui X de la mettre fur la tê-te de Mon- 
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lieur , ou de feu Mr. le Duc à' Orléans , & 
que je, le conjurois de me parler librement 
fur un point fl important, puifque j.e n’avois ,, 
ni n’aurois jamais d’autre intention que de 
faire reüffir celles de la France, quelles qu’el-. 
les puflènt être.' Il m’afliira n’avoir aucune 
inftruéiion particulière fur ce fujet , & que 
put ce qu’il pouvoir favoir , étoit que le Koi 
ne defiroit autre chofe que de ^ir chafler les 
Efpagnols de Naples i Et que pouiveu qu’ils 
perdilfent le Royaume , il lui étoit indifférent 
à qui il tombât, puifqu’il en tireroit toujours 
un affez grand avantage. Je ne fai s’il n’é- 
toit pas plus iiitlruit de ce que la France pou- 
voir ddirer , ou qu’il ne s*en voulût pas ex- 
pliquer avec moi , pour avoir toujours fujet 
de fe plaindre de ma conduite ; Mais il cft 
eonftant, que ni de lui, ni des Miniltresré- 
lideus à Rome , je n’ai jamais pu apprendre 
comment l’on vouloir que je megouvernaf- 
fe. Ainfi l’on n’a pû, ni dû me blâmer avec 
jufticede ma manière d’agir, ne m’ayant ja-^ 
mais été rien commandé.. 

La peur qu’il eut que je ne pulïe avoir quel- 
que commerce avec les Officiers de l’armée , 
& leur donner des informations particulières 
de toutes chofes , l’obligea à apporter tous 
fes foins pour empêcher que le Gentilhom- 
me que Mr. le Duc de Kicbelieu m’envoyoit , 
pour me faire compliment , ne débarquât , & 
faire eu forte que l’on le fît'paffer & garder 
foigueufement fur un autre navire , de peur 
qu’il ne retournât dans le bord de l’ Admirai , • 
que lors que' l’armée feroit fur le point defe 
mettre à la voile. Par où l’on peut voir, que 
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fi je n’ai pu avoir de commerce avec ces Of- 
ficiers, ce que je fouhaittois ardemment, il 
n’a pas tenu à moi. 

L’on me fit favoir de l’armée , que faute 
d’eau elle fei oit contrainte de fe retirer , fi je 
n’y remédiois , je leur envoyai aulTi-tôt dix- 
huit felouques pour çn faire : mais ce nom- 
bre n’ayr.nt pas été jugé fufîlfiint ; fous ce 
méchant prétexte , elle fe mit à la voile , & 
reprit le chemin de Portolongonne, fans a- 
voir fait autre chofe , que m’expofer à mille 
périls , dont je puis dire, ne m’être garanti 
que par un pur miracle : Et fi je n’culfe éta- 
bli une créance extraordinaire parmi le Peu- 
ple , je devois cent fois être déchiré , fe vo- 
yant privé, de tous les fecoursquejeluiavois 
faitefpérer, avec tant d’apparence , dontj’é- 
tois le garand, & la caution, & n’ayant quq 
ma feule perfonne pour les aflâfter. 

Cette puiliante armée ne voulut point con^ 
tribuer à la ruine de l’Efpagnc , qui étoit in- 
faillible , en-prenant , ou brûlant toute fa flot- 
te qu’elle trouva fur le fer , & toute defar- 
mée , & defarboréc à fon abord ; me confu- 
ma la moitié de mes vivres inutilement , & 
fi j’ofe dire, avec malice, prit deuxvaifièauï 
. de bled à ma veuë , & les envoya à Porto- 
longonne ; me refufa le peu d’argent que jç 
demandoîs pour faire fublifter les troupes dont 
je prefTois avec tant d’inftance le débarque- 
ment; ne, me donna de poudre que fix barils, 
&' je n’en tirai d’afïîftanccque de l’arrivée des 
fleurs Chevalier Fourbi»^ Baron delà C^îr- 
de , Chevalier de Ge/Jt , SouiUac, de G!a»- 
devez,. ^^onDurandi Saint Maxiniin^ de- 
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puis Maréchal des logis de mes gardes' i &' 
Beauregard Officier d’Artillerie , • encore fi- 
rent-ils tous les efforts poflibles pourles em- 
pêcher de me venir trouver. Je lailTe à ju-r 
g’er fi tout autre que moi fe voyant fi m'al- 
heurcufèméut abandonné , n’auroît pas perdu 
le courage, aulfi-bien que l’efpérance; Et fi 
je n’eus pas befoin d’une extrême réfolution, 
pour refifter à une fi mauvaife fortune & de 
beaucoup d’adreffe pour me parer des périls , ' 
où j’étois expofé avec tant d’apparence. 
Neanmoins renouvellant de vigueur dans ce 
déplorable état , voyant que tout rouloit fur 
ma perfonne, je m’employai avec tant d’ar- 
deur , & de foins , que non feulement j’é- 
vitai ma perte, mais faillis feul à caufer cel- 
le des Elpagnots , comme l’on le verra, fi 
Fon veut lire atténtivement la fuite de ces Mé- 
moires, qui quoi que véritables, feront trou- 
vez fi extraordinaires , qu*ils paroîtront fabu- 
leux à bien des gens^ 

J’envoyai le lendemain matin quérir le 
Corps de Ville,. & ceux qui avoientjufqiies- 
îà compofé celui du Gonléil, & IcuFdis'^ue 
je favois qu’il y en avoir parmi euxqulàvoient 
conjuré contre ma vie , & s’étoiént affemblct 
la nuit, dans une Eglife, pour délibérer fur 
cet attentat ; Que comme je n’aimois pas à 
m’enfanglantcr lesmains, jeleurpardonnois 
de bon cœur, pourveu qu’ils voululfcnt s’en 
repentir ^ & prendre à l’avenir une conduite 
difiérente ; Mais que s’ils vouloient perfifter 
opirJûtrément dans ce méchant delléin , que 
je leur ferois fentir des eft’ets de ma rigueur 
& de ma Jullice , après avoir refufé Ceux d'e 
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ma clemence , & de ma bonté , avec rairu- 
rance que je leur donnois de perdre non feu- 
lement la mémoire d’une fi deteftable penfée , 
mais de ne les pas moins aimer & confid-éref 
à l’avenir. Tous les alîiftans furent furpris de 
cette modération , les coupables ne s’en é- 
branlérent pas trop , & les autres me prièrent 
de les déclarer, & de les punir fcvérement, 
étans indignes de pardon; Et que fi ma bonté 
m’empéchoit de les vouloir châtier , je laif- 
^allè le foin au Peuple d’en faire l’exécution , 
qui feroit alfez rudepour donner de la terreur 
à toutes les perfonnes capables de femblabl es 
perfidies, devant cet exemple au public , qui 
m’en conjuroit à genoux. Je répondis, qué. 
fi les complices de cette aéUon fi noire avoieutl 
quelques reftes d’honneur , ils feroient tou- 
chez de ma douceur , & me feroient à l’ave- 
nir & afFeélionnez & fideles ; Mais que s’ils 
perfevéroient dans leur mauvais deflêin , met- 
tant à bout ma patience , je les ferois punir 
comme ils le mérîtoient. La nuit fuivantc, 
ils fe ralTemblérent dans une autre Eglife , 
pour délibérer une fécondé fois fur l’exécu- 
tion de leur ’entreprife. Je renvoyai quérir le 
lendemain matin les mêmes perfonnes , & 
leur dis encore les mêmes chofes que j’avois 
fait le jour précédent , & que je me laflbis 
de leur ingratitude , & qu’après leur avoir 
pardqnné deux fois, s’ils retomboient la troi- 
fiéme dans la même faute , rien au monde 
ne feroit capable de les fouftraire à ma jufie 
vengeance. Ils ne changèrent point de fentî- 
ment ; mais s’étant contentez de changer de 
Ueu pour s’affembler ,. comme j’en fus a^;er- 
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ti , j’envoyai à même temps les Officiers de 
mes gardes , fe faifîr de leurs perfonnes , & 
deux des dix-fept qu’ils ctoient , ayemt de- 
mandé de m’etre amenez pour prendre l’in- 
duite , & me déclarer toute la conlpiration y 
j’ordonnai qu’on les conduisît chez moi , où 
fe jettans à mes pieds , ils me demandèrent 
la vie , & me rendirent compte^de tout ce 
qu’ils favoient. 

J’appris de leur bouche , que l’Abbé Bafqui 
leur ayant fart entendre quej’étois ennemi de 
la Couronne de France , j’avois palTé à Na- 
ples contre fes ordres , & fans la participa- 
tion, & que j’étois la caufe que le Peuple ne 
rece voit aucun fecours; Que l’armée navale 
par cette feule raifon n’avoit débarqué ni trou- 
pes, ni rfiimitions, ni artillerie, & avoitfait 
paüër à Portolongonne -, les deux vaiilèaux 
''chargez, de bled qu’ils avoient pris à laveuë 
de la ville ; Qu’il y en avoit encore d’autres 
arrivez de Provence , tout prêts à leur faire 
venir , qu’ils recevroient avec toutes fortes 
de fecours , dès qu’ils auroienî défait la Fran- 
ce d’un rebelle , & d’un ennemi , & leur ville, 
d’un T yran , qui fous le prétexte de leur pro- 
curer le repos , & la liberté , ne travail loit 
qu’à s’accréditer parmi eux , pour pouvoir 
par après les opprimer plus à fon aife , & 
ufurper la fouveraine autorité : Que l’envie 
de fe voir afliflez à chaflèr les Efpagnols , les 
avoit fait ré foudre d’ôter le fcul obftaclequî 
les privoit de l’afliftance, & de la proteêlion 
de la France ; Que le defefpoir de fe voir 
abiuidonnez , & l’alTurance de recevoir en 
abondance toutes fortes de fecours , leur a- 
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voient fait jurer à tous ma perte, &pren#rc 
le deiîèin de me poignarder ; Qu’ils étoient 
tÉfe-fept de ce complot ; mai? que To»»o Baj^ 
fo , Salvator de Gennara , & Ptetro dIAtnic» 
étoient les plus animez, & les Chefs de cette 
cntrcprife; Qu’il y avoir encore un Prêtre ap^ 
pelle Camtllo Todixo, & un Greffier, nom- 
mé Caldedino^ .& me déclarèrent eufuite tous 
les autres dont j’ai perdu la mémoire , pour 
y avoir trop de temps ; & que pour eux ils 
avoient eû toûjours horreur de cette adion , 
avoient diflimulé leurs véritables fentimens 
pour découvrir ceux des autres, & venir par 
après m’en rendre compte , & que je favois 
bien leur avoir ordonné de feindre d’être mal 
fatisfaits de moi , & fe mêler parmi tous les 
gens qu’ils connoîtroient fufpeds , & mal in- 
’ tentionnez. Je ne leur pardonnai pas feule- 
ment; mais leur témoignai que je leur avois 
obligation de me tirer d’un li grand péril , & 
que je m’en fouviendrois en temps & lieu, 
pour payer le fervice qu’ils me rendoient. ~ 
je leur fis auffi-tôt apporter du papier , &leur 
commandai d’écrire ce qu’ils mevenoientde 
déclarer , & de le fîgner , après quoi je, les 
fis remener prifonniers dans la Vicairie , & 
envoyant chercher l’Auditeur général , je lui 
commandai de s’en aller interroger les cou- 
pables & de les confronter avec ces deux qui 
s’étoient indultez , les faifant appliquer à la 
queftion feulement par forme , fui vaut' la 
coutume du païs , afin que leurs témoigna- 
ges eufïènt plus de force à la confrontation. 
^Tous les complices étant préfentez devant 
eux , n’eurent aucune caufe de récufation à 
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alèéguer , & la confcieace Icut rcprocham 
leur crime , ils ne le nièrent pas , ni ne le 
confeflerent pa*i aufli entièrement. L’on ^ 
^^iiit rendre compte de tüutcequis’cioiip’^- 
fc : & voyant la conié^uencc de l’affaire , & 
ljue ces malheureux ne manqueroient pas de 
mêler la France dans leurs conreliions, & d’at- 
tribuer à fes ordres , ce qui ne procedoit que 
•de la malice & de la perhdie de l’Abbé Baf- 
qui\ j’ordonnai à l’Auditeur général défaire 
,dpnner aux Chet's de la confpiration la quef- 
fion ordinaire & extraordinaire , & quand ils 
-youdroient commencer à parler , de faire for- 
tir le Greffier , & les autres Officiers de la 
Juftice , afin d’écrire de £a main , leurs dé- 
politions , pour les pouvoir tenir lèerettes , 
.& empêcher le Peuple d’entrer en connoif- 
fance de tout ce qu’ils pourroient dire de la 
France , qui produiroit quelque méchant ef- 
fet , dans l’apparence qu’elle pût avoir quel- 
que part en cette vilaine aélion , fi contraire 
aux coutumes & à l’humeur du pais , &dont 
le feul Abbé Bafqui étoit l’auteur, étant ca- 
pable , & accoutumé à de femblables infa- 
mies , & entreprenant celle-ci , pour fervir 
utilement l’Elpagne , à dellèin de décrier la 
.France dans l’efprit des Napolitains , en la 
faifant foupçonner d’autorifer un afiaffmat , 
à quoi elle n’avoit puUe part. Tonm BaJJÎà 
parut d’abord aflèz qonftant à la queftion ; 
mais preflé par la violence des tourmens , <5c 
plus encore par les remords de là confeien- 
ce , il confirma de point en point la dépofi- 
tion des deux perfonnes à qui j’avois fait grâ- 
ce , ôc y ajouta encore beaucoup de çirçon- 
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ftanccs fort confidérables , & entre autres , 
que l’on trouveroit dans un des Couvents des 
Jacobins , dans la chambre d’un Doâeur, 
qu’il rioinma , un Maniiefte qu’il avoic drefl'é 
pour faire publier aufli-tôt que j’aurois été 
poignardé , afin de jullifîer fon aàion , & la 
faire voir nécefiàirc, n’étant entreprife , que 
pour le fervice de la France , & pour les a- 
vantages du pais , qui ne devoir qu’à ce prix 
recevoir les fecours qui luixtoient nécefiài- 
res. ,ppur acquérir la liberté & le repos , & 
’ -l’a^ranchir de l’oppreflîondesEfpagnols; Et 
. qup n’agiflànt que par le ïéie qu’il avoir pour 
. la patrie , fon adlion n’auroit rien que de glo- 
rieux; ôtant la vie à un Tyran, & au pertur- 
bateur du repos public , pour tirer des ‘fers 
tous les habitans de fa ville & de fon païs. 
J’envoyai aufii-tôt chercher ce Manifefiequi 
me fut apporté , & que je trouvai dans les 
mêmes termes, &les mêmes fentimens qu’il 
avoir dit. Les autres conjurez, fe trouvèrent 
-tous conformes dans leurs dépofitions ,, & 
leur procès étant achevé, pour ne pas répan- 
dre tant de fang , je me contentai d’expofer 
à la rigueur de la Juftice les trois Chefs , fai- 
■ fuit retenir les autB|B dans la prifon , julques 
à tant que j’euffe la liberté de les bannir , 
les . envoyer feurement par mer hors du Roy- 
aume. Les femmes & les.pàrens des condam- 
nez vinrent échevelées , .& fe déchirant le v ifa- 
ge avec , les ongles , pour m’émouvoir à conv 
paffion iuivant la coutume du païs , fe jet- 
" ter à mes pieds,, & me demander leurs gra- 
-ces; ce^que je leur réfufai , & u’aurois pas 
.pû. leur faire, .quand je l’eufiTe voulu , tant 
. ' ' le 
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ic peuple étoit animé contre eux : & après 
des efforts redoublez deux ou trois' jours de 
fuite, fans rien obtenit , elles me prièrent 
qu’au moins l’exécution ué s’en fît pas en 
public. [Je fis grande difficulté en apparence 
^ dé le leur accorder,. & m’en fis- preüér fort 
long-temps, quoi que je feufréréfolu,pour 
empêcher qu’ils ne pârlaflent à là mort , & 
comme ils étoient abufez , ilsnedéclaralîènt 
que j’étois ennemi de la France, que j’étois 
caufe qu’elle ne donnoit pas de fecours , & 
que c’étoit pour fon.fervice, & par fà parti- 
cipation qu’ils avoient entrepris de . nie poi- 
gnarder; ce que je favois bien être faux, •'& 
qup je iie voulois pas-, ni qu’on pût croire , 
ni même le foupçonhet. Auffi-tôt qu’ils eu- 
rent les têtes coupées, on les porta fur' l’é- 
pitaphe du Marché , & leurs corps y furent 
pendus tout nuds par un pied , fupplice ordi- 
naire des traîtres',' & l’on 'y mit des infcrip- 
tiohs, qui pqrtoiént qu’on les avoit faîtèxé- 
'cuter comme affiriTins,'' perturbateurs *du re- 
pos public,' & gens quiavoieht confpiré con- 
tre moi. Ce cruel fpeaacle fatisfit extraor- 
dinairement tout le Peuple , & lui donna 
bien de la joye, de m^’oir délivré d’un fi 
'grand péril, & par l’horreur &rapprelienfioii 
■qu’il en conçut , il redoubla pour moi & là 
tendrelTe, & fon amitié. - 
Enfuite je dépêchai à la Cour le fieur de 
Taillade , pour rendre dompte de toutes les 
négociations que j’avois achevées de la fi- 
tuatioii ou j’avois mis toutes les affaires , de 
la demande que j’avois faite de tous lés fe- 
cours que me pouvoit fournir l’ Armée, dont 
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j’avois etc entièrement j:efurc ; de la mé- 
chante conduite de l’Abbé Bafqui , des preu- 
ves' évidentes que j’avois , qu’au lieu de 
fervir la France, il n’avoit fait 'qu’appuyer 
les intérêts d’Elpagne, travailler à ma rui- 
ne particulière , aufli-bien qu’à celle de 
Naples, & de tout le païs ; des émeutes 
qu’il m’avoit fufeitées pour me faire périr , 
des artifices dont il s’étoit lèrvî , pour y 
parvenir ; de la ^ropofition ridicule qu’il 
m’avoit fiiitc , touchant Mr. le Cardinal de 
Sainte CecHe ; de l’empêchement qu’il avoit * 
apporté à l’accommodement de la No- 
bleflè; & enfin de la conjuration qu’il avoit 
pratiquée pour me faire poignarder , & des 
lujets de plaintes que j’avois à faire de ce que 
j’avois inutilement tenté de prendre com- 
merce & correfpondaiice avec les Officiers 
de l’armée , dont l’on me vouloir malicieu- 
fement rejetter la faute , du manquement 
qu’elle avoit fait à fon arrivée de ne pas faire 
périr toute la flotte d’Efpagne; eequifepou- 
voit avec autant de facilité , que peu de pé- 
ril ; Et finalement de m’avoir abandonné a- 
près m’avoir fait confumer la moitié de mes 
vivres , fans me vouloir donner un grain de 
bled , de la charge de deux vaifleaux qu’ils 
avoient pris à ma vûë fur les ennemis ; ce 
qui auroit mis le Peuple dans le dernier de- 
lèfpoir , & m’auroit fait mafl&crer malheu- 
reufement , fi je ne m’étois par mes foins 
acquis un li grand crédit, q^uc je pouvois af- 
fûter de maintenir les affaires fans dépérir 
jufques au retour de l’armée : Que je conju- 
rois Mr. le Cardinal MaT^arin , fur l’amitié 
Tom. /. O & 
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& protediou de qui*je faifois un folidc fon- 
dement , de me renvoyer promptement un 
puiiîànt fecours de bleds , d’hommes , d'ar- 
gent , d’artillerie, & de munitions deguer- 
re, fans quoi il me feroit impofîibje de me 
foûtenir plus long-temps ; Mais aufli que les 
recevant, j’alïùrois de rendre auRoidesfer- 
yiees plus importai! s que ceux que l’on at- 
tendoit de moi , & de faire perdre en peu de 
temps aux Efpagnols la Couronne de Na- 
ples. Je lui donnai des inUruétions fort pré- 
cîles de tout ce qu’il avoit à traitter de ma 
part avec mondit lieur le Cardinal, & avec 
mes pioches , que je lui donnois charge de 
pre/}'cr de me fecourir d’argent le plus promp- . 
tement , & en la plus grande fomme qu’ils 
ponrroient, puifquè de là dépcndoitGu,moa 
falut, ou ma perte. Je le chargeai fur tout, 
de m’obtenir de Mr, le Cardinal Ma'Larin 
des inftruâidns de' la manière dont j’avois à 
me gouverner , afin de ne point manquer , 
en fuivant fes ordres , & de témoigner par 
mon obeïflàuce aveugle , la fidélité , le ref- 
peét , & le 2éle que j’aurois toujours pour 
la Couronne de France. ' Je le fis partir en 
diligence, &: lui ordonnai de paflTeràRomc, 
de communiquer toutes chofes à Mr. de ton- 
tenais & de lui rendre les lettres dont je l’a- 
Vüis chargé pour lui. 

Durant lés fêtes de Noël, tous les Bafi- 
dits que j’ai déjà nommez, s’animans par 
l’èfpérance que, je leur avois donnée de la ~ 
prife d’Avcrfe,&par la préfcnce de farmée, 
firent la guerre avec plus de hardieflè , & de 
fuccès. Des Efpagnols attribuoient à mavi- 
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gilance, & à mes foins, tout ce qui leur ar- 
rivoit de defavantageux , & crurent que ma 
conduite avoit plus départ en ma bonne for- 
tune , que le hazard. 

Le Prince de Monte far chioincommoàé de 
la fièvre quarte , s’en étant allé chez lui pour 
refaire traitter quelques jours auparavant; 
ils le foupçonnérenc d’abord d’intelligence 
avec nioi, qui neanmoins n’étoit autre que ’ 
la;.reconnoiiiànce qu’il m’avoic témoignée 
d’avoir 'garanti fes foeursde la fureur du Peu- 
• pie, & de le laifiTer eu fureté dans famaifon. 
Leurs ombrages s’accrûrent, quand étant obli- 
gé de fe retirer en Pouille pour quelques af- 
faires particulières , de peur que fa maifon 
ne tut pillée dans fonabfence, j’envoyai une 
çommilîîon à un de fes gens, pour y com- 
mander de ma part , aulïi-bien que toutes les ■ 
milices de fes terres. Ce fut un procédé que 
j’obfervai tout autant qu’il me fut polTible 
avec toute la Nobleffe , pour mettre leurs 
biens à couvert , me faire aimer d’eux par 
cotte protection, & redoubler la défiance des 
Efpaguols, dont j’efperois d’heureufes fui- 
tes. 

. J’appris aulïi que Polito P.ajîeni s’étoit em- 
, paré de Salerne , & marchoit pour attaquer ’ 
Scafatta, dont la prife m’étoit d’une extrê- 
me importance , me ^^ant maître de la 
rivière de Sarue , & clipaix-fépt moulins, 
qui faifoieut fubfifter tes ennemis dans les 
(ühâteaux , a dans les quartiers qu’ils tenoient 
' de la ville, ne tirant que de là leurs farines. 
J’eus aulîî avis que de Naples s’étoit ren- 
du maître d’Avelline, &fe fortifioitdegens 
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pour faire de plus confidérables entreprifes. 
Paponi^ qui n’avoit fait jufques ici que de 
courir la campagne , & faire des brigandages ■ 
fur le bord du Garillan , accompagné des- 
Sieùrs Daretz,e avoir pris la ville de SelFa , 
Itri, & la Tour de Sperlonga, polie aflèz 
confidérable , pour être fur le bord de la 
mer. Le Sieur de LafearJs neveu du Grand 
‘Maître de Malte, que j’avoîs envoyé fer- 
vir auprès' de lui , s’empara de la ville- de 
Fondi; Et ce petit corps d’armée, ,fe ren- 
dit affez 1 confidérable, »pour devenir -maî-, 
tre de la campagne , & bloquer de telle for- 
te la ville & château de Gayette , qu’il lui 
ôtât la communication du relie du Royaume, 
& l’empêchât de pouvoir plus recevoir de fe- 
cours par terre. Pietro CrefeenUo , avec lèpt 
ou huit cens hommes- qu’il avoir r.amallèz, 
attaqua la ville de Moutefufeulo , capitale de 
la Province qui porte le même nom , & ré- 
fidence d’un Prélîdent, qui eft le titre qu’on 
donne aux Gouverneurs de. Provinces, qu’il 
obligea d’en fortir, la prenant en fort peu de 
temps, fes troupes s’allant grolîîllàntde jour 
en jour. 

Dans la Fouille , Sshatto Paflore me don- 
na avis qu’il étoit aflèz fort, ne trouvant rien 
qui- lui refillât à la campagne , pour y exécu- 
ter quelque defiTeir^^nliderable ; &>e lui en- 
voyai l’ordre de nrqHjbcr droit à la ville de 
Fogia , lieu fameux par la foire gui vaut fix 
cens mille éc^us de rente , qui ne confille 
qu’au péage des beftiaux qui paiflTent l’hiver 
dans les plaines de la Fouille , & vont l’été 
chercher des pâturages dans les montagnes de 

A’Ab- 
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l’Abbrufle , dont ü s’empara en fort peu de . 
jours, & enfuite des villes de Lufciera& de 
l'roya. 

Dans une partie de la Calabre, Tru£ardo 
s’étant fortifié commonça de s’y faire crain^ 
dre, & prit^uelques lieux jpportans, qui 
avoient fait difficulté de fe déclarer dans nô- 
tre parti. Dans une autre partie de la mê- 
i^ie Province, il me fut demandé un Chef, 

& quelques Officiers François avec lui ; j’y 
envoyai un jeune Avocat nommé per- 

fonne de réfolution & de vigueur , accomr 
pagné du iieur de la Serre , qui netut pas moins 
heureux que les autres qui combattoient ail- 
leurs fous mes commiflions. Dans la Bafili- 
catc, & la terre de Barri , le Comte /■'«</- 
/e, & D/Jaiheo Chrijîiano affemblaiit du mon- 
de, chacun de fon côté, firent des priies af- 
icï. conlidérables, & entre autres d’Âltamura 
I Matéta, Gravina, CalFmo, Bitento, &aur 
' très lieux. Les Bandits commencèrent aufli 
à remuer dans rAbbruife , & beaucoup de • 
gens m’envoyèrent demander des commifli- 
ons. Les fuccès de nos armes n’y furent pas 
plus malheureux; Mais comme ils n’ arrivè- 
rent pas ii-tôt , je remets à en parler en fon 
temps. , . I ' . . b ' 

Les Efpagnols recevant tous les jours de 
fî.mauvaifes nouvelles, commencèrent à ap- 
' prehender leur perte ferieufement , voyant 
\ que toutes chofes me réülTifroient. avec tant 
1 de fortune , que je venois à bout de toutes 
mes entreprifes , & croyant- ne pouvoir plus 
prendre de confiance en la Nobleflé , avec 
, laquelle ijs fojipçonnoientquej’avoisd’étroi- 
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tes intelligences , & pris de grandes mefures^ 
Ce qui les confirma dans cette opinion , fut 
que le Duc de VairanKe levant le mafque, 
m’envoya demander lacommifilonide Mcftre 
de Camp général , dans la terré de Labour» 
fur les confir^ de l’Etat Eccléfiuilique. Le 
Duc de Vtetn , dont les terres font proche 
de Salerne, ne crut pas les pouvoir ‘confer- 
yer fans fe rendre auprès de moi ; Il arriva 
dans ce temps à Naples pour rrie venir afin- 
' rerdefon obcïfiance,&defesferv'ices. Beau- 
coup d’autres perfonnes de haute nailTan- 
ce, & des plus riches du Royaume', delquel- 
Ics il feroit trop ennuyeux de particularifer 
ici les noms , étant retirées dans la ville de 
Benevent , m’envoyèrent exprès faire coiri- 
pliment en des termes tortobligeans ; ce que 
les Efpagnols relïcntirent vivement. 

Je crus 'de mon côté ne devoir pas demeu- 
ler les bras croifez ; & afîemblant des trou- 
' pes dans la ville , que je fis joindre par les 
♦ milices de Nocéra, & de la Cave, j’envoyai- 
attaquer la Tour du Grec, que les ennemis 
^ . avoient regagnée fur nous , qui fut prife en 
vingt-quatre heures, & de-là je fisafîîégerla 
Tour de l’Aunonciate donnant le comman- 
dement de ce fiége au Mettre de Camp Mel- 
kni. Les Efpagnols envoyant à leur fecours 
lu galère de Saint François de Borgia les 
forçats qui étoient deffus fe révoltèrent, pri-. 
rent prifonnier le Capitaine , & la firent é- 
chouër en terre , au même endroit , où trois 
jours auparavant , celle de Sainte Therefe 
avoit fait la même chofè. La place dura 
uois jours ï & m’ennuyant de fa réfiftance-, 

- V. ' ^ ■ je 
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je me réfolus d’y aller enperfonuc; Mais je 
trouvai à mon arrivée, que la nuit les enne- 
mis l’avoient abandonnée , & s’étoient reti- 
rez. Api es la prife de l’Annonciate , je fis 
revenir les troupes qui l’avoient aifiégée., 
pour les faire partir le lendemain , & tâcher 
de prendre Caftellamare , lieu d’où les entier 
mis tiroieiit leurs vivres, n’en pouvant qu’a- 
vec peine recevoir de Capoué , & Gayette 
en étant fi dépourviié , qu’ils ne pouvoient 
recevoir aucune afîifiance de ce côté-là. Ft 
comme ît Mslkni m’cioitnéceflaire dans Na- 
ples , où il faifoit la charge de Meüre de 
Camp général , étant le plus ancien de nqs 
Oificiers , je donnai cét emploi au fieur de 
Cerifardes , m’ayant été demandé un Ciief 
François. Il prit pofTelfion du corhmande- 
ment de ce petit Corps, qui étant en bataille 
prêt à marcher , fe mutina, demandant de 
l’argent. J’envoyai leur en promettre pour 
appail'er ce defordre; mais les foldats lui per- 
dirent lerefpedl, le menaçant de le tuer , s’il 
Its prellbit davantage. Il vint m’en avertir 
afin d’y apporter remède , j’y courus auffi- 
tôt , & vis qu’à mon abord , tous ces révol- 
tez fouffloient leurs mèches , h les compaF 
foient , fe préparant à tirer fur moi , en me 
préfentant leurs moufquets ; je leur deman- 
dai fièrement , qui ètoient ceux qui ne £fe 
fioient pas à parole , & ne vouloient pas 
m’obeïr : Ui^nfolent me répondit , C’eft 
moi , & généralement tous les autres ; Je 
pouffai mon cheval droit à lui , & mettant 
l’épée à la main , lui paflànt au travers du 
corps , je le tuai tout roide. Y en a-t-il d’an- 
' . - O 4 très , 
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très , m’écriai-je , qui veuillent mourir de ma 
main. Un de fes camarades me dit que c’é- 
toit lui; Vous ne le méritez pas, lui répon- 
d is-je , mais vous mourrez de celle d’un bour- 
reau; & le prenant par le collet, jelefisdcC- 
armer , & le faifant confellèr par un Aumô- 
nier du Régiment , je le fis pendre à l’inliant 
à un arbre. Tout le refte étonné de ma ré- 
fol ution mit les armes bas , & me demanda 
pardon. Alors je leur commandai de mar- 
cher , & leur faifant voir de l’argeiK , que 
j’avois fait apporter pour leur donner , je leur 
dis , que pour les punir de leur révolté, ils 
n’en recevioient de trois jours. Après quoi, 
les ayant accompagnez un quart de lieue , je 
m’en revins dans la ville , d’où je détachai 
quelques gens, pour s’allerfailir de laCerra:, 
pafîàge qui nous étoit d’une extraordinaire 
conféquence: Et ordonnai ïPatddeNapUs , 
d’aller attaquer la ville deNola: Elle fc ren- 
dit en fort peu de jours , & voulut envoyer 
faire la capitulation avec moi , que ledit Paul 
de Naples n’obferva pas , dont il fut puni quel- 
que temps après , ' aufli-bien que de tous fes 
autres crimes. 

Gennare & V incen%o d'Andrea s’étant ralliez 
enfemble , fe fervirent de cette favorable coiv- 
jonôure pour me fufeiter un embarras des 
plus dangereux qui me foit furvenu , dans 
fout le temps que j’ai été d^ Naples, dont 
me démêlant avec vigueu^ adreflè , j’en 
tirai de l’avantage , & de l’accroilièment en 
mon crédit, & en ma réputation. Ils fomen- 
tèrent fous main , l’àverlion de la canaille a- 
vec les bons Bourgeois & Peuple civil, qui 
;• ' àcaufe 
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à caulc du mal qu’ils avoient foufïèrt de leurs 
infolences, avoient autant de haine pour elle 
qu’ils s’y voyoient obligez. Ces gens , dont 
le Bourg des Vierges étoit rempli , s’ap- 
pclloient les Capes-Negres , & le menu -peu- 
.ple avoir pris le nom de , dès le com- 

mencement des révolutions, comme les ré- 
voltez de Flandres, celui de Gutux ; ceux 
de Guyenne , de Croquam , de Normandie , 
les PtedjKus-, & ltsSai>otterj^ ceuxdeBeauf- 
fe & de Soulongne.- Ces Lazares s’en allant 
le jour de l’an , qui fut la plus belle & la plus 
gloricufe journée de ma vie , enflez de tous 
nos bons iuccès , demander les étrennes dans 
le fauxbourg des Vierges, peuplé de trente, 
ou quarante mille per ionnes , mxCapes-Ne- 
gres, avec beaucoup d’infolence*; un Gentil- 
homme leur ayant répondu que leurs pilleries 
les avoient mis hors d’état de leur pouvoir 
faire des libéralitez; un de ces coquins lui re- 
partit qu’il lui donneroit quelque chofe , ou- 
qu’il lui arrachcroit la mouüache, & s’ené- 
tant mis en devoir , ce Gentilhomme le tua 
d’un coup de poignard , & fe retira dans fa 
maifon. Ces Lazare s animez par la mort de 
•leur compagnon , envoyèrent ,aufli-tôt cher- 
cher du lècours dans le Marché , & dans les 
autres quartiers , dont il y courut bien trois 
ou quatre mille, hommes, & il's’ y commen- 
ça une batterie quifutfuivied’uneefcarmou- 
che furieufe , defavantageufe neanmoins à 
la canaille , qiÿ outre Le Corps qu’elle avoir 
en tété d-ans la rue , étoit arquebufée des fer 
nétres.Cette nouv elle m’étant rapportée com- 
me je fortois de table,; mon; premier foiii fut 
. O y d’en- 
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d’envoyer renforcer tous nos polies, &enré- 
doublcr les gjirdes , de peur que les Éfpagnols 
ne perdurent pas une li belle occafion qu’ils 
avoient de profiter de ce defordre , pour en 
attaquer quelqu’un. Je commandai à 0»o/r/o 
Pi/àtawi d’y marcher avec fa Compagnie, 
pour tâcher d’apporter quelque remède à ce 
fâcheux accident. J’y courus aufli-tot fuivi 
de mes gardes, & de trois ou quatre de mes 
gens, ayant diftribué tous les autres dans tous 

• les polies, ponr avoir l’œil fur tout ce qui s’y 
paüèroiti, & m’en veuiridonneravis. je me- 
nai avec moi MazillaCaracciolo^ mon grand 
JËcuyer , qui me pouvoit fervir. utilement , 
étant perfonne fage ^ aimé & accrédité dans 
foute la Bourgeoilie , & capable de négocier 
quelque chofe avec» celle de ce fimxbourg, 
& la Nohleffe qui y demeure. . J’avais ce jour- 
là tHi' habit à'I’ltalienne , k'feul que J’ayc 
-tait faire dans tout le temps de mon iqour,, 
qui faute de trouyer'dti draps > dont nous n’a- 
vions point dans la ville , étoit de gros de 
Naples vert eiibroderie d’or, & qui pour être 

• fort brillant & remarquable , me- fut nécef- 
faire pour me faire reconnoître de loin. A 
mon arrivée je trouvai Ümfrta^tfacanihlcGiS 
-d’une arquebulâde à la main , qui m’avertit 
>qulil y avoir , dans le faux bourg .une étrange 
eonftUion , &■ avoit prudemment fait fermer 
la porte de la ville, poiur empêcher le grand 
concours des gens qui y accouroient de tous 
côtez, qui auroientaccrû le defordre, & ren- 
du plus difficile à s’appaifer. Je fis figue de 
la main à tout le Peuple que je trouvai amaf- 
l'é de m’écouter pour- faire ceüèr la divi- 

ficn, 
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fion, je défendis fur peine de iavie, de pro- 
noncer de toute la journée , les noms de 
'LaTuares , & de Capet-Negres , de parler de 
trahifon , ni d’appeller perfonne rebelle , qui 
n’auroient fait qu’alterer davantage les ef- 
prits. 

A peine avois je achevé de parler , que 
quatre ou cinq coquins tiraillant un. Chirur- 
gien, qui malheureufementpour lui, àcau- 
le de fa profeflion , le trouvoit habillé de 
noir, & l’appellant traître , rebelle, &Cape‘ 
Negrcy le vouloieut alîbmmer devant moi. 
Il le jetta fort effrayé à l’étrier de mon che- 
val , quand un Boucher s’en vint avec un 
grand couteau, pour lui couper la gorge; je 
lui déchargeai un coup de canne que je lui 
caflài fur la tête , & l’étendis à mes pieds. 
Un autre s’écriant que le Peuple né fouffri- 
roit pas d’etre traitté de la forte , je lui fis 
palier mon cheval fur le ventre , & les ayant 
envoyez tous deux prifonniers, je les mena- 
çai de les faire pendre avant la nuit. L’on 
me donna une autre canne que je rompis 
fur d’autres mutins , & en fis de même juf- 
ques à la quatrième; ce qui fit que le tumul- 
te s’appaifa, tous ces Lazares me demandant 
pardon à genoux. Enfuite faifant ouvrir la 
porte de la ville , & y lailTant mes gardes pour 
la garder, je n’en pris que lix avec moi , pour 
porter des ordres , Mazitle CaracioloyXt P. Ca- 
pecé , & deux ou trois Gentilshommes , & 
entrant dans le lauxbourg, je trouvai les Lat.a- 
rei aux mains , avec les Capes-Negres , -de y 
ayant bien deux ou trois mille hommes de 
chéique côté , je criai à ceux du Peuple , de 

Ô 6 s’ou- 
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S ’ouvrir , & pafTant au milieu d’eux , je m’al- 
lai mettre entre les deux partis , faifant ligne 
du chapeau qu’ils s’anêtaffent , / & ceflaüent 
'.de tirer : Ce qui tut fait à l’heure même, & 
avec un fi grand refpedt ,-.que fans plus fai- 
re d’aftcs d’hoftilité , ils écoutcrent avec beau* 

'coup d’attention , ce que j’avois à leur com- 
mander. Et pour lors , prenant la parole , je 
leur dis que je voyois avec une extrême dou- 
leur , que tous les foins que je prenois de- 'l 

réunir le Peuple civil avec le menu Peuple, ' 

étoient inutiles, parla haine qui ferailumoit- 
entre eux à la moindre occafion,dans lui temps 
GÙ ne devant avoir qu’un, même intérêt , ils 
ne dévoient aufii avoir qu’une même penfée;. 

Que ropprelTion qu’ils avoient foufierte dcs 
Efpagnols , leur étant commune, ils dévoient 
tous faire les mêmes fouhaits pour s’en déli- 
vrer , & contribuer tous leurs foins avec moi 
pour fe mettre en liberté ; mais que leurs par- 
tialité! étant le plus grand obüacle que j’y 
rencontralie , ils dévoient s’appliquer à les 
foire ceflèr ; ce que j’avois eiiayé jufques ici 
vainement de leur perfuader , leur repréfen- 
tant .ce qui étoit. de leurs intérêts , aufquels- 
ils dévoient focrifier leurs animpfite! ,. s’ils ‘ 
avoient de l’amour pour leur patrie ; Etqu’en- 
£n voyant mes raiibns, .&,mes exhortations 
£ peu confidérées , je ferois forcé de recou- 
rir à des remèdes plus violens pour les con- ' 
tenir dans le devoir ; & que j’étois tellement 
touché de ce dernier defordre, que j’emplor . | 

•yerois toute forte de riguetu pour empêcherv. 
par un grand exemple ., qu’il n’en arrivât à 
l’avenir d’aulfi dangereux .q.uc celui-ci, dont 

les 
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îes ennemis n’auroient pas manqué de proti- 
ter, fans la précaution que j’y avois apportée. 
Je commandai que l’on fit planter deux roues, 
& quatre potences , dans le milieu du faux- 
bourg , pour donner de la terreur par les fup- 
pliccs des coupaSles de cette emûte. J’or- 
donnai en même temps àtoas les Capes-Ne- 
grej de fe retirer dans le Convent de Santa 
Maria de la Sanita; & à Mazillo Caracciolo ^ 
& au P, Capecé mon ConfefTeut, de s’en al- 
ler avec eux pour s’inltruire du particulier 
de tout ce qui s’y ctoitpalîé, & des auteurs 
de cet embarras , pour venir m’en rendre 
compte , après quoi je les irois trouver pour 
leur faire entendre mes volontcz. llsm’ober- 
rent aufli-tôt, & marchèrent vers le lieu, où 
je leur avois commandé de fe rendre , après 
leur avoir défendu aux uns & aux autres fur 
peine de la vie, défaire aucun aâe d’boftili- 
té : Et de-là, me touraaiityers le Peuple, je 
lui fis une fevére reprimendc , d’avoir, au lieu 
de recourir à moi, pour me' demander juftp- 
ce , eû la penfée de fe la faire foi-même, & 
mettre toute la ville au hazard de retomber 
entre les mains des Efpagnols , li je ne me 
fuliè précautiomié contre tout ce qu’ils pou- 
voient entreprendre , durant que tout le mon- 
de étoitij^ccupé à venga fes palTions particu- 
lières , abandonnant la défeuic publique pour 
contenter leurs animoüte2;Et ayant comman^ 
dé qu’on me remît entre les mains, pour les 
faire châtier , ceux qui av oient commencé le 
.tumulte , il fe trouva qu’ils avoient été tuez, 
& qu’ainfi le hazard en avoitfait la punitiôm 
J’envoyai l’ordre à Anùh Forcio Auditeur 
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général de venir informer de part & d’autre 
de tout ce qui éroit furvenu , pour ordonner 
après tout ce que je jugerois être iieceÜâire. 
Je fis rouvrir la porte de la ville, &fis ren- 
trer le Peuple , enjoignant à tout le monde, 
de fe retirer chacun chez foi , & de mettre 
bas -les armes ; ce qui fut fait à l’heure mê- 
me , & faifant refermer la porte de la ville , 
j’y fis demeurer mes gardes avec défenfes ex- 
prefiès de lailïèr rentrer perfonne dans le 
faux bourg. 

Maz,illo Caracciolo , & le P. Capecé vin- 
rent me rendre compte de ce qu’ils avoicnt 
appris des Capes-Negrts ^ que j’allai trouver 
moi-même auffi-tôt, pour leur faire unere- 
primende , différente de celle que j’avoîs fai- 
. te au Peuple , leitr difant que j’avois été 
fort furpris de leur emportement , m’atten- 
dant de trouver plus de fagcflè en d’honnêtes 
gens , dont la plupart étoieut Gentilshom- 
mes ; Que connoÜlànt l’infolence des 
res , ils ne fe dévoient pas commettre avec 
eux ; & qu’étant la plûpart des enfans , ils 
les devoiait méprifer, & n’entrer pas en dif- 
-, cours avec eux ; Qu’il faloit fe retirer dans 
leurs maifons , & m’envoyer avertir de leur 
tumulte , fans prendre les armes contre des 
gens qui n’en avoient pas ; Que iîy fcrois 
aufli-tôt accouru, leur en aurois fait juftice, 
& donner le fouet dans les fauxbourgs , aux 
plus- mutins de cette petite canaille; Que je 
lespriois, pour l’amour de moi, d’être plus 
fages une autre fois ; Que j’aurois un foin 
particulier de les protéger &garantir dérou- 
tes les infultes que l’on leur voudroit faire à 
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l’avenir; Que s’il y en avoit parmi eux d’af- 
l'edionne?, au Roi d’Efpagne , ils dévoient 
mieux dillimuler leurs 1 entimens -, leiquels 
ccans inutiles à fon lervice, ne feroient que 
les mettre en péril , bazarder l’honneur de 
leur famille, & attirer le pillage de leurs mai- 
fons , de quoi je les mettrois à couvert ; pour- 
veu que par un zélé trop indiieret , ils ne 
donnairciu pas dans les apparences , qui me 
lieroiént les mains, & m’oteroient les mo- 
yens de les fervir, comrriej’cnavols l’inten- 
tion ; Et qu’après tout laconfervation de ma 
perfonne étant nécefihire, à celle de ce qu’ils 
avoient de plus cher au monde, ils dévoient 
s’y intéreüêr à bon efeient , & non pas m’ex- 
pofer tous les jours à de nouveaux périls , 
puifquc leurs vies , leur repos , & leur hon- 
neur ne dépendoient que de ma protedlion , 
dont ils avoient reçu , depuis mon arrivée, 
■de û 'grandes preuves en tant de rencontres 
-dilFerentes. 

Ils m’écoutérent avec autant de patience 
que de foûmiflîon , & me proteflérent de ne 
jamais perdre la mémoire des obligations 
qu’ils m’ avoient ,: & que me devant toutes 
chofes , iLs employeroient tout ce qu’ils a- 
voient au monde , j:^ur le falut & la con- 
’ fervation de ma perfonne , poüf qui ils fe- 
roient des voeux & des prières' 'continuelles. 
En effet, quoi quela plûpart d’euX s’intéref- 
falfent au rétablUïêmentdes affaires des Efpa- 
gnols 1 «yant la plus grande partie de leurs 
biens fur les Gabelles , & qu’ils euflènt une 
haine mortelle ' contre la populace, qui en 
• avoit -recherché avec tant'd’ardGur iafupprGf- 

. lion , 
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lion , & les avoit outragez en toute manière; 
ils eurent tant de reflèntiment de la façon 
obligeante, dont j’ufois à leur égard , qu’ils 
m lé contentèrent pas feulement de prier 
■ Dieu pour moi avec toute leur famille; mais 
-croyant que leur perte ètoit infépai-able delà 
mienne , ils veillèrent foigneufement à ma 
feureté, en. me découvrant toutes les conju- 
rations qu’on pouvoit faire contre ma vie , 
& m’avertiflânt de toutes les entreprifes des 
Efpagnals , dans lefquelles j’aùrois pu courir 
, quelque fortune. Je les alfurai qu’ils pou- 
voient s’en retourner chez eux, &y demeu- 
rer fans aucune crainte , puifque je rne 
chargeois de leur défenfe , & de leur prote- 
ction. 

Je remontai aufli-tôt à cheval , & fis tout 
le tourdu fauxbüurg , pour y lailfcr toutes cho- 
fesen aliurancc & en repos, depoufl^tmon 
cheval à toute bride, .vers une rué , où j’a- 
vois ouï tirer un coupdemoufquet, j’y ren- 
contrai une Demorfelle fort éplorée , qui fe 
jettant à genoux devant moi , me demanda 
juftice de la mort de fon frere , qu’un foldat 
d’une Compagnie que je rencontrai dans cet- 
te rué , venoit de tuer d’une moufquetade à 
la fenêtre de fon logis. Je m’adrelfai au Ca- 
pitaine poft- fi^voir celui qui avoir tiré nonob- 
foant la déténfe que j’en avois faite, le coup 
- étant parti d’auprès de lui ; ce que m’ayant 
répondu ne pas fayoir , le fai (îllant au bau- 
drier, je le fis defarmer, & le mis entre les 
mains de deux de mes’ gardes i luidifamque 
fa vie répondroît de l’adion de fou foldat , 
& commandant au P. C apeee mon Confeiïèur, 

: de 
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de mettre pied à terre pourleconfe(Ter,j’en-r \ 
voyai quérir le Bourreau, que j’avois fait 
venir dans le fauxbourg , pour retenir par la 
terreur que donneroit la préfence , tout le 
monde dans le rcfpeél & le devoir. Le Ca- 
pitaine effrayé , me demandant la vie , m’affura 
qu’il me livreroit le foldat coupable; ce qu’il 
fit à l’inltant , & les autres ayant témoigné la 
vérité de la chofe, je lui fis rendre fes armes, 
& lui commandai ^s que l’exécution feroit 
faite, à laquelle je voulois qu’il aflUtât , de 
s’en retourner avec fa Compagnie dans la vil- 
le. Le criminel ayant été eonfefle , & pen- 
du, par mon ordre, aux grilles des fenêtres 
du mort, fa perte fut vengée fur l’heure, & 
fa fœur confoléc , autant qu’elle le put être, 
d’une fi prompte juftice. 

J’achevai enfuite la vifite de tout le faui- 
. bourg; & entendant du bruit dans une mai- 
fon d’une rue écartée , je m’y rendis en di- 
ligence , & trouvai le Sergent Major Genna- 
ro Griffa, £ls du vieux Meftre deCamp B«r- 
tbokmeo Grffo , dont j’ai déjà parlé , que huit 
ou dix coquins armez , l’un d’un poignard , 
l’autre d’un grand couteau, traînoient à ter- 
re , & le relie lui ténant les épées à la gorge 
prêts à le tuer de mille coups: Je leur com- 
mandai de le laillèr , & de fe retirer. Mais 
-voyant que malgré ma défenfe , ils. ne laif- 
foient pas de perfiller dans leur dellcin, je 
me jettai eu bas de cheval l’épée à la main, 
& entrant dans la maifon , je commençai à 
les charger pour leur faite quitter prife. Le 
pauvre Cîentil homme fe jettant âmes genoux , 
me pria de lui vouloir làuver la vie, je l’em- 

brall'ai 
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braffai de la main gauche , «St parai de l’autre 
' main huit ou dix coups d’épée , que ces ca- 
nailles lui allongeoient entre mes bras, & fans 
une fortune extraordinaire , ils m’auroient 
tué avec lui. Je le pouûai dans une cham- 
bre balle, & Ibrtant à la pouffuite de ces 
^ infolens, je joignis celui qui avoir allongé le 
dernier coup , que j’avois paré , & qui m’a- 
voit paüé deux pieds derrière le corps, je lui 
donnai un li'graiid coilfi , que je le jettâi à 
deux pas de moi tout étendu , mon épée a- 
yant ployé jufques à la garde , fans entrer, ' 
pour avoir rencontré l’endroit , heureufe- 
ment pour lui , où une bafque de fon collet ^ 
de bufle croifoit fur l’autre , & fe relevant à 
la hâte, il s’enfuit avec fes compagnons, 
que je'fuivis à coups d’épée fur les oreilles, 
-jufques à la grande rue du fauxbourg, où je. ■ 
trouvai douze ou quinze cens hommes fous 
, - les armes , qui ayant palfé par les autres por- ■ 

-tes de la ville avoient accouru au bruit, qui 
^ - étoit parvenu jüfques à eux , de ce qui fe paf- 
foit dans le fauxbourg. Je les menaçai de 
les châtier rudement , d’étre revenus contre 
■ la défenfe que j’avois faite ; & leur coi^i- 
maridant abfolument de rentrer dans la ville 
dont j’avois fait r’ouvrir la porte, j’étois fur- 
pris de voir qu’ils n’ofoient marcher ; &leur 
- en ayant demandé la raifon , ils me dirent 
qu’ils craignoient que je ne leur donnaflè 
quelque coup de plat d’épée : j’«n mis la poin- 
te en terre , & m’appuyant delfus , je leur 
dontiai parole, dé ne les point frapper s’ils 
m’obeVflbient ; ils mirent bas les armes , & 
fe jettant tous à genoux , irtc demandèrent 
. . par- 
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pardon. Cette-marquc de foûiniiTion me fit 
juger que je pouvois encore faire quelque 
chofe de plus que ce que j’avois lair, & en- 
voyant quérir par un de mes gardes , Gcr^na- 
ro Grtffo^ je lui mandai qu’il pouvoir venir 
fur ma parole, & qu’il importoit même à fa 
feureté. il fe rendit aufli-iôt auprès de moi, 

& le prenant de la main gauche , je tournai , 
du côté de cette populace , & lui dis . Vous 
voyez ce Gentilhomme, je l’aime & le cou- 
fidére , & l’ai pris fous ma proteétioii : de 
forte que il pas. un de vous autres le fâche ja- 
mais , ou lui perd le refpcôl: , rien au monde ne 
m’empêchera de le faire pendre. Où font ces 
infolens qui l’ont tantôt voulu aiTaliincr , qu’ils 
s’avançent , je leur pardonne pouf l’amour 
de lui. ; mais je veux qu’ils lui demandent 
pardon à genoux , & lui viennent baifer les 
pieds. Ce qu’ils firent avec toutes les mar- 
ques de repentance , & de foûmifllon imagi- . 
nable. Et 4’embraiTant , je lui dis devant tout 
le monde, qu’il.-pouvoit demeurer en repos 
chez lui , puifquc je prenois ‘là défenfc 
envers tous , & contre tous , & que fi dé- 
formais quelqu’un avoir la moindic penfée 
del’olfenfer, ou de lui déplaire , j’en fe- 
rais un fi fevére châtiment , que cet exem- 
ple le feroit refpectcr de tout le Peuple. 

11 fe retira fort reconnôiiïânt de l’obligatioiT 
qu’il m’avoit, & tort fatisfait d’avoir un fi 
bon protedeur. Je remontai à' cheval , & 
faifant rentrer tout le monde dans la ville, 
par la porte de Saint Gemiare, je la fis refer- 
mer, & après avoir fait une autre ronde par 
. . ... . .. . ' ' WUt. I 

^ * Î 

1 
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tout le fauxbourg , y lailïànt toutes chofes 
tranqiiilcs , & dans un profond repos , je tis 

• le tour pour m’en retourner par la porte Ca- 

poüanne. i 

- A peine étois-je dans la ville que j’ouïs 
une allarme à un des portes, oùje courus en 
diligence. Les Efpagnols me croyant fort 
occupé à remédier à la confurton qu’ils avoient 
appris être dans le fauxbourg des Vierges , 
avoient crû fe prévaloir de mon abfence, 
pour entreprendre quelque chofe du côté de 

• Saint Glaire. Mais ils furent bien trompez 
"dans leur attente, quand par les cris redou- 
-.blez de tous les foldats de Vive fon Altertc 
nôtre Duc , & nôtre Defcnfeur , ils fu- 

■^rent afllirez de ma préfence • ce qui les obli- 
■ ^ca de fe retirer fans avoir fait le moindre 

• feu depuis. 

- En arrivant chez moi , je trouvai les fœurs 
' & les femmes de ces miférables que j’avois 

envoyé prifonniers ; qui toutes échevelées, 
’& les larmes aux yeux, me:venoient deman- 
der leur grâce. Cette journée m’avoit été trop 
^lorieuté , & j’en éiois trop fatisfaii , pour 
etre en état de rien refufer ; je la leur ac- 

• cordai de bon cœur , & envoyai dès l’heure 
même pour les faire mettre en liberté, à con- 
dition qu’ils feroient une autre fois , & plus 

** refpeèlueux , & plus fages. Ayant l’efprit 
fort fatisfait d’une fi belle journée , je me re- 
tirai chez moi , pour me delaü'er de toutes 
les fatigues qu’elle m’avoit caufées , & pour 

• penfer la nuit plus enrepos , à toutes les cho- 
fes que j’avois à faire au lendemain" Et m’at- 
tachant à établir plus de police , & plus de 

réglé 
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réglé dans la ville , je- pris une manière de 
vivre, quejecrus nécellàire, (ScqueTontrou- 
vera ctre alFez raifonnable, quoi que difficile 
à pratiquer à toute autre perlbnne moins la-> 
borieulc , & moins vigoureufc que moi , qui > 
n’y auroit pu refiller , à moins que d’avoir 
le corps aufll bon que la Nature me l’adon- 
né. 

- Dèsquejemelevoîs, en m’habillant, l’on 
' me venoit rendre compte de tout ce qui s’é- 
toit paflé la nuit à nos attaques , & les gens les 
' plus confidcrables de la ville m’infbrmoient 
de tous les dcfotdres où il y avoit à remé-- 
dier, & donnoient leurs avis fur tout ce qu’il 
y auroit à faire pendant la journée. J’allois 
enfuite me mettre dans ma falle fous un dais, 

“ appuyé c/)ntre une table , donner audience 
particulière , faifant tenir mes gardes Suillès 
en haye^ pour empêcher que l’on approchât 
de moi qu’une perfonne à la fois , afin que 
ceux qui avoient à me parler, nepuffentêtre 
ni interrompus ni écoutez; & tenant un Gen- 
tilhomme à côté de moi , j(? lui remettois 
entre les mains tous les placets qui m’ avoient 
. été donnez , ayant établi l’ordre de négocier 
par écrit , pour éviter la confulion , & foula- 
ger ma mémoire ; écoutant neanmoins tou- 
tes les chofes que l’on me vouloit dire , & 
répondant fur le champ , à tout ce qui étoit 
de nature à le pouvoir faire. De-là je me 
mettois en chaife , pour m’en ciller entendre 
la Méfié , tous les Mécredis & Samedis , à 
' Nôtre-Damc des Carmes , & les autres jours 
dans les Eglifes où 1,’on faifoit quelque fête 
particulière , ou 4au5 les Couvents de Reli- 

gicu- 



DkjmzZw by CjOOglc 




^54 M E ,M O I R E s I> U 
gieufes, QÙ ii>y avoir des perfoiines dequa-, 
lire , potir, avoir par leur moyen correrpon- 
dance avec ler;irs proclics ^. ^ .lavoir d’elles 
tout cèquê,je .pouvoisi faire pour leur fervi- 
cc V m’acquérir leur ainitjé;,- & Jes engager 
dans mes interets par les .foins que jeprenois 
de les obliger en toutes fortes de rencontres. 
Par les chemins je failois arrêter ma chaife 
pour parler à tous ceus'qui.ayoient quelque 
chôfe à me .dire. Les temmes venoient me 
demander des grâces , que je leur accordois , 
ou refufois fans les amufer, félon qu’il étoit 
Taifonnable , & m’apportant la plûpart une 
plume & de l’encre pour répondre leurs re- 
quêtes,, je le failois tout autant qu’il étoit 
poflîblc, J’avertilïois dès le foir du lieu où 
je devois aller à la Melfc , afin que les Da- 
mes de qualité s’y puflent rendre, ne venant 
point chez moi , pour n’être pas la coutume 
du païs. Dès que je l’avois entendue, je les 
allois aborder , pour favoir d’elles ce qu’elles 
pouvoient defirer de moi, & les ayant écou- 
tées toutes leî unes après les autres , fur les 
baliillres de l’Autel , je leur expédiois toutes 
les grâces qu’elles prétendoient pour leurs frè- 
res , pour -leurs maris , & leurs parens. A 
mon retour attend.int que ma viande fût por- 
tée, je redonnois encore audience à tout ce 
qui fe préfentoit , & de-là je me mettois à 
table. Durant mon dîner je faifois venir ma 
mufique , qui étoit des meilleures de l’Euro- 
pe, pour me divertir; Elle étoit Ibuvent in- 
terrompue par ceux qui avoient , ou quelque 
avis à me donner , op quelque choie à me 
dire , ou par la fignature des expéditions que 

l’on 
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Ton in’apportoit , qui d’ordinaire ctoient de la 
hauteur de plus dc quatre doits. Jedeniandois 
mes chevaux au fortir de table , & en attendant 
que mes gens euflent dîné pour m’accompa- 
gner, je pallbis ce temps-là à donner des audien- 
ces : après quoi, montant à cheval, je m’arrêtois 
à tous les coins des rues , où je voyois du ipon- 
de attroupé , pour recevoir toutes les plain- 
tes que l’on avoit à me faire , & informer 
dc toutes leurs nécclTitez , pour y pouvoir 
remédier. Je faifois de la façon le tour de tou- 
te la ville que je trouvois tapiüée avec les ac- 
clamations., & l’encens dont j’ai déjà parlé ; 
ce qui a duré dc la même force, jufques au 
jour de ma prifon ; & dès que l’on eût eù le 
temps d’avoir dé mes portraits , j’en trouvois 
à tous les carrefour, fous des dais avec des 
cnfïblcttes devant. J’allois exaâement vifiter 
tous les polies , & y donnois tous les ordres 
néccllàires. Après quoi, je fortois de la vil- 
le , pour aller prendre l’air, & le plus fou- 
vent me promener auPogeréal, dont les jar- 
dins , & les eaux font les plus délicieufes 
choies du monde; IjCS autres fois je faifois 
monter mes chevaux devant moi , & en mon- 
'tois fouvent moi-même. A l’entrée de la nuit 
je me rÿirois, écoutant, & entretenant par 
le chemin, tous ceux que je. trouvois en a- ~ 
voir envie. En arrivant chez moi , les au- 
diences recommençoient pour tous ceux qui 
fe préfentoient pour en avoir ; Et quand el- 
les étoient finies , tous les Officiers des po- 
lies , & de tous les quartiers venoient pren- 
dre l’ordre , & demander des billets pour a- 
voir de la poudre, que je leur donnois, fui- 

vant 
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■vaut le befoin que je recoimoiilbis qu’ils en 
avoient. Le lieux Chevalier de Fourbin en 
qui j’avois une entière confiance la leur di- 
ftribuoit, lui ayant donne le foin de la gar- 
der, après avoir reconnu qu’/^»/W/o</^jErt/co, 
Général de l’Artillerie , en faifoit une trop 
grande difîipation , n’ayant pas la force d’en 
refufer à tous ceux qui lui en demandoient , 
& y ayant trouvé tant d’abus, que meme on 
l’avoir quelquefois vendue aux ennemisf 
Le Corps de Ville & les Ottines fe ren- 
doient tous les foîrs cheï moi , fuivant l’or- 
dre que je leur en avois donné , & pour lors, 
je conferois avec eux de tous les moyens de 
faire fublifter le Peuple, & de lui faire four- 
nir fuffifamraent tout ce qui étoit necellaire 
à la vie. Le vin que no^js avions en quanti- 
té, étoit à fi bas prix, que le meilleur ne re- 
•venoit pas à deux fols le pot; ce qui aidoit 
beaucoup à faire fupporter au peuple le man- 
quement des choies qu’on n’avoit pas en a- 
bondance. J’avois fait publier la viande de 
boucherie au rabais , fuivant la coutume du 
pais; l’adjudication en tut donnée pour un 
prix fort modique , à un homme riche , qui 
avoir été Boucher, qui depuis plus de vingt 
ans, en avoir toujours pris le parti ; C’étoit 
une perfonne de laquelle, le Peuplovoit au- 
trefois eû.quelque foupçon ; mais qui étant 
•fort agillànte , fort entendue & fort zélée pour 
moi , ne nous lailTa manquer de rien , & eut 
tant de foin de nous en faire venir de la cam- 
pagne , que la groffe viande ne nous a ja- 
mais coûté plus de deux fols la livre , le veau 
qui cften celieu-làdesplus délicats, ne nous 

te- 



Digitized by Google 




Duc deGuise. L/v. III. 537 

revenoit qu’à trois fols non plus que la livre 
de jambon, de lard, & de chairs làlécs. Nous 
tirions de la campagne li grande quantité de 
volailles , de gibier , & de toute forte de 
chaffe , que nous l’avions quali pour rien. 
Nous ne manquions pas de pigeons , plus 
délicats encore que ceux ^e Rome, Enfin 
hors le pain , qui étoit un peu cher , toutes 
les choies nécelfaires à la vie & à la bonne 
chere , étoient à meilleur marché qu’en lieu 
du monde; Nous avions le plus beau, & le 
meilleur poilfon qu’on eût fû voir, qui nous 
coûtoit fort peu de chofe. Jetcnoisli exaéle- 
ment la main à la confervation de nos bleds, 
que je réfolvois tous les foirs avec ces Mef- 
lieurs, de quel poids devoit être le pain, & 
quel prix l’on le devoit vendre , ordonnant 
combien le lendemain matin l’on devoft en- 
voyer moudre de bled , & quelle quantité 
de farine on devoit diftribuer aux Boulangers, 
ne fe tirant rien des greniers publics , que 
fur des billets écrits & lignez de ma main: 
Et pour éviter le defordre & la confulion, j’a- 
vois réglé combien de fours cuiroient pour' 
la foldatefque , laillant tout le relie pour le 
fervice des Bourgeois, & de laville. Leloir 
l’on retiroit des Boulangers le prix du pain 
qu’ils avoient vendu, & l’on en confervoit 
l’argent pour remplacer, par l’achapt d’autres 
bleds , ce que l’on tiroit des greniers ; & l’on 
m’apportoit des elFais du pain que l’on devoit 
débiter, pour voir s’il étoit du poids, &de 
la qualité que j’av ois ordonné. Nousneman- 
(quârnes jamais de fruits , de leg^mes , ni 
d’herbages ; & ayant allez grande^antité de 
Tow. /. P bled 
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bled d’Inde , l’on en mêloit dans le pain des 
pauvres gens jqui par ce moyen l’avoipnt à 
plus bas prix. Outre cela , les villages de la 
campagne , depuis que nous en fûmes maî- 
tres , aportoient vendre tous les matins du 
pain dans la ville, de même que ceux deGon- 
nelTe en apportent à Paris. Pour l’orge & le 
fourrage pour nos chevaux, nous n’en avons 
jamais été en trop grande néceflîté. 

Le reglement de toutes ces chofes étant de 
la fonddon du Corps de Ville , m’occupoit ' 
une partie du foir avec eux; Après je mere- 
tirois dans ma chambre , où quelquetois me 
mettant au lit pouf rne delafler, j’y taifois 
trouver un des Cfficiers de la Chambre des 
Comptçs, un Confeiller de la Vicairie Civi- 
le, un de la Criminelle,. & une perlonnedu 
Confeil de Sainte Claire , pour me donner 
leur avis fur la difl'erente matière des placets 
qui m’avoienf été prélentez la journée , que 
je faifois tous lire devant moi ; ce qui me te- 
noit quelquefois deux ou trois heures ;&ii’en 
JaiÜ'ois pas un qui ne fût ou accordé ou refufé, 
îaifant mettre le matin à la porte de ma Se- 
cretairerie , une lifté de tout ce qui m’avoit 
été préfenté , où chacun alloitvoir, fi fon 
affaire étoit faite ou faillie , avec tant de pon- 
ctualité , que je n’en ai jamais remis d’un 
jour à l’autre. Mais pour me ratfaichir du- 
rant un fi grand travail , nous beuvions de 
toutes fortes d’eaux glacées que l’on fait meil- 
leures, & plus délicieufes à Kaples , qu’en - 
pas-un endroit d’Italie. Après , donnant le 
bon foir ^es Meffieurs , je me faifois ap- 
porter à fouper, & retenois céj>eüdant quel- 
ques- 
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ques-uns de mes. plus ccnfidcns , pour me 
& m’entretenir avec eux. Eu lortunt 
<lc table, je me promenois par ma chambre, 
& me t'ailbis lire toutes les dé^êc'hes quej’a- 
vois receues du Royaume durant la journée, 
ordonnant les reponlés , ^ tailhnt faire des 
exiiaits devant moi des principaux points : 

■ l’on y travaillüit toute la nuit , & dès que 
j’étois éveillé le matin , l’on |||i’apportoit 
toutes ces lettres pour les ligner. Mais 
' pour ce qui reg-ardoit mes nCgotiatïons a- 
vec la Nc^blelle , pour les tenir plus fe- 
crettes , je ne montrois à perionne les let- 
tres que j’en recevois , & failbis toutes 
les répontes de ma main. Il étoit toujours 
près de trois heures quand je me mettois 
au lit ; & j’ordonnois à mes V alets de cham- 
bre de me réveiller à quelque heure de la nuit 
que ce pût être , pour parler à tous ceux qui 
avoient quelque chofe à me d re. Ce qui 
arrivüit ordinairement cinq oulix tois: Mais 
je croyois ne devoir rien négliger dans l’état 
où j’étois , eltimant que parmi un grand nom- 
bre de choies inutiles , l’on en pouvoir par 
hazard apprendre d’importantes. Ainli de 
quelque âge, qualité , ou fexe que punent 
etre les gens qui me venoient demander, ils 
étoient auffi-tôt introduits auprès de moi. 
Voilà la manière, dont je me fuis toûjours 
gouverné , & puis dire avec vérité , qu’en 
cinq mois de temps , je n’ai pû prendre ce- 
- lui ni de manger , ni de dormir à mon 
aife. 

Je voulus remédier à la confuüon que la 
• P a fai- 
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taiiieantife des gens qui -portoient les armes 
caufoit dans, la ville, riniblenceque deslJll- 
dats attroupez pouvoicnt faire plus facile- 
ment, l’incommodité de voir toûjours des 
boutiques fermées , la nécefîîté où étoient 
réduits les gens do métier faute de travailler, 
& la tyrannie qu’exerçoient fur les pauses 
Bourgeois ceux qui vendoient des denrées 
étant armdgl^De Ibrte que je fis publier un 
ban , & afl^icr par tous les carretburs de la 
ville, portant commandement à tous les ar- 
tifans de retourner travailler à leur métier, 
à tous les Marchands de rouvrir leurs bouti- 
ques : derénfes à tous les foldats d’aller en 
troupe , de porter des armes à feu , ni de 
battre le tambour par 1^ ville , hors l’heure 
de monter la garde , '& à tous Officiers , de 
fe faire lùivre par leurs foldats armez , quand 
ils iroientà leurs îttfaires particulières, ache- 
ter quelque chofe & principalement parler 
aux iviagiltrats , recevoir ou folliciter leurs 
payemens , à tous Bouchers , Boulangers , 
ou autres vendans les chofes néceflàires à la 
vie, d’avoir des armes à feu, ni autres quel- 
conques fur eux , ou fur leurs étaux , lors 
qu’ils débiteroient leur marchandife, m’ayant 
été tait des plaintes, que quelques uns d’eux 
avoicnt été afiéz intblens pour rançonner de 
pauvres gens & les forcer de prendre des cho- 
fes qui ne leur plaifoient pas , & pour des 
prix dont ils n’étoient pas convenus ; & gé- 
liéialemeut ck frauder fur les poids , ni iùr 
les mefures , ni altérer les taux qui auroient 
été mis fur les denrées ; le tout à peine de la 
vie. 

L’cxc- 
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L’exécution de ce ban tut li c.xaft , que 
depuis ce jour là, la ville dcNapfesfutplus 
paiiible & plus en repos qu’elle n’avoit ja- 
mais été , dans le temps de la plus profonde 
paix: Toutes les boutiques y furent ouver- 
tes , & garnies de toutes fortes de marchan- 
difes;tous les commerces s’y firent avec au- 
tant d’alîurance , que de liberté ; il ne s’y 
vola pas la moindre chofe du monde ; l’on 
n’y voyoit point d’armes, & l’on n’y enten- 
dùit point de bruit; les Artifans y gagnoient 
kur vie , du travail de leurs mains, com- 
me avant les révolutions , & l’on y véquit 
avec plus de douceur, & de tranquillité que 
l’on n’y avoit jamais fait. Cet ordre que les 
Efpagnols n’y ont jamais pû établir, dans le 
temps de leur autorité la plus abfolué, & 
que je fis obferverà l’heure même que je leur, 
fis favoir ma volonté , lürprit tout le mon- 
de qui ne pouvoit pas s’imaginer que cela fût 
polfible , & m’attira plus fonement l’amour 
& l’efiime d’un chacun. 

. Les chofes étoient en cet état, quand les 
Efjjagnols qui rechcrchoient ma perte , & 
eflayoient de me fufeiter tous les jours quel- 
que nouvelle émûte, fe fervirent de. la per- 
fonne du Duc de qu’ils croyoient confî- 
déré parmi le Peuple, pour y ménager quel- 
que entreprife. . Il s’adrella à un Sergent Ma- 
jor nommé Alexio , & employant le crédit 
de rinternoncc pour lui gagner un Prêtre , 
nommé ]o\e^h Scopa^ il leur fit propofer un 
abouchement avec lui : dont m’ayant rendu 
compte, je ne pus me perfuader qu’un hom- 
me de fon âge , & de fon importance , fût 

P 3 ca- 
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capable de fe laiflèr tranfporter à un ïéle m- 
confidéré pour l’Elpagne , jufques au point 
de faire une démarche 11 hazardeufe , qu’el- 
le n’auroit pas été cxcufabie à un jeune hom- 
me. Ces deux perfonnes me dirent qu’elles 
étoient alTurées qq’il ne manqueroit pasdefe 
trouver au rendez-vous qu’elles prendroient 
avec lui , & qu’elles avoient pénétré qu’il a- 
voit delTein de leur propofer une entreprife 
fur ma perlbnne , &; en même temps , de li- 
vrer aux ennemis l’entrée dansja ville ; Qu’el- 
les avoient li bien joüé leur jeu , qu’elles 
m’alîuroient le lendemain quatrième de Jan- 
vier , de m’apporter la tête. Je leur déten- 
dis à peine de la vie de rien entreprendre 
fur fa perfonne , dont je ne voulois point,' 
fi elles ne me. la livroient en parfaite fanté; 
Mais fur tout , qu’elles priflènt bien garde 
de ne me rien déguifer , & de ne pas enga^ 
ger ma parole pour alTuranceauDucdeTafr- 
Jt, que je croyois trop prudent pour fe venir 
mettre autrement entre leurs mains , & fe 
' fier à des gens qui n’avoient aucun caraâére 
qui les autorisât à pouvoir donner de feure- 
rè. Je leur permis de prendre toutes leurs, 
mefures pour le lendemain après dîner, leur 
ordonnant devenir à mon lever recevoir mes 
ordres , & me rendre compte de tout ce qu’ils 
auroient ménagé. Ils s’y rendirent ponctuel- 
lement , & m’apprirent que le Duc de 7«r- 
jî, avec rinternoncc, fon petit-fils, le Prin- 
ce éCAvelle , l’héritier de fa Maifon , & le. 
Secrétaire de Dom Jüa» d'Autriche . fe trou- 
veroient fur les trois heures dans l’Eglife de 
li Pairi LucheU , dans le fauxbôurg de Chiaye; 

- - qu’ils. 
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qu’ils me demandoient des gens pour pouvoir 
mettre en embufcade,& qu’ils me repondoient 
fur leur tête , de me ramener deux heures 
après le pctir-fils , & le grand-pere , le Se- 
crétaire de Dom Jüan £ Autriche , & fa per- 
fonne même, que l’on leur fàifoit efpêrer 
qu’il fc rendroit à cette conlérence. Je leur 
commandai fur tout, de prendre bien gartic 
à ne faire aucun outrage à lapetfonnede l’in- 
ternonce, qui leur devoir être facréc*, auflî- 
bien qu’à moi, puifque d’avoir le Pape, ou 
favorable ou contraire , dependoit ablblu- 
ment ou la ruïnc ou l’établilièment de nos 
alfaires. * 

Li’beure étant venue , & le Duc de Turji 
s’y étiuit trouvé , avec fon petit-fils le Prince 
ÿAvelïe , âgé de dix-huit à dix-neuf ans, & 
Dom Profpero Suardo Cavalier de beaucoup 
d’efprit , & fort ennemi du Peuple , ils me 
mandèrent que le Secrétaire de Dom Jüa» 
étoit allé qiierir fon Maître ,. que ces Mef- 
fieurs leur faifoient efpércr de faire venir , 
afin de leur confirmer toutes les conditions 
avantageufes qu’ils leur ptomettoientpourle 
Peuple , & que fi je voulois me donner un 
peu de patience, ilsleprendroientprifonnier 
avec les autres. Je jugeai que les Efpagnols 
ne confentiroient pas qu’il s’haïardât fi légè- 
rement , & que pour faire un beau coup ils 
perdroient celui qu’ils avoient entre les mains ; 
de forte que je leur mandai qu’ils feconten- 
tafïènt des perfonnes du Duc de Turji , du 
Prince d’Avelle , & de Dom Profpero Suardo^ 
& craignant l’infolence du Peuple , & qu’il 
ne fe trouvât dans la troupe quelques uns af- 
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feï brutaux pour les allbmmer par les che- 
mins, je les envoyai efcorter par la Compa- 
gnie de mes gardes , fis trouver trois chaifes 
pour les apporter plus commodément , & 
donnai ordre au Capitaine de mes gardes , de 
leur aller, faire compliment fur leur difgrace,. 

& me les faire conduite aux Carmes , où je 
Içs attendrois. Le Duc de Turji reçût fort 
mal ma civilité , plus enragé de fon impru-* 
dence ,* de s’être ainfi livré lui-même entre 
les mains du Peuple , que de fa prifon ; Et ' 
dit , avec aifez d’emportement , à Augujïm 
de Ltcto , que s^il avoir crû qu’il eût été en- 
gn|é dans mon îervice , quand, avec fes ga- 
lères il l’avoit rencontré paûànt à Naples, 
dans une felouque, qu’il l’auroit fait pendre 
à TiUitenne de fa Capitaine. Et ayant fait é- 
clairer toutes les fenêtres des rues par où il 
devoit palier , tout le Peuple étant fous les 
armes , l’on lui fit voir toutes les Boucheries 
garnies de viande en aboildance « quantité de 
volailles, de gibier, & de venaifon pendant 
aux Boutiques , & le Marché rempli de ta- 
bles couvertes de paia , comme fi c’eût été 
ce qui refioit du débit de 1 ajournée ; ce qui 
lui donna grand mal de cœur , ne voyant que 
mifére du côté des Efpagnols. Il trouva une 
ga*rde d’infanterie devant le Couvent des Car- 
mes où je logeois , mes gardes Suifles en 
haye fur le degré , mes Gardes de même dans 
ma falîe , étant revenus de l’accompagner, 

& vingt-quatre Eftaffiers , avec chacun un 
flambeau de cire blanche , mon appartement 
richement paré, & fort éclairé, je le fis re- 
cevoir au bas du degré , par plus de trente 
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Genrilshommes , & cinquante Officiers ; & 
je l’attendois dans ma îalle avec Gennare., 
quelques Cavaliers, & tous les Chefs du Peu- 
ple , & les principaux Officiers'dcs troupes. 

Je lui Hs toutes les carefles & honneurs pof- 
ïîbles, lui odris la main plufîeursfois , qu’il i 

refufoit avec lin abbatement incroyable , je ' 
le pris par la main , & le menai dans ma cham- 
bre , .où nous étant aflis , nous entrâmes dans 
une fort grande converfation. El le commen- 
ça par un compliment que je lui fis fur fon 
malheur , lui difant que ceux qui portoient 
une épée , étoient fujets à de pareils accidens y 
qui ne dévoient ni étonner , ni furprendre 
une perfonne d’efprit & de cœur comme lui ; 

Que quelque utilité q.ue je pufiTe tirer de fa i 

prife , je ne laiflbis pas de compatir à fon af- 
flidion , que j’eflàierois d’adoucir par toute 
la courtoilie , & tous les fervices imagina- 
bles ; Et qu’enfin je lui promettois qu’il re- 
cevroit de moi le même traittement que je 
voudrois que l’on me fît, fi le malheur m’a- 
voit mis à fa place. Mais que fi j’ofois lui 
dire mes fentimens , fans le choquer , je lui 
dirois quejen’aurois jamais crû, qu’un hom- ; 

me de fon âge , & de fon expérience eût été 
capable de fe fier à un Prêtre , & à un Sol- 
dat de fortune, à la parole delquels il ne de- 
voir pas avoir pris tant de confiance , puif- i 

qu’outre qu’ils n’avoient pas aflèz d’honneur 
pour tenir celle qu’ils donneroient , ils n’a- i 

yoient pas auffi alfez de crédit , ni n’étoienc j 

en im pofte afléz élevé pour la pouvoir gar- ' ; 

det, ni donner aucune feureté pourl’exécu- ' 

tion de leurs promelfes quand ils en auroient 
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cû rinteiition; Qu’il y avoit quelques jours-, 
qu’ils m’avoient rendu compte de ce qu’ils 
traittoient avec lui, qu’ils n’auroieut pas con- 
tinué fans ma permilfion ; Et que fans lui 
vouloir faire confîdérer l’obligation qu’il m’a- 
voit , je devois l’informer que leur première 
peniée n’avoit été que de lui. couper la tête 
pour me l’apporter ; Que cette propolition 
m’ayant fait de l’horreur , je leur avois dé- 
fendu de rien entreprendre contre fa vie, 
dont la leur me répondroit ; Mais que s’ils 
me le pouvoient amener fans lui faire courir 
de fortune , j’approuvois leur deffein , & les. 
en récorapenferois , comme d’un lêrvice li- 
gnalé ; & que quelque profit que mon parti 
pût recevoir d’ôter à nos ennemis une tetc 
li propre à donner de bons confeils & une 
. peifonne fi capable par fa valeur , & fon ex- 
périence , de leur rendre des fervices confi- 
dérables , j’aimois mieux le fouftf ir , & me 
priver des avantages que je pouvois recevoir 
de fa prifon , que de voir expofer pour mes 
intérêts , à quelque péril , un homme dont le 
mérite , la naiffance , la vertu , & la réputa- 
tion m’ayoient donné tant d’eftime,&: de vé- 
nération pour lui* Il me remercia d’un dif- 
eours fi obligeant , & m’avoüa qu’il recon- 
noilïbit qu’il s’étoit bien légèrement haxardé , 
& avok fait le tour d’un jeune homme; mais 
quMl auroit bien rifqué davantage pour le fer- 
vice de fon Roi , & qu’ayant à traiter avec 
un Peuple léger & rebelle il faloit de nécef- 
fité £è facrifier, puifqu’il n’y avoit perfonne 
dans la ville capable de lui donner de feureté 
que moi feul , à qui il n’avoit garde de s’ou- 
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vrir , le principal point de ce qu’il avoit à 
négocier , ne pouvant être que contre moi , 
comme le plus dangereux ennemi de l’Efpa^ 
gne , du malheur ou prolpérité duquel dépen- 
doit là bonne ou mauvailé lortune ; Vous 
voyez , ce lui dis-je, le loin particulier que 
le Ciel prend de ma confervation , puifqu’il 
punit fevérement les deiiêins que l’on peut 
avoir contic ma perfomie. Il me dit qu’il s’en 
appcrcevoit à les dépens ; mais que j’étois 
trop généreux , pour lui vouloir mal , de ten- 
ter toutes l'oites de moyens de conferver une 
Couronne fur la tête d’un Maître , aux in- 
térêts duquel, fon honneur, fon devoir, & 
fon inclination l’attachoient fi puififamment ; 
Qu’il me plaignoit dé m’être engagé dans une 
entreprife qui ne me pouvoir qu’être ruineufe 
à la fin, & qui devoir vrai-lémblablement me: 
^ coûter la perte de la réputation & de la vie; 
Qu’une perlbnne de ma qualité, & de mon. 
mérité , devoir employer fon courage , &; 
faire les belles aâions que je faifois tous les. 
jours, pour un fujet'plus jufte, &plushon- 
nête , & pour une meilleure caufe ; Qu’il é- 
toit honteux qu’un homme comme moi , qui 
devois être à la tête des armées royales , dont 
le commandement ne me pouvoir manquer,, 
quelque parti que je vouluflë fuivre , ou de 
France ou d’Efpagne , tût venu fe taire le 
Cher d’un Peuple révolté ; Que cet emploi 
trop indigne de moi, terniroit toute la gloire 
que je pourrois acquérir , quelque chofe d’ex- 
traordinaire que je filfc, que je n’avois qu’à 
craindre , & rien du tout à efperer dans ce 
qjie je tentois; Que la Monarchie d’Efpagne, 
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étoit fi établie, avoit tant-depuifl&nce, &da 
fi grandes refiburces que l’on ne pourrois 
jamais impunément efiuyeç de l’ébranler ÿ 
Que fi ,1a fuite de mon bonheur venoit à lui 
d.onner de l’inquiétude, elle envoyeroitcon- 
' tre moi de telles forces , & de terre & de mer,, 
que je m’en trouverois accablé ; Que mon 
ambition avoir déjà donné tant d’ombrages 
à la France, que je n’en devois attendre au- 
cun fecours ; Que le départ de ion armée na- 
vale m’en devoir avoir fufEfamment éclairci,. . ' 
qui n’ avoir pas voulu me débarquer aucun 
fecours , & avoir mieux aimé. ne pas perdre 
la flotte d’Efpagne, ce qu’elle avoir pû taire 
avec grande facilité , &fans aucun péril , que 
de gagner une viftoire , & faire une fi belle 
aétion dont j’aurois pu me fervir pour m’é- 
tablir ; Que l’intention de la France n’étant 
autre que de s’emparer du Royaume deNa- 
, pies , elle vouloir laitier manquer le Peu- 
ple de toute afliftance , afin que la iiécelïlr 
té , & le defcfpoir l’obligeafl'ent à fe jetter 
entre fes bras Qiie j’en Icrois confidéré coim 
me fon. plus grand ennemi , mon intérêt par- 
ticulier m’engageant dem’oppoferàfe* avanr 
tages , & ne croyant pas trouver de plus grand ' 
obftacle qu’en ma perfonne, qu’elle effayeroit 
de perdre par toutes fortes de voies, comme 
j’avois pu reconnoitre par la confpiration qu’a- 
voit ménagé contre moi l’un de fes Miniltres ; 
Que le Peuple qui m’obcïlïoit avec joye, m’ur 
tjandonneroiîdès.que'la Fortune celicroit de 
m’étre favorable; Que mon bonheur me fai- 
fânt aimer , mon malheur me rendroit odieux, 
fcrolt mon crime ; Qu’au moindre mau- 
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v:ns fuccès , il m’cn rendroit refponfablc; 
Que l’exemple du Prince de Maÿe me devoit 
tenir en. continuelle inquiétude; Et qu’ enfin 
j’étois toujours expole au poifon, à rallafli- 
nat , & aux l'éditions , & que connoilïant 
mieux que moi leur naturel, défiant, léger, 
cruel & turbulent, il m’aU'uroic que je ne 
pourrois éviter, pour récompcnlcdetousles 
l'ervices que je leur rendois , de me voir un 
jour déchirer, & traîner par les rués ; Qu’il 
croiroit par ce lùcrifice langlant, appaifer le 
tdlènciment de l’Elpagne ; Qu’il y avoir des 
gens dans la ville allez éclairez , pour juger 
qu’il faudioic un jour retourner fous leur pre- 
mière domination; Que le Peuple civil, & 
Les honnêtes gens étoient perfuadez de cette 
vérité, & que les autres venant à ouvrir les 
’ yeux , recüurroicnt à la clemence de leur Roi,. 
& relïèntiroient les efiéts de fa bonté , quand 
ils voudroient, & dont il feroit volontiers la. 
caution, & leur répondroit de fa tête; Que 
le foin que je prenois d’empêcher les facca- 
gemens ,. & les brigandages, me perdroit, 
puifque la canaille ne trouvant plus à profiter 
de leur révolté , fe laÜ'eroit de fatiguer , & 
de porter les armes , fans fe prévaloir de leurs 
peines , & feroit la première à recourir au par- 
don, ne s’imaginant pas avoir rien à crain- 
dre, étant une viêtime indigne de la colère 
de ion Maître, qui n’auroit pour elle que du 
mépris, & s’appaiferoit par le châtiment, & 
le fupplice de quelques-uns de fes Chefs;, 
Que la NoblelTe , fans la réiinion de laquel- 
le je ne pourrois jamais rien faire, ayant au- 
tant d’honneur que de iwilfance ne fe fepa- 
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reroit jamais de fou devoir , '& auroit pour 
moi une haine éternelle , me coiifidérant com- 
me le T yran de fa patrie , & un Prince am- 
bitieux, qui vouloit en envahir la fouverai- 
neté, & qui l’empêchoit de fe venger fur le 
menu peuple , du faccagement de fes mai- 
fons , du maifacre de fes proches , & de tant 
d’outrages qu’elle en avoit reçus ; Mais que 
l’amitié qu’il avoit toujours eue pour feu 
mon pere, & celle qu’il avoft pour moi, l’o- 
bligeoient à me conjurer de prendre garde fe- 
rieufement à moi , étant plus près de l’écha- 
faut que duthrône; Quedevant être fort mal 
fatisfait de l’abandon de la France, l’Efpa- 
gne feule pouvoir fatisfaire à mon ambition, 
fi je voulois recourir à elle, & qu’il me pou- 
voir répondre , qu’ayant afîillé li puifl^- . 
ment ceux de ma Maifbn durant la Ligue, 
fi j’avois deffein de me venger , comme , à 
dire le vrai , le traitement que j’avois reçû 
m’y convioit, l’on me feroit des partis fi a.- 
vantageux, que j’aurois fujet d’être fatisfait. 

Je lui repartis que de la manière que j’a- 
vois difpofé les chofes , les Efpagnols étoient 
plus en péril que moi ; Que je leur avois dé- 
jà ôté la communication de tout le Royau- 
me , & par conféquent coupé les vivres ; Que 
je favois qu’ils en manquoient , & que nous 
en aurions dans peu de jours en abondance;. 
Que les boutrafques & les tempêtes delà fai- 
Ibn, fi contraire à la navigation, leurempê- 
eheroient d’en tirer par mer ; Qu’ils avoient 
été prêts d’abandonner ce qu’ils tenoient de 
' la ville , & les Châteaux même , pour n’a- 
voir pas dequoi les coj^rver ; Qu’ils s’étoient 
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trouvez en telle extrémité, qu’ils n’avoicnt 
que pour vingt-quatre heures de vivres , fans 
la galère , qui leur en avoir apporté fi heu- 
reufement; Que des miracles pareils ne fe 
faifoient pas tous les jours; Que s’ils avoient 
une puiflante année, il favoit bien qu’elle é- 
toit devenue inutile, par le manquement de. 
matelots & de foldats, dont ils n’îivüientpas 
fuffifamment pour l’armer , & pour garnir 
leurs polies ; Que leurs galères , par la pri- 
fon, manquant de Chef, & ne s’en rencon- 
trant point d’aliéz expérimenté pour remplir 
fa place, elles ne pourroientquafiplus’lervir 
ni le rendre confidérables ; Que l’armée de 
France reviendroit bien-tôc: que les Offi- 
ciers auroient des ordres fi précis , qu’ils ne 
manqueroient pas de faire leur devoir, & ne 
laillèroient pas perdre, comme ils avoient fait , 
l’occalion de ruiner la Hotte de l’Efpagne , ce 
qu’ils recouvreroient'fort ailément, la trou- 
vant encore à leur retour plus Ibiblc & plus 
defarmcc ; Que j’avois envoyé un Gentilhom- 
me en France, pour y apprendre ce que de 
tout ce qui étoit arrivé,' l’on ne favoit que 
confufément , & rendre compte de toutes 
chofes ; Que j’étois alTuré de toutes for- 
tes de fecours ; Que l’année ne s’étoit re- 
tirée que pour aller faire de l’eau, & joindre 
un nombre confidérable de vaiflêauxquis’ar- 
moient en Provence , & qu’il la reverroit 
bien-tôt paroître plus forte de moitié , qu’il 
ne l’avoit veuë la première fois : Qu’elle 
m’amenoit force navires chargez de bleds, 
dont j’avois nouvelle, & des troupes que l’oa 
y faiibit embarquer ; Qu’elle avoit l’ordre de 
- . me 
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me donner. des munitions & des gens; Es 
qu’avant qu’il fût trois femaines , j’aurois un 
Corps fort conlidérable de François , & les 
meilleurs Officiers que nous eufîions dans le 
Royaume , pour mettre pied à terre quand 
je leur pi efcrirois, & en tel endroit que je le 
jugerois à propos ; Que la Cour étoit trop 
perlûadée de mon zélé & de ma fidélité en- 
vers la Couronne, pour en prendre ombra- 
ge ; Que je n’agiffois que fuivant les inltru- 
aions que j’en, avois reçues ; Qu’elle n’avoit 
nulle parlée d’envahir le Royaume de Na- 
ples; Qu’elle donneroit à fes peuples toute 
forte d’alnlfance fans autre intérêt que ce- 
lui de protéger ceux qui avoient recours à el- 
le, comme elle avoitfi glorieulèment témoi- 
gné en tant d^ endroits de l’Europe ; Qu’elle fe 
contentoit de voir chaffer les Efpagnols d’un 
Royaume tyrannifé par eux depuis tant de 
temps ; Et qu’elle lailïeroit à ceux du pars le 
choix du gouvernement qu’ils voudroient fui- - 
vre , & celui d’un Maître , s’ils jugeoient qu’il 
leur lût necelfaire d’en avoir un ; reconnoîtroit 
& appuyeroir de toutes les forces qui que ce fût 
qu’ils vouluflént élever fur leur Thrône ; 
Qu’elle ne vouloir point donner de jaloufieà 
Htalie , n’ayant autre penfée que de la met- 
tre en repos & en liberté ; Que rabailfement 
de fes ennemis élevoit fuffifamment fa puif- 
fance , & qu’elle gagnoit alTez d’avoir ligué 
avec elle toutes les tbrees de terre & de mer 
qu’ils perdroient avec le Royaume de Naples, 
qui étoient les plus confiderables qui fe fuf- 
fent oppofées au cours de fes viéloires ; Que 
fes galères trouveroient peu d’oppofîtion & 
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de rcfiftancc en celles d’Efpagne , dépour- 

f Us d’un Chef li confidérable que Mr. le 
UC de Tar//; Et que pour moi , étant plus 
obciïFanr que n’étoient ancicnneiTicnt les Bâ- 
chas de Turquie , elle ne douioit peint que. 
je n’allaiTe lui porter ma tête, & rendre comp- 
te de mes aélions au premier ordre qu’elle 
m’en envoycroit ; Qu’il ne faloit pas l’accu- 
fer de la méchante conduite de l’Abbé Baf~ 

• y»/, des embarras qu’il m’avoit lufeiteï, & 

de la confpiratfon qu’il avoit faite contre ma 
vie; Quejamaisl’onnes’ctoitfcrvi de pareils, 
moyens, qui faifoient horreur à toute nôtre 
Nation, & que fa générofité.n’ avoit jamais 
pratiquez ; Qu’il favoit mieux que moi , par 
quel efprit ce galant homme avoit agi , puis- 
qu’il étoit penlionnaire d’Efpagné, que cette 
vérité feroit bien-tôt éclairoie, & que je fe- 
rois blâmé de ne l’avoir pas puni ; Ce que 
j.’auroîs fait , fi je n’avois pas refpedlé fon 
caraâérc; Que la puifiTance de la Monarchie 
d’Efpagne , n’étoit plus à craindre , comme 
elle avoit été par le pafiTé ; Qu’elle étoit épui-^ 
fée , & d’hommes & d’argent , & ne pouvoir 
que faire foiblement une guerre détcnfiveeii 
Flandres , en Catalogne , & dans l’Etat de 
Milan; Qu’elle apprendroit. bien-tôt le fiége 
de Crémône , par la déclaration en nôtre tà- 
veur de Mr. le Duc deModéne, & quel’at- 
taquant vigoureulcmcnt , comme je faifois 
dans ce pats , elle feroit hors d’écat d’y refif- 
, ter ; Que j’étois déjà le maître de la campa- 
gne dans tout le Royaume, & le ferois bica- 
tôt de cette ville , & de fes châteaux ; Que 
ji’avois tant de forces difperfées. en difiérens 
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endroits, que quand je voudrois les réünirr 
yt mettrois plus de vingt cinq mille homme# 
«tnfemble ; Que les ennemis n’ofant plus pa- 
roître dtoient renfermez dans leurs fortereffes, 
qui ne tarderoient gueres à tomber entre mes 
mains , étant dépourvues de toutes chofes , 

& n’ayant pas allez de monde pour leur dé- 
fenfe; Que le Peuple de Naples n’étoitplus 
ni cruel ni turbulent ; Que j’avois fû l’ap- 
privoifer ; Qu’il étoit fi bien difeipliné , & * 

en fi bon ordre par mes foins , qu’au lieu d’in- 
folences, & de tumultes, jen’y trouvoisque 
refpeéi- , & qu’obeïllànce ; Qu’il me craignoit, 
bien loin que je le dûlîè craindre, & que les 
fervices confidérables quejeluiavois rendus, 
m’avoient tellement accrédité , que mon pou^ 

' voir n’étoit établi que fur l’amour, & l’elli- 
me univerfelle Que mon autorité n’étoit 
phis conteftée de perfonne , & que l’on ne 
difputoit plus dans Naples, ni il n’y avoit 
plus de conteftation parmi le monde , que 
celle de me témoigner à l’envi plus de défé- 
rence, & de foûmilTion; Que la populace é- 
toit defaccoûtumée de fes violences, & de 
fes brigandages ; Que le Peuple civil recon- 
noilfoit tenir de moi, laconfervationdelcurs 
familles, & qu’ils ayoientplus de zélé, d’af- 
feCtion, & de refpeâ pour moi, quelesL<î- 
Tiarei ; Et qu’enfin pour la Noblcife , il ne 
favoit peut-être pas le fonds de leur penfée, 
ni ce' qu’elle avoit dans le cœur , & que je 
voyois bien qu’il iguoroit mes intrigues , mes 
négociations fecrettes, & les mefures que j’a- 
vois prifes avec elle; Qu’elle ne pouvoir plus 
tenir dans Averfe, dont la prifeferoitfuivie 
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du dcbandemcnt de leurs troupes ; Que la 
plûpart de ces Meflleursprendi oient aulfi-tôt 
le chemin de leurs terres , ce qui donneroit 
afièz d’inquiétude à l’humeur déhante desEl- 
pagnols; Et qu’ après tout cela, je lui laiilbis 
à juger par tout mon diCcours , fi j’étois en 
état d’elpérer , ou de craindre ; Que pour le 
thr6ne je n’^y avois ‘jamais afpiré , & que 
pour l’échataut je n’étois pas prêt d’y mon- 
ter , mais bien d’y taire monter qui il me 
plairoit. 

Il parut fort étonné de tout ce que je lui 
venois de dire; Et retournant fur fon fujet, 
il me demanda ce que je voulois faire de lui? 
Vous bien garder, lui dis-je, & vous traitter 
«vec toute la courtoifie imaginable. Mais à 
quoi vous peut être bon , un homme de qua- 
tre-vingts ans , me répondit-il , une rançon 
dans la nécelîité où vous êtes , vous feroit 
plus profitable que ma perfonne ; Si vous vou- 
iez en traitter, je vous ferai ponéluellement 
compter à Gènes la fomme dont nous con- 
viendrons. Il n’y en a point d’aflèz forte pour 
faire fortir de mes mains un homme de vô- 
tre portée , repartis-je ; Et j’en puis tirer de 
fi grands avantages, que quelque befoin'que 
j,’aye d’argent, il ne faut pas penfer de*m’en 
propofer , puifque j’eftimerois moins un mil- 
liôn que de vous avoir. Il me conjura du 
moins d’avoir compaflîon de la jeunefïè 
de fon petit-fils , qui étoit le feul efpoir de 
fa famille, & fon unique héritier. Vous ê- 
tfes un homme, lui répondis-je , d’une fer- 
meté Romaine, je n’ai reconnu de foibîeen 
vous , que celui-là , dont je veux me préva- 

' loir, 
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loir , & puifque c’eft un dépôt fi facré & fi 
conlidérable , je ne veux pas m’en défalfir , 
puifque dans Kâge où vous êtes , s’il vous ar- 
rivoit un accident je perdrois tout , & je ne 
pourrois profiter de vôtre prifon. 11 me pria 
de les laillèr aller tous deux fur leur parole; 
Ce que je n’eus garde de lui accorder, leur 
préfence m’étant néceSàire à mille ménage- 
meus ; Et comme j’attendois mon frere le 
Chevalier , en cas que dans fon pallàge il 
tombât malheureufement au pouvoir des 
ennemis; j’étois bien ailé d’avoir un échan- 
ge tout prêt, pour l’en retirer. Quel moyen, 
me dit-il doncenfoûpirant, & les larmes aux 
yeux, puis-je avoir de mç voir, & mon petit- 
fils , en liberté ? Il n’y en a qu’un feul,. 
lui repartis-je , que je ne vous confeillerois 
pas , a n’oferois vous propofer , s’il n’y a- 
voit dans vôtre famille l’exemple d’un des 
plus grands hommes de fon liécle ; C’eft 
de faire comme fit André Doua , qui à 
laveuë de Naples, pafifa avec toutes fes gaz- 
ières , du fervice de France à celui d’Efpagne ; 
faites aujourd’hui de 'même. Il crut en avoir 
été méprifé, & vous avez plus de fujet de 
vous plaindre avec juftice j de vous avoir fi 
légèrement expofé , pour l’intérêt de leur 
Couronne. Ha ! fe récria-t-il , que vous me 
connoiüèz. mal , je foufirirois plutôt miHe 
morts , que de faire une femblable lâcheté ; 
Et quoi que j’aime tendrement mon petit-fils, 
je l’égorgcrois de ma main , fi je le croyois 
capable d’avoir jamais une penlée pareille , 
& je lui donne dès à cette heure ma malé- 
didlion , s’il fe fépare en toute fa vie , pour 

quel- 
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quelque raifon que ce puifle être, du fervicc 
du Roi mon Maître. Vous m’avez forcé, 
Jüi répondis-jc, de vous donner cette dou- 
leur; Mais je vous ai dit franchement le feul 
prix que peut avoir la liberté de deux perfon- 
nes li confidérablcs. 

Je me levai aufli-tôt, & croyant qu’il a-* 
voit befoin de fe repofer, je lui voulus quit- 
ter mon appartement, qu’il ne voulut pas 
accepter,' quelque prefre que je lui en fille; 
Mais il me pria qu’il pût aller coucher dans 
quelque autre Couvent, où il fut plus en re- 
pos, & hors du tracas de tout le peuple, & 
des gens de guerre, qui ne bougeoient de 
chez moi. Je lui envoyai aufli-tôt apprêter 
le logement du General, dans le Couvent de 
Saint Laurens , & taifant venir un carofle 
pour le conduire, il fut bien aife de s’aher 
retirer. Je lui fis porter du linge par deux 
de mes Valets de chambre, avec ordre de de- 
meurer à le fervir. Je détachai pour le gar- 
der , quinze de mes gardes avec un Officier, 
& commandai à un Gentilhomme Polonois 
qui étoit à moi, &*qui parloit fort bien Ita- 
lien & Efpagnol, de demeurer auprès de lui, 
& de veiller continuellement fur les avions, 
empêcher qu’il ne communiquât avec per- 
fonne , & qu’on ne lui parlât point , fans mon 
ordre ; Et l’Officier de mes gardes eut celui 
de fuivre ponétuellement tous ceux que lui 
donneroit de ma part, ce Gentilhomme Po- 
lonois. Pour la perlbnne de Dom Proipero 
je le fis conduire àla Vicairie, où il 
fut reii'erré , & traitté comme les autres pri- 
fomi0s , pour avoir voulu dès le fuir mê- 
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me , négocier avec quelques gens qu’il ren- 
couifa. Le Duc de Ti<rji ne voulant point 
que Ton petit-fils le leparât d’au[>rès de lui , 
le fit coucher dans fa chambre, quoi que je 
Jui en euue fait préparer une autre. Mes Of- 
Æciers furent aufli-tôt pour leur porter àfou- 
j?er ; mais ce bon homme avoir le coeur lî 
ferré', qu’il ne mangea qu’un peu de fruit, 

■& un morceau de confitures , & bût un ver- 
re d’eau glacée ; Il ne voulut pas même fe dés- 
habiller pour le mettre au lit, U ne fit que 
fe coucher delTus, & pafià la nuit fans dor- 
mir, avec beaucoup d’inquiétude. 

Le lendemain matin j’envoyai le vifiter & 
apprendre des nouvelles de la fanté , par le 
Sieur Chevalier de lavoir s’il vou- 

loir entendre la MelTe , & lui ordonnai en 
ce cas, de l’y accompagner , & lui dire quel! 
l’aprèfdinée il vouloir aller à la promenade , 
je l’irois prendre dans mon carrollè pour l’y 
mener & tacher à le divertir du chagrin de fa 
prifon. Enfuite de ce compliment, il lui* 
prefenta de ma part douzç baffins de fruits 
& de confitures , quantité de gibier , & de 
volailles, un fanglicr & d’autre venaifonqui 
m’avoit été envoyée de la campagne: Je lui 
fis dire aufîî que s’il vouloir taire venir de, 
fes gens pour le ferv'ir, je luiendonneroisla 
permilïion , auffi bien que d’écrire pour fes 
atfaircs particulières, & que puifqu’il étoif : 
mon prilbnnicr, je lui donnerois la main le- j 
vée du revenu de toutes les terres qu’il avoit 
dans le Royaume , que j’avois fait faifîr du- | 

rant le temps qu’il étoit les armes à la main | 

contre pioi. 41 écrivit quelques lettre^ Gé- 

^ lies 
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rcs à fcs parcns , & une à fon Maître d’hôtel 
pour lui envoyer un Valet de chambre, & 
un Cuilinier, que je fis tenir aufii-tôt après 
que je les eus vues. Il alla entendre la Méf- 
ié dans l’Eglife , où au fortir, voyant beau- 
coup de peuple attroupé , il commença à leur 
faire une exhortation de la fidélité qu’ils dé- 
voient avoir pour l’Efpagne. Elle fut bien-tôt 
interrompue par ceux qui étoient auprès de lui 
de ma part , qui le remenerent auffi-tôcdans 
fon appartement , & m’envoyèrent rendre 
compte de ce qui s’étoit paflTé. Et comme 
je me difpofois à l’aller voir , au fortir de 
mon dîner, tout le peuple étant fort fcanda- 
Jifé de Ibn procédé , quelques-uns me de- 
mandèrent ce que je voulois aller faire chez 
lui, & qu’il ne méritoit pas que je lui fille 
cet honneur, & me donnallè cette peine. Je 
lui renvoyai le même Chevalier de ïourbm^ 
lui dire, que par fon zelc indilcret, il m’a- 
•voitôté la liberté de l’aller voir, &quepuif- 
qu’il abufoit de celle que je lui donnois avec 
tant de courtoilie, s’il n’étoit plus fage une 
autrefois, il me forceroit à ne la plus conti- 
nuer, & le faire refièrrer. En eftét les per- 
fonnes qui ne m’aimoient pas , & qui ne 
cherchoient que les occafions de me nuire , 
firent malicieufemcnt femer par la ville que 
fa prilbn n’ayoit été qu’un artifice dcsElpa- 
gnols , pour me donner le moyen de traiter 
avec eux fans foupçon. Ce qui fut caufeque 
je ne le vis point durant tout le temps qu’il 
demeura mon prifonnier. 

Gettnare & huccKZ/) d'Aifdrea qui ne de- 
msuidoieut qu’à brouiller , firent faire une 
V émû- 
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cmûtc fur le fujet des bruits que j’ai déjà dit 
qu’on avoir fait courir , & dont ils étoient 
les auteurs. Il s’attroupa quelques gens pour 
aller au Couvent de Saint Laurens lui couper 
la tête : j’y courus , & ma préfence diflîpa 
auflî-tôt cette fédition. Et m’en étant revenu 
aux Carmes , Gennare me vint faire une bel- 
le proportion ; Qui fut que pour fatisfairc 
aux ombrages que donnoit au Peuple la pri- 
fon du Duc de qu’il croyoit concer- 

tée, il faloit le facrifier à fes défiances, aufll- 
bicn que le Prince d'Avdle , & Dom Prof- 
pero Smrdo . & leur faire publiquement cou- 
per la tête dans le Marché ; Que ce fpeda- 
cle le réjouïroit daviuitage, & lui feroitplus 
agréable, que le retour dé l’armée navale de 
France , & le débarquement de tous les fe- 
coiirsquilurétoient 11 neccfTaircs. Je fus fur- 
pris de fa brutalité; & je lui répondis, que 
Il fon ignorance ne lui fervoit d’exeufe , je 
le ferois châtier , d’avoir la hardiefle de me 
Tenir propofer une adionfi infâme; Que s’il 
n’étoit plus raifonnable une autre fois , & s’a- 
vilbit jamais de me parler de chofes pareilles, 
que je ne lui pardonnerois pas, & lui ferois 
connoître que je n’aimois pas à répandre le 
frng innocent , mais feulement celui des per- 
fonnes convaincues de crimes ; & que cela 
eût été bon à faire à lui ,. ou à Ma^anielle, 
qui' n’agilïoient que comme des bêtes , fans 
juflice , & fans raifonnement ni diferé- 
tion. 

Le lendemain matin, je renvoyai le Che- 
valier de Fourbi» faire à mon prifonnier un 
compliment , & apprendre des nouvelles de 

fa 
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fa fanté, avec ordre, s’il vouloir recondui- 
re avec plus de prudence qu’il n’avoic tait 
le jour précédent; de le mener à la Meife. 
11 le promit ; mais ne pouvant s’empêcher 
de haranguer le Peuple, il m’obligea de ne 
Je plus laifTer foriir : Et i’apreidinée je le fis 
conduire au Palais du Marquis de i erraeufe , 
que je lui avois fait préparer & meubler fort 
proprement. Le Prince <ÏAvelle naturelle- 
ment plus modéré que fon grand-pére , lui 
fit de grandes leçons fur l’indifcretion de fon 
zélé qui leur failbit perdre la liberté que je 
leur accordois. Le Duc de ‘Turji m’envoya 
demander la permiffion de voir fon Maître 
d’hôtel pour l’envoyer à Gènes , pourquoi 
je lui fis donner un palfeport , & les Ofliciers 
de fes terres , pour régler avec eux quelques 
affaires domeftiques; à quoi je conlêniis, à 
condition qu’il ne leur parleroit que tout 
haut, & en préfence du Chevalier de Four- 
bi» , & de celui qui le gardoit. Il me manda 
que le Marquis del Vajto fon neveu lui avoit 
donné un courfier pie, le plus beau qui fût 
dans tout le Royaume , & qui étoit dans l’une 
de fesmaifons: Jed’envoyai chercher, &lui 
fis mener , croyant qu’il en vouloit faire un 
préfent à Dom 'î}üan d'Autriche ; mais il me 
l’envoya , & me pria de le vouloir garder pour 
l’amour de lui. Je le reçus de bon cœur , 
quoi qu’à dire la vérité , ce n’étoit que me 
donner une chofe qui étoit à moi , puifque 
quand je donnai l’ordre de le faire venir , il 
avoit été pris par des Officiers de mes trou- 
pes qui me l’envoyoient. 

Je vis venir, le fixiéme de Janvier au ma- 
Tow. I. Q tin, 
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tin , un Trompette des ennemis , avec un 
paflèport du Baron de Watcville^ pour me 
demander qu’il lût permis à Dom Pedro de 
la Molta Sarmiento^ premier Maître d’hôtel 
de Dom , de venir viliter le Duc de 
Tnrji , & le Prince à'Avelie , de la part de 
fon Maître , qui avoit autant d’amiiié pour 
le petit-fils , que d’eltime , pour le grand- 
pe*re , que l’on lui avoit donné d Lipagnc 
pour le confeiller, & pourl’iiiüruire , com- 
me un homme de beaucoup de confiance, 
& fort expérimenté. Je donnai les ordres né - 
cellaires pour le faire recevoir , & me le con- 
duire ; lui faifant voir avec foin , que nous 
ne manquions de rien , mais qu’au contraire 
nous avions toutes chofes en aboudaixe. 11 
me fit un remereiment de la part de ion Maî- 
tre du bon traitement que je taifois à mes 
prifonniers , qu’il me prioit de continuer, 
dont il me feroit fort obligé , leurs perion- 
nes lui étant extrêmement chères. Enluiteil 
me fit force civilitez, & en ion paiticuiier, 
me dit en avoir beaucoup leçû à Bayonne 
de feu mon père, de qui il avoit été toujours 
depuis fort ferviteur , lors qu’il accompagnoit 
le Duc (i'Uzedaiàn mariage de la Rvinc Mè- 
re , & de la feue Reine d’Efpagnc. 11 me 
demanda la permifiion de s’aller acquitter dg 
fa commilîîon, que je lui donnai, à condi- 
tion de me venir revoir avaut que de partir. 
Je le fi> accompagner , par le Chevalier de 
fourbin ^ par (Jnojfuo Pij'aca»i , & deux au- 
tres, des perfonnes les plus accréditées du 
Peuple , pour êtic témoins de la converfa- 
tion que l’on auroic dans cette viiite , qui ne 

fc 
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fxi palla qu’eu public & en complimcns de 
condoléance, lur ion malheur , & en oifres 
de toutes fortes de fervices. Etant enfuite 
revenu chez moi , je lui parlai du bon état 
où nous étions , dont il avoit été témoin, 
& que je le priois de rapporter fidèlement. 
Je l’aliurai que j’ayois nouvelle du prompt 
retour de nôtre armée, qui feroit mieux fon 
devoir que la première fois, en ayant les or- 
dres bien précis , & lui faifant entendre que 
je favois la néceirué qu’ils foudroient de leur 
* côté. Je lui dis que fi je ne croyois que fon 
Maître l’attribuât plutôt à une fanfirc , qu’à 
une civilité, je lui envoycrois tous les jours 
de laglaccj dcslruits, de toutes fortes d’her- 
bes, dugibier, des confitures , du pain frais, 
de bons vins , & mille autres régales déli- 
cieux. Je le renvoyai fort fatisfait de toutes 
les courtüifies qu’il a\oit reçues de moi , 
dont j’appris qu’à fon retour il s’étoit loüé 
fort hautement. 

Cependant, comme il falok ranimer l’ef- 
prit de tout Je monde , abattu par la retrai- 
te de l’armée, & par un fi étrange abandon- 
nement de tous les fecours que l’on avoit 
attendus; je m’appliquai à faire quelque cho- 
fc d’extraordinaire , & fongeai aux moyens 
de faire entrer des vivres dans la ville, lane- 
ceflîté y augmentant, qui faifoit que tous les 
matins on entendoit crier en beaucoup d’en- 
droits, Du pain , oiwvive Efpagne; Mais 
ma perfonne dilfipoit ces difpolitions , que 
^ l’on voyoit à quelque foûlevement , & quand 
j’avois parié au Peuple , il fe récrioit aulTi- 
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tôt, que puifqu’il in’avoit vû, il ne fe fou- 
doit plus d’avoir du pain. 

Par les intelligences que j’avois dans Averfe, 
j’appris la diviiion qui fe mettoit parmi la No- 
bleliê , dont la plupart ne penfoit qu’à fe re- 
tirer, lafleï de faire la guerre à leurs dépens, 

& tellement épuifez d’argent , que faute de 
payement , ils ne pouvoient plus retenir leurs 
troupes enfemble , ni les empêcher de fe dé- 
bander. Il arriva même un grand démêlé , 
entre le Comte de Canverfano^ & Dom/ô'»- 
ten-iM Tfttta-vfila commandant le Corps de la 
Noblelïè , qui alla fi avant que tout le monde 
fe partialifa; & qu’à la fin ne voulant plus lui 
obéir , les Efpagnols furent contrants de lui 
ôter le commandement, &delailfer àlaNo- 
blelfe le choix d’un Général j ce qui n’arriva 
neanmoins que quelque temps après. Je me 
fervis utilement de tous ces defordres ; & pour 
donner te prétexte d’abandonner Averfe , à 
ceux qui avoient delTein de fe retirer , je don- 
nai l’ordre au Baron de Modéne d’envoyer 
cinq cens moufquetaires fe faifir de Lufcia- 
no , & trois cens de Marcianife , pour les en- 
fermer, & les ferrer plus étroitement , &par 
le polie que je prenois proche du Vulturne, 
leur ôter la communication avec Capouc: 
j’envoyai aulfi cent moufquetaires fe faifir de 
la Tour de Patria , lieu mémorable par la 
retraitte de Scipion dans fa difgrace : leur 
commandant de fe bien retrancher dans ces 
trois endroits, pour n’y pouvoir pas être for- , 
cez. Cette marche donna tant d’inquiétude 
à toute la NobleÜe alicmblée dans Averfe , 
qu’ après un grand confcil , ils réibJurent de 

l’aban- 
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l’abandonner, & de fc retirer àCapouë. Ce 
lut un coup mortel pour les Efpagnols , puif- 
que je me rendois maître d’une ville pleine 
de bieds ; que je leur ôtois les moyens d’en 
tirer par terre , & que je procurois par cette 
retraitte , celle de quafi tous les Cavaliers 
dans leurs maifons , & m’ôtois de deflus les 
bras un corps d’armée , le fetil qui tînt la 
campagne pour eux. J’en tirai de fort grands 
^ avantages par la jaloufie qu’ils prirent contre 
toute la Noblelïe, n’attribuant pas tant cette 
adion à la néccflké, qu’aux négociations fe- 
crettes , & correfpondances qu’ils crûrent que 
j’avois ménagées ; & cette opinion m’étant 
fort profitable, je tâchai de la confirmer par 
toutes fortes d’apparences. 

Ce coup de miracle que le Ciel fit en ma 
faveur , qui m’étoit néceflàire pour relever 
le cœur du Peuple , & le confoler de la rc- 
traitte de l’armée, m’arrîva la veille des Rois. 
J’en reçus la nouvelle fur les dix heures du 
matin, avec une joye extrême, &unapplau- 
difièment général de toute la ville; Elle fut 
accompagnée d’une circonftance aflTez fatis- 
faifante pour moi , qui fut que la marche dé 
mes troupes donna une telle épouvante au 
corps d’armée que jetenoisafllégé, quoique 
beaucoup plus foibles , qu’il abandonna la 
place dès la pointedu jour , en teldefordre, 
qu’il y îaififa dix-neuf drapeaux & quelques 
^ cornettes , dont j’ufai fort modeftement, ne 
voulant point en faire trophée dans la ville de 
Naples, ni les y faire apporter, non pas tant 
çour avoir été pris fans combat , que pour 
ctre des troupes particulières de laNûblcÜé, 

Q 3 que 
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que je voulois favorifer en toutes chofes, & 
Cbiiger par cetre modération , n’ayant pas 
Ifeaucoup gagné d’en ulér autrement , & leur 
voulant épargner up peu de chagrin & de 
honte. Ce que je trouve de plus remarqua- 
ble, & qui paroîtra plus extraordinaire, c’eft 
qu’en vingt jours de temps , je me rendis 
maître d’une grande place , ravitaillai Naples 
pour quelque temps , fis dilfiper une armée 
de plus de trois à quatre mille cl>evaux,& quafi - 
de pareil nombre d’infanterie , enfermée dans 
une place que je ne fis que bloquer de fort 
loin , n’ayant que quatre mille hommes d’in- 
fanterie , dont il y en avoit plus de quinïe 
cens defarmez , cinq ou fix cens chevaux de 
méchante cavalerie , quatre pièces de canon , 

& ne me mis. eu campagne qu’avec quatre 
cens livres de poudre ; Et ne laiflhi pas en 
cet état de donner de la terreur,& de mettre les 
Efpagnols à deux doigts de leur perte. 

J’envoyai auffi-tôt au Baron de Modéneox- 
dre de faire publier im ban , portant défen- 
fes, à peine de la vie, de piller aucune mai- 
fbn dans Averfe, dont les habitans nous ou- 
vroient les portes avec tant de joyc , nous 
ayant envoyé avertir en diligence de la retraitte 
des ennemis ; de faire viliter , & drelî'er un 
état de tout ce qui fe trouveroit de bled dans 
la ville , & faire obferver une fi bonne poli- 
ce , que le feptiéme de Janvier que je m’y 
rendrois au matin , je ne reçuiié aucune plain- . 
te, ne pouvant y aller lefixiéme, àcaufede 
la venue de Dom Pedro Sarmiento , que je 
ne pouvois remettre', pour lui avoir envoyé 
un paflèport , & délirant me trouver dans la 
■ ville, 
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ville , afin qn’il n’y eue point de defordre, 
& que pcrlbune ne pût comérer avec lui. 

Je donnai en même temps part de cette 
bonne nouvelle à Mr. ie Cardinal Fiioman- 
nif pour en faire chanter le 7^ L^^a^wl’apref- 
dince dans la grande Eglife , & nôtre joye 
fut célébrée par toute la ville , au fon des 
cloches ; le peu de poudre que nous avions 
ne nous permettant pas de le taire au bruit du 
canon , ni par des falves , & feux d’artifice. 
La nouvelle dignité que j’avois acquife , m’o- 
bligeant à marcher avec un peu plus d’éclat, 
je montai à cheval pour me rendre à l’Egli- 
fe , accompagné de la Compagnie dé mes 
gardes, de quelques Cavaliers qui s’attachoient 
à me faire leur cour , de tous les François 
qui étoient à ma fuite , de tous les Officiers 
d’armée , Capitaines des quartiers , & gens 
plus confidérables de la ville, & précédé de 
ma Compagnie de SuilTes qui devant être de 
cent , n’avoit pû être encore que de cinquan- 
te, & fut la première rois qu’elle commença 
à marcher. Le Te üeum chanté , je m’allai 
promener par toute la ville , pour me faire , 
voir au Peuple, & lui promettre, qu’avant 
qu’il tût trois ou quatre jours , il verroit ar- 
river quantité de bleds dans la ville , & que 
je lui ferois reflèntir des effets de mon adrellé 
& de mes négociations ; Qu’il nous viendroit 
bien-tÔ4 de puiifans fecours ; mais quand ils 
feroient différez , je les mettrois en état de 
les attendre avec patience , &réduirois les en- 
nemis au point d’en avoir plus de befoinque 
nous, qui nous pouvions vanter d’être à pre- 
fent les maîtres de la campagne , puifque nous 
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n’avions plus d’armée , qui osât y paroîtrc 
devant nous^ Mes difcours turent écoutez 
avec bien du plaiiir ; La confiance & l’at- 
feélion qu’on avoit pour moi redoubla de tel- 
le lorte, qu’il n’eût pas tait trop leur deve- 
nir contefter mon autorité. Je palîài lerefte 
de la journée à vifiter tous les polies, & le loir à 
faire des dépêches par tout le Royaume, 
pour me lérvir de la chaleur , que cette bon- 
ne nouvelle donneroit à tous les efprits. 

Le jour des Rois je fus averti que mes 
troupes avoient fait du defordre d:uis Aver- 
fe, & en ayant reçû des plaintes, je promis 
aux h*abitans de m’y en aller le lendemain , 
de faire rendre tout ce qui auroit été pris , & 
châtier fi exemplairement ceux qui auroient 
contrevenu au ban que j’avois fait , que per- 
fonne à l’avenir n’eût plus L’infolence d’y de- 
Ibbeïr. Le lendenhiain matin Je partis , pour 
me rendre de bonne heure à Averfe , où j’ar- 
rivai fur les dix heures; Le Baron àAModi- 
ne s’en vint avec la plûpart des Officiers au. 
devant de moi.. Il fut alTez furpris de ce que 
je lui fis froid à fon arrivée ; 11 me dit qu’il 
paroifiToit que j’euflfe peu de joye du bon lùc- 
eès d’ Averfe ,• qui me garantilfoit du danger 
où m’expofoit l’abandonnement de l’armée 
navale , & mettoît mes afiaires en un état a- 
vantageux , m’accréditant , & me donnant 
lieu de bien efpérer. Je lui répondi» , que 
n’ayant à recompenfer perfonne , pour ne 
devoir qu’à la Fortune un événement fi heu- 
reux-, je n’en relléntois qu’une joye modé- 
rée ; Mais que j’avoîs bien de la douleur, 
de la defobeïjLfancé de ijies foldats , d’avoir 
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malgré le ban que j’avois fait publier , pillé 
des gens qui m’avoicnt reçû de fi bon cœur 
dans leur ville , & de la négligence de mes 
Officiers généraux à ne l’avoir pas empêché , 
& n’en avoir pas fait de châtiment. Il me re- 
partit que l’on n’avoit pas eu de lieu de me 
faire des plaintes, & qu’il n’avoit vûperfon- 
ne qui ne fe fût tenu cxaâcment dans le de- 
voir ; Je n’aime pas , lui dis-je , que l’on, 
m’exciife des coupables , quand leur châti- 
ment eft uéccÛâîre à l’établiiTement de mon 
crédit , de mon honneur , & de mon autorr- 
té; je laurai tort bien découvrir la vérité des 
choies, & devant la juftice à ceuxqui'me la 
demandent, je me ferai aimer de ceux de cet- 
te ville , & craindre des gens de guerre ; Et 
par les exemples que je ferai , avant que de 
partir d’ici , mes ordres feront obfervez u- 
ne autre fois exaâement dans mes troupes. 
Après quoi , j’entrai dans la ville aïTez cha- 
grin , &m’en allai dans la grande Eglife , pour 
entendre la MefiTe ; Le Chapitre me vint 
recevoir à la porte , avec les honneurs 
accoutumez ,~ depuis l’on chanta T? Deum. 
En fortant de l’Églife , après la Méfié, un 
Prêtre fe vint jetter à mes pieds , pour me 
demander juftice de ce qu’on avoit pillé le 
linge de l’hôpital de l’Annondate. Je lui 
dis, que fans crainte il me nommât ceux qui 
étoient coupables de cette a£Hon ; ce qu’ayant 
fait, je les envoyai arrêter auffi-tôt , & fai- 
fant faire la vilite en leur maifon, le linge 
fut retrouvé ,' que je lui fis rendre à l’heure 
même. Eoluite une femme fort éplorée fe 
préfenta devant moi-, s’écriant qu’elle étoit 

Q J- rui- 
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mince , & qu’on ne lui avoit rien laifle de ca 
qu’elle avoit chez elle. Je lui promis que fi 
elle reconnoiflbit fes voleurs , ils ieroient châ- 
tiez à l’heure meme. Elle m’en montra un, 
qui par hazard étoit allez proche de moi , je 
le pris par -le baudrier, & le defarmant , je 
le mis entre les mains de mes gardes , & l’en- 
voyai prifonnier : Les Chanoines s’y voulu- 
rent oppofer, difant que l’Eglile devoit don- 
ner un afyle: Je leur répondis que ce n’étoit 
pas pour de pareilles aélions; Que fijefouf- 
frois l’infolence des gens de guerre , & que 
l’on contrevînt impunément à mes défeniés , 
je ne pourrois garentir aucune maifon , ni 
meme les Eglilesd’étrefaccagées , & qu’ain- 
fi , il faloit en referver les immunitez , & 
leurs interccifions pour des fujets qui entuf- 
fent plus dignes, &dont la grâce ne pût ap- 
porter de lâchcules conséquences. Lc-là , 
je m’allai promener par toute la ville pour la 
voir , & fuivant les plaintes que je reçus , je 
fis mettre des foldats prifonniers. M’en re- 
venant à l’Evéché , où l’on m’avoit apprête 
à dîner; ]'tn\0'j^\<^cmBernardoSpirito Au- 
diteur général , & lui commandai de faire 
drclTcr des potences dans les principaux quar- 
tiers de la ville , & une devant la porte de 
l’hôpital de l’Aimonciate, & faifant confef- 
fer cinq foldats prifonniers , au nombre defr 
quels la jüllice lé réduifit, les faire pendre 
aulfi-tôt pour l’exemple , n’étant pas belbin 
de plus de formalité , puifqu’ils étoient con- 
damnez par le ban qu’ils avoient ouï publier. 
Le Baron de Modéne emmenant dîner avec 
lui uric partie de ceux de ma fuite, je lui dis 

de 
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de tenir la main , à ce que* cette exécution 
lût laite avant que je montaflè à cheval pour 
m’eii retourner. Il vint quantité de gens de 
la ville me voir dîner , que je cardiài tout 
autant qu’il me fut polTible , & principale- 
ment la Noblelî'e, dont il y en a beaucoup 
de Mailons , & des plus anciennes du Roy- 
aume^ la coûtume d’Italie étant que les 
Cavaliers demeurent dans la ville, , Après 
•dîner, je me lis apporter l’état de tout 
le bled qu’on avoir trouvé dans la ville, de- 
mandai le nom des propriétaires , & le prix • 
qu’ils le vouloicnt vendre , dont étant con- 
venu , je détendis d’en enlever , linon pour 
la ville de Naples , ni d’en vendre à perfon- 
ne qu’à moi , 'promettant de le faire payer 
ponctuellement: Et pour celui que les enne- 
mis avoient alFemblé , pour faire lublilter leurs 
troupes, faifant chercher dans tous les villa- 
ges du voilinage, ce qu’il y avoir de chevaux, 

& de mulets , j’ordonnai que dès le lende- 
main, l’on en chargeât trois cens , & que l’on 
me les amenât à Naples. 

Après avoir aiuli réglé toutes les chofes • 
que l’on devoir fiire ; je commandai qu’on, 
fit venir mes chevaux pour m’en retourner, 

& defcendaiit, je trouvai fur le degré le Ba- 
ron de Moàéne.^ qui venoit de dîner , à la tê- 
te de beaucoup d’ Officiers. Je lui deman- 
dai, li l’exécution que j’av ois ordonnée, é- 
toit faite. Il me répondit qu’il n’en favoit 
rien , & qu’il avoit peine à faire pendre de. 
pauvres fold.its pour li peu de chofe , croyant 
qu’il étoit bon de flater les gens de guerre ; 
dans le befoin que nous en avions, burquoiî 
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je repartis brufqui«ment , qu’il faloitm’obeïr; 
plutôt que d’avoir pour eux tant de clémen- 
ce , & laillèr leurs delbrdres impunis, me 
conduiliuu eu cela par une politique particu- 
lière , fur laquelle ü n’avoit pas tait les mê- 
mes réflexions que moi* Il me dit qu’il m’o- 
beïroit toujours en toutes chofes \ Mais qu’en 
celle-là, il me prioit de l’en difpenfer, & 
qu’il auroit de la peine à fc refoudre à taire 
châtier ces miferables fi légèrement- Comme ■ 
je voulois làtisfaire les peuples , & n’aimois- 
• pas les reliques ; Ce n’eli pas à vous , lui dis- 
je , à confidèrer fi j’ai raifou ou non • vous- 
devez, fans contefter avec moi, faire ce que 
je vous commande , & li vous y manquez , 
je faurai fort bien me faire obéir , & vous ap- 
prendre ce qui eft du devoir de vôtre char- 
ge. Il s’y en alla un peu touché de la ri- 
gueur avec laquelle je le traitois, fans nean- 
moins ni s’en plaindre ni murmurer. Tou- 
te la ville d’Averfe me donna mille benèdi- 
âions de cette fevére juftice que j’avois fait 
faite, & en refta tout' à-fait fatistaite , &hors- 
d’apprehenfion que mes troupes leur fitiènt 
des iufolences à l’avenir. 

Enfuite, faifant venir le Baron de Mode- 
ne , je lui témoignai d’être fâché d’en avoir 
ufé fi rudement en public, mais qu’il m'y 
avoit forcé, en fe prévalant trop légèrement 
de l’amitié , & de toutes les bontez que je lui 
avois toujours témoignées ; Que j’aurois re- 
çû fes remontrances, s’il me les eût faites 
«n particulier ; mais que les difeours qu’il 
m’ avoit tenus , pouvoient donner trop d’a- 
Yontage à nets foldats , & même , lieu d’en 
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al:>ufer, pour être faits devant le monde 
Qu’un Mdlre de Camp général devoit ré- 
primer leur licence , & non pas l’autorifer,. 
comme il avoit en quelque façon paru vou- 
loir faire ; Que les grâces dévoient toûjours. 
partir du Général , & non pas des lübalter- 
iies; Et qu’il falloir une autrefois être plus 
Gonlidéré , parce qu’étant un peu chaud de 
mon naturel, je pourrois quelquefois être 
d’humeur à ne pas palier les choies fi légère- 
ment ; Et que c’étoit à lui montrer l’exem- 
ple au refte du monde, de la déférence qu’il 
îaloit rendre à mes volontet ; Qu’il favoit 
bien la confiance que j’avois toûjours prife en. 
lui , & l’aftedion particulière que je luiavois 
fait paroître en toute forte de rencontres; 
Qu’il devoit fe conferver avec plus de pré- 
caution , & ne me pas forcer malgré moi , 
par de" femblables démarchés à le perdre. Je 
lui ordonnai de tenir la main à ce qu’il nefe 
fît aucun defordre dans Averfe, & de n’y 
rien innover , fans ma participation , faire 
conferver foigneufement tous les bleds, ne 
pas foufirin qtt’il s’en tranfportât, fans mes 
ordres , qu’il pourroit recevoir deux fois le 
jour , aulli-bien qu’en quatre heures de temps, 
mes. fentimens , fut tous les avis qu’il me 
donneroit, & qu’il fît partir le lendemain à 
la pointe du jour les trois cens mulets, char- 
g-ez de bled , que j’avois commandé qu’on 
m’envoyât.. Après quoi l’ayam embraflè, 
aulii-bien que tous les Officiers de l’armée , 
& tous les principaux de la ville , je montai 
à cheval pour m’en retourner à Naples. 

Cependant, coinme il étoit bon, & d’un 
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tempérament doux , il prit trop de créance à' 
des gens mal atîéitionnez pour moi , qui tâ- 
dijérent de l’aigrir , en lé férvant de fon cha- 
grin, pour les détacher de mes intérêts- Ils 
l’engagèrent infenliblement à faire des chô- 
fés qui le perdirent , vû la délicatelîè de mon 
humeur, & fans y avoir en rien contribué, 
quelque foin que je prilTedemeleconfervcr, 
dont fon malheur l’empêcha de profiter. II 
avoit auprès de lui un Secrétaire nommé Pepe 
Caetane^ capable de toutes fortes de fripon- 
neries ; un Mefire de Gamp nommé Antomo- 
de Calco , homme de fervice , mais qui ayant 
appris fon métier fous les Efpagndls, con- 
fervoit toujours de l’amitié pour eux , & 
quelque deiiein de les fervir ; un Colonel de 
Dragons , appellé Marco Ptfa»o , qui n’ou- 
blioit pas les inclinations de piller , & de fai- 
re des infolences , à quoi la profeflîbn de 
Bandit qu’il avoit fiiit aîlèz long-temps , l’a- 
voit accoutumé ; Andrea Rama Capitaine 
de cavalerie , qui confervoit les fentimens que 
les Sergens ont accoûtumé d’avoir , ce qu’il 
avoit été dans Naples avant les révolutions;. 
& le Cavalier Michellini fon Aide de Camp, 
homme d’efprit & fort intérelie, quinepen- 
foit qu’à me perdre , afin de faire prévaloir 
de ma ruine Mr.Je Prince Thomas^ dans les 
prétentions’ qu’il avoit de fecrets & particu- 
liers attachemens. Le pauvre Baron de Mo- 
d4ne mettant toute fa-cQnfiance entre les 
mains de ces gens dangereux , & ne penfmt 
qu!à fe faire aimer, en careffant les gens de 
guerre , & faifant bonne chère à tous les Of- 
ficiers , fe trouva précipité , fans le vouloir, 

» O 




Digitized by Googic 




Duc DC Guise. Liv. III. 575* 
& fans s’en être apperçû , fe laillànt aller par 
trop de facilité à.leurs confeils, & leur don- 
nant tant de maîh , que fous fon nom il fe 
fit des chofes qui m’étoient prejudiciables, 

J aufii-bieii qu*’à tout le parti , & qui m’obli- 
gèrent à les en châtier , fans qu’il me fût 
' pofiîble d’empêcher qu’il ne fe trouvât cnr 
velopé dans leur malheur , quoi qù’en effet 
il ne fût pas coupable. L’on peut juger de 
quelle manière je fus reçu dans Naples , par 
l’avantage que nous apportoit la. prife d’A- 
vcrfe , & par le grand fecours que nous en 
pouvions tirer, ayant trouvé dedans plus de 
U ente mille charges de bled. 

Le huitième de Janvier , les trois cens mu- 
lets chargez de bled en arrivèrent , dont la 
joye fut excelîive dans Naples , qui n’avoit 
plus que pour quatre ou cinqjours de vivres. 
Je voulus aller au devant de ce convoi , & 
le ramener moi-même dans la ville ; Et re- 
venant de Cappo de Chino , jufques où je 
m’etois avancé , il m’arriva une chofe allez 
extraordinaire, & que plus de trois mille per- 
fonnes virent avec moi. Ce fut fur les qua- 
tre heures du foir , qu’il parut une ètoille fur 
ma gauche , de la grandeur qu’eft le corps 
des plusprodigieufes cometes , qui’ ne paroif- 
foit pas plus élevée qu’elles ont coûtume de 
l’être ; elle demeura un quart-d’heure fans 
mouvement , & tombant du Ciel avec une 
vîtefïè extraordinaire , traverfant pour venir 
fur ma droite , s’arrêta à moitié chemin au 
deffus de la tête de mon cheval , & fe fèpa- 
rant en trois alïèz grands feux , fe réünit ca- 
viron à trente pieds de terre, &j>uis en.a- 
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chevant d’y tomber , difparut. Ce prodige 
dotina matière à quantité de difcours, mais 
peu de perlbnnes expliqueront ce qu’il nous 
pouvoit fignifier^ J’appris avec chagrin que 
le Baron de Modéne , par le confeil des per- 
fonnes que j’ai déjà nommées , & par un 
ïéle un çeu trop emporté , fans m’en avoir * 
donné avis, avoit chaliéd’Averfe trente cinq 
femilles, fufpeéles d’intelligence avec les en- 
nemis , & la plupart de Nobleflé , fur les. 
inftances que le Peuple lui en avoit faites , 
qu’il croyoit important de contenter , & avoit 
en meme temps fait faifir tous leurs biens. 
J’eus- pitié de ces mal-heureux , qui fe vin- 
rent jetter à mes pieds , & leur donnai leur 
tctablilîèment par écrit , & ligne de ma main ; 
avec délénfes au Baron dé Modéne , fous 
peine de mon indignation , de faire jamais de 
femblables aélions , fans ma participation , 

& mes ordres particuliers ; lui commandant 
de m’envoyer les chefs d’accufation que l’on 
avoit donnez contre eux , avec les dénoncia- 
teurs , pour pouvoir examiner à loilir cette 
affaire , qui me paroilïbit d’une extrême con- 
féquence. Ils s’en retournèrent fortfatisfaits 
de moi, & principalement d’un ordre que j’y 
joignis , à tous ceux qui auroient détourné 
quelque chofe de leurs meubles , de les ren- 
dre dans vingt-quatre heures , à peine de la 
vie : & leur dis , que s’il y avoit le moindre 
retardement à l’exécution , je m’en iroi s moi- 
même leur faire rendre jufticfr^ & en faire un 
châtiment exemplaire. La même Marquife 
ÿAttaviane , dont j’ai déjà parlé , m’envoya 
faire des plaintes , que l’on lui avoit pillé fa 
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maifon , & en même temps , une liûc de ce 
qui lui avoit été pris ; Je lis pour elle le me- . 
me commandement , & fous les mêmes pei- 
nes que pour les autres , afin que l’on lui en 
fît railbn. EliC n’y trouva pas la promtitude 
que JC defirois , non plus que les exiler , & 
fupportant imilatiemment ce retardement^ 

& le Baron de Modem allant lentement dans 
cette afiaire , à caufe de l'intérêt qu’avoient 
dans ces pilleries desCfiiciers, qui pour être 
puilûns dans nos troupes , il croyoit devoir 
ménager. Je lui écrivis une lettre fulniinan- 
te , par où je lui mandois , que fi dans le 
jour même mes volontex n’étoient fuivies , 
j’envoyerois Aniello Porcio que j’avois fait 
Auditeur général , en la place de Bernard* 
Sptrito., en qui je n’avois pas trouvé aflfeïde 
vigueur , ni alïèz de fermeté , pour faire cet-^ 
te charge, afin d’informer de eequifeferoit 
paüé; & que deux jours après, j’irois en per- 
forine , taire un exemple de ceuï qui s’en, 
trouveroient convaincus , fans exception ni 
confidération de perfonne.. Ce qui n’avoit 
pas été fait au premier ordre , le fit fans de- 
lai, par le refpeâ, & par Ja crainte démon ♦ 
humeur naturellement impérieufe , & qui ne 
peut fouftrir de retardemetu dans l’exécution 
de mes volontez. Et comme je ne fus pas 
fort fatisfait de cette manière d’agir , je croi 
qu’on ne le fut pas tout-à fait de moi , & 
qu’on eut de la peine à s’empêcher d’en 
murmurer en fecret , puifque l’on m’a- 
voit obeï , fans ofer fe juftifier , ni m’al- 
léguer de raifons. 

Feu de temps après, je donnai le Gouver- 
ne- 
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jiement de Noie , au Sieur Amonio 7o}2ii\ 
(jieiKilhomme Romain ; Il y eut aux envi- 
rons de cette place une e.cannouche entre 
quelque corps des troupes delà Nobleflè, & 
les nôtres , que j’avois fait fortifier des mili- 
ces de toutes les terres voilines , où Dom 
JFcrrante Caraaolo, Duc de Cnjîel^de Sangre^ 
Cavalier fort accrédité , & fort animé contre 
le Peuple , qu’il avoit toujours traitté avec 
beaucoup de rigueur , fut tué , avec un fils 
du Comte de Cunverjano , & un- du Prince 
^ÜHayannt^ de la Maifon de Médicis ; ce 
qui obligea leurs gens à fe retirer , & à fe 
débander enfuite. Il nous vint encore d’A- 
verfe en cinq ou fîx jours de temps , mille 
ou douze cens charges' de bled. Ce qui é- 
tonna fort les Efpagnols, aufîi-bien que les 
mauvaifes nouvelles' qu’ils reçurent de tous 
côtez , que ne pouvant- plus avoir de vivres 
de la campagne , & n’en tirant que de la mer, 
une tempête qui dura quelques jours-, em- 
pêchant la navigation de leurs galères , & 
leur en faifant échouer une, & trois tartanes, 
chargées de vivres , les avoit réduits à n’en 
• avoir plus que pour vingt quatre heures. Ils 
fe tenoient entièrement perdus , quand une 
galère chargée de farine leur arrivant com- 
me par miracle, les retira de cette extrémi- 
té, où ils rétombérent deux autres fois. Tou- 
tes ces bonnes fortunes donnèrent beaucoup 
dé joye à tout le Peuple, & d’efpérance de 
fc -voir bien-tôt en liberté. 

Gemare qui ne perdoit aucune occafion de 
travailler à ma perte , ayant fù tout ce qui 
s’étoit palfé entre le Baron à^Modéne Sa VAOh 
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& qu’il tn ctoit Icnfiblement touche , cro- 
yant le pouvoir lcrvir de Ibn mccontcintc- 
inent, envoya un Prêtre nommé DornCb/r- 
nnHc'Cûftelli ^-'tn qui il avoir une contiance 
entière, lui offrir Ibn lcrvice, & lui propo- 
1er, que s’il vouloir prendre des liailbns avec 
lui, il lui donneroit à commander toutes les 
armes du Royaume , fous fon autorité , ayant 
rclblu de merenvoyer en P'rance,& de repren- 
dre le commandement ; ce qu’aifément il 
exécuteroit au retour de l’armée navale, s’il 
pouvoir s’alTurer de nos troupes , a^pnt pris 
pour cela toutes fes mefures avec les Mini- 
ftres du Jloi , qui étoient à Rome. A quoi 
il ne voulut pas entendre , répondant , que 
quand je ne ferois pas fatisfait de fa condui- 
te ; il fe retireroit chez lui , & m’envoya don- 
ner cet avis par Pepe Caètauo fon Secrétaire. 
Et Genuare n’ayant pû l’attirer dans fes inté- 
rêts y tâcha de, me le rendre fulpeêi , & me 
fit donner de faux avis , qu’ils avoient pris 
des mefures enfemble , & avoient des con- 
férences fecrettes ; Ce qui fut appuyé mali- 
cieufement per Attgtifiin de Lieto , qui crut 
qu’après l’avoir ruiné auprès de moi , il au- 
roit enfuite plus de part en ma confiance , 
n’ayantpas découvert cette pratique. J’entrai 
en quelques Ibupçons de lui , Aniello Por- 
cio^ Auditeur général , tâcha de fortifier au- 
tant qu’il put , ne travaillant qu’à me don- 
ner des défiances, & des jaloufiesdes Fran- 
çois , étant penfionnaire & partifan d’Efpa- 
gne , comme il l’a lui-même public depuis 
ma prifon , & en a été bien recompenfé. 

, 11 nous arrivoit tous les jours beaucoup de 

bled 
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Died d’Averfe , & il nous en vint bien juf- 
ques à vingt ou vingt-cinq mille feptiers. Et 
croyant qu’il étoit neceffaire de pourvoir à la 
chargé d’Elû du Peuple , vacante depuis 
long-temps , par la retraitte de Cicio d*/Jrpaya^ 
l’élection fut faite de la perfonne Antonio 
Macella , homme riche , & intelligent , natif 
de Procita , qui fe ralliant avec Vincenzo 
d'Andrea , & Gennare , & ayant ime corref- 
pondance fecrette avec les ennemis me cau- 
fa des embarras , que j’eus aÛei de peine à ' 
furmo^fcr , comme je le ferai connoître en 
fon temps. Je fis enluitejetter des billets par- 
mi les ennemis , pour débander leurs trou- 
pes, oflirant de donner une piftole par tête, 
à tous les foldats qui fe débanderoient , fer- 
vice à ceux qui voudroient prendre parti , & ' 
paffeport aux autres qui demanderoient à fc 
retirer. En huit jours, il en vint bienferen- 
dre jufques à deux cens ; Ils me rapportèrent 
l’extrémité qu’ils fouifroient, & un morceau- 
du pain qu’ils mangeoient , que je trouvai 
fort noir , & fort plein de terre , & enfin fi 
mauvais , que je ne comprens pas qu’ils en 
puffent vivre , ne leur en étant donné que 
huit ou dix onces par jour. De ce nombre 
de rendus , il y en eut bien fix-vingts , qui 
me demandèrent de fervir , je les diftribuai 
dans tous les corps , pour les féparer , à la 
referve de foixante Portugais , que je mis 
dans la Compagnie colonelle de mon Régi- 
ment , en attendant que j’en puüé avoir un. 
nombre fuffifant pour en former un corps.. 
Les Efpngnols furent fort touchei d’enten- 
dre le iilr dans tous nos polies , des gens qui 
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eu leur langue , Jes convioient à deferier, 
leur reprél'entant la néccinté qu’ils fouffroient 
& l’abondance où nous étions de toutes cho- 
ies , & qui leur chantoient des injures. Ce 
que je trouvois de plus plaifant , clt que quel- 
quefois ils les appelloient rebelles du Peuple 
de Naples. Leur prodigiculë nécelTité m’é- 
toit confirmée tous Icsjours , de plus en plus, 

• par la prife que nous faifions de fix & fept à 
la fois de ces miférables , qui n’ayant pas fi- 
gure humaine fortoient de leurs quartiers 
pour aller paître l’herbe comme des bétes , 
'& dont quelques uns crevoient, après avoir 
mangé leur laoul, dès qu’ils avoientpall'é de 
nôtre coté. Le débandement s’en accrut de 
plus en plus , & tel , qu’appréhendant que 
l’on ne les retînt en pallant , pouf fortifier 
lagarnifon de Gayctte , & les autres du Royau- 
me , je fis enfermer dans la V icairie tous ceux J 
qui ne vouloicHt pas prendre parti- Il y avoit 
parmi ces rendus, un Portugais de méchan- 
te mine , mais d’afifez d’efprit qui palïànt par 
mou ordre aux ennemis , ne revenoit point 
fans débaucher cinq ou fix de fes compa- 
fiions , & m’en amena dix-fept pour une 
fois ; cela lui réüfîît huit ou dix voyages : 
mais vciMint à la fin à être découvert , pour 
s’être imprudemment fié à un Sergent qui en 
avertit, il fut pendu; ce qui interrompit ce 
petit cornmerce , & empêcha pour quel- 
que temps la grande delërtion de leurs fol- 
dats. 

Ce fut en ce temps que les Efpagnols fc 
crurent perdus , & rélôlurent d’abandonner 
les châteaux , & fe retirer dans Gayette , & 

les 
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les autres fortereüès du Royaume , pour y 
attendre des fecours d’Efpagne , & des vi- 
vres de Sardaigne., & de Sicile, dont il leur 
arriva trois tartanes chargées de bled , lî à 
propos , qu’ils n’avoient plus que pour trois 
ou quatre jours de fubfiftance. Cette gran- 
de nécefîitc leur fit rechercher tous les mo- 
yens de me faire retirer de Naples, croyant 
que ma feule préfence leur caufoit tout le 
mal qu’ils' fouftiroient , & que mon adreflc, 
ma vigilance, & mes négociations fecrettes , 
étoicnt ce qui lesiéduifoit dans ce malheu- 
reux état. Un accident qui furvint, &quc 
je ménageai adroitement redoubla les foup- 
çons qu’ils avoi.ent de la Nobleffe. Le Duc 
d ’ findria s’étant rendu auprès de Dom Jean , 
& du Vice-Roi, pour leur demander congé 
de fe retirer chez lui envoya un Prêtre de 
confiance, pour lui rapporter deux mille é- 
cus qu’il avoir laiflèz dans Naples , à un de 
fes amis , & quelques étoffes pour s’habiller. 
Il fut pris en s’en retournant avec toutes ces 
chofes , me fut amené , & l’on m’apporta 
quelques lettres, dont il étoit chargé. L’a- 
yant fort queltionné fur la fanté defonMa^ 
tre, je lui ordonnai de lui faire force corn-, 
plimens de ma part, & fis retrouver les étof- 
fes , & tout l’argeny^, fans qu’il y eût • rien 
d’égaré , que je lui fis remettre entre les mains, 
& lui dis ,*en préfence de quelques gens , a- 
fin que la chofe fe publiât , que j^e voulois 
être le correfpondant de fon Maître , & de 
toutes les perfonnes de qualiçé qui* auroient 
quelques afiaires dans la ville , ou quelque 
diofe.à en defirer, & que perfonne ne s’ac- 

"quit- 
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«^ttcroit mieux , ni de meilleur cœur que 
moi, déroutes leurs cominifiions , ne déli- 
rant que de les lervir, & p renant plus de part 
dans tous leurs iiuéiêts, que dans les miens 
propres. Je lui donnai deux de mes gardes, 
pour l’cfcoitcr, & le taire repalicr du coté 
des Elpagnols , qui prirent d’e-craiiges Ibup- 
çons de cette manière d’agir,' s’imaginant que 
c’étoit une luitc de l’amitié particulière que 
j’avüis liée avec lui, dans la cont'erencc que 
nous avions eue enlèmble. Il s’en reriènnt 
fort mon obligé , & ne demeura gueres au- 
près du Vice-Roi , qui balança s’il devoir le 
taire arrêter ; ce qu’il n’ol'a , appréhendant 
par le crédit que lit nailïimce l'on mérite 
lui donnoient dans tout le Corps de la No- 
blctîè, que fa prifon ne fût lui vie de la dé- 
claration générale en ma laveur : mais cela 
demeura li avant dans l’el'prit de cette Na- 
tion dénante & vindicative, que fur lefoup- 
çon de quelque intelligence avec mol , à mou 
dernier voyage, peu de jours après mon re- 
tour , ils le tirent nialhcureulcment aRaf- 
lîner. 

Un matin , DomCarlo Gotif:igû qui ne bou- 
geoir de chez moi , à chercher de l’emploi , me 
vint trouver ,& me demander, li je lui voulois 
donner feurcté de me parler. Ce que lui ay:uit 
promis, il me dit qu’un fort honnête hom- 
me de les amis, chargé de bons pouvoirs à 
n’etre pas defavoüez , l’avoitpriédc me venir 
fonder, li je voudrois recevoir une propo- 
fition de la part des Elpagnols, à condition 
neanmoins , que li je ne i’agréois pas, je ne 
ni’inibrmerois point de fon nom -, ce qu’il 

me 
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584 M E MOIRES DIT ^ ' 
me fit jurer, &quej’obrervaireligieufèmOT, 
Je voulus l’écouter pour juger par la grandeur 
de leurs offres , de l’extrémité où ils étoient 
réduits; elle fut de me donner Final, & les 
places de Tofcane en fouveraineté , avec la 
Principauté de Salerne , Piombin , & Porto- 
longonne, que l’on me donneroit des forces 
pour attaquer , outre toutes celles que par 
mon crédit je pourroisaflèmblerdans le Ro- 
ipaume de Naples, fi je voulois me retirer; 
Qu’ils me feroient valoir 'leurs offres trois 
•cens mille écus de rente , dont j’aurois tou- 
tes les cautions difeureteziiéceflaires; &que 
quand je ferois hors de péril de m’expofer, 
ils me feroient le médiateur de leur accom- 
modement avec le Peuple ; Et que fachant 
les prétentions que je pouvois avoir par ma 
Bifayeule , fur le Duché de Modéne , ils 
m’en feroient venir l’inveftiture de l’Empe- 
reur , feroient defeendre une armée d’Alle- 
magne pour joindre à celle de l’Etat de Mi- 
lan, & que dans le defièin de fc venger du 
Duc de Modéne , ils.abandonneroient tou- 
tes les affaires qu’ils avoient ailleurs , & me 
feroient commander.de figrandes forces pour 
m’en mettre en poffeflîon , que je n’y ren- 
contrerois que peu d’obftacles ; l’Italie ne pou- 
vant pas prendre d’ombrages , que je nr’ap- 
pliquaffe à faire valoir le droit que j’avois fur 
cette Souveraineté. 

Je lui répondis , en riant , qu’il m’avoit 
fait plaifir de m’apprendre par fon difeours, 
que les Efpagnols étoient fi près de leur 
perte ; que je la pourfuivrois avec plus de 
chalcür, & que quand je verroislailiicnne af- 

fu- 
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fnrce, je ne manquerois jamais de fidelité à la 
Couronne de Fiance , n’attaquerois point fes 
Alliez, & obferverois religieuiément le 1 er- 
ment que j’avois fait au Peuple de Naples , de 
mourir, ou de ne jamais quitter les armes que, 
je ne les eufi'e mis en liberté : Que je ne lui 
voulois point de mal de la commiffion qu’il 
avoit prife , fachant que ce n’étoit que par 
l’amitié qu’il avoit pour moi ; & qu’étant 
ennemi des Efpagnols , comme j’en étois in- 
formé, qui l’avoient toujours mal traicié,& 
tenu 11 long-temps prifonnier , j’étois alluré 
que c’étoit à contre-cœur qu’il avoir pris cet 
emploi , & qu’il écoit trop homme d’honneur, 
pour me conleiller de manquer à mon de- 
voir, & trahir ceux que j’étois obligé defer- 
vir : Qu’il remerciât de ma part Ion ami de 
fa bonne volonté , & lui aliuràt que je ne 
m’informerois jamais quel il pouvoir être. 

La ville , cependant , étoit divii'ée en lix 
faftions , qui m’obligcoicnt à me gouverner 
avec une délicatefle extrême, de peur, que 
m’attachant à l’une , les. autres ne fe raliiaf- 
feiit avec nos ennernis , ce qui m’auroit®h 
failliblement perdu. Mais je ménageai tous 
ces efprits diviléz fuis découvrir mes fenti- 
meiis , & je me maintins fi bien avec tout le 
monde , que je les faifois concourir à l’exé- 
cution de mon entreprife ; ce qui n’étoit pas 
peu difficile. La première de ces fâélions 
étoit celle de & de la canaille, qui 
apres avoir eu de la haine pour les Efpagnols, 
s’étoit fi fgrt habituée aux pillages des mai- 
ibns , & à toutes fortes d’infolences , qu’el- 
le ne s’en pouvoit plus pafifer. Ces gens en- 
IZoWt /. R ra- 
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rageoien-t contre moi , de ce que par la jufti- 
ce que je faiibis faire de femblables adions, 
ils étoient forcez d’obferver les défenfesque 
j’en avois faites , de peur d’être fevérement 
châtiez. Mais ils fouhaittoient quelque de- 
fordre, & quelque révolution, fans fe fon- 
cier de quel côté elle pût venir, ni qui 
en pût profiter, pourveu qu’ils puflènt voler 
impunément , & faire des meurtres , étant li 
fort accoûtumez au fang , qu’ils préféroient 
le plaifir d’en répandre à toutes fortes d’a- 
vantages. Ils confervoient une haine irrécon- 
ciliable contre la Noblefife , & le Peuple ci- 
vil , qu’ils craignoient , leur ayant fait tant 
d’in fuites , qu’ils n’en efpéroi'cnt point de 
pardon. Je tenois bas ces fortes de perfon- 
nes, dont j’étois l’ennemi capital , croyant 
bien, que fi je fouftfois des defordres , jéne 
pourrois pas long-témps me maintenir, &je 
les appaifois par le foin que j’avois de leur 
faire avoir à bon marché , toutes les chofes 
néceflàires à la vie. 

La fécondé , étoit celle qui defiroit fe don- 
4I- à la France, dont ^a plûpart étoient des 
Artifans, s’imaginant de faire fortune avec 
ceux de nôtre Nation , & s’enrichir par les 
dépenfes en habits , & en toutes fortes de 
chofes , qu’elle a accoûtumé de faire plus 
qu’aucune autre , & qui ne prétendans 
ni à charges ni à emplois, ne le fouci- 
oient pas de fe voir fournis à une autre do- 
mination , & fouhaittoient' celle-là , plus 
qu’aucune autre , croyant en tirer plus de pro- ' 
fit & d’argent. (Je flattois tous ceux qui en 
étoient, & leur temoignois que je n’avois 

point 
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point d’autre ponfée , & ne travaülois que 
pour cet effet ; Mais qu’il faloit confcrvcr 
leur bonne volonté , & labien déguifer, pour 
ne pas réünir tous ceux qui étoient de fenti- 
I ment contraire , avec nos ennemis , qu’il fa- 
loit chaffer premièrement ; après quoi , jl 
nous feroit fort aifé de venir à bout de nos 
deffeins. 

La troifiéme, étoit compoféede Moines, 
de Prêtres , & de quelques autres dévots , qui 
vouloient la réiinion de la Couronne de Na- 
ples au Saint Siège. Je leur témoigiiois à 
tous, que c’étoit ma principale fin ; Quej’é- 
tois d’une Maifon fort Catholique , tout-à- 
fait attachée au Pape , avec qui j’avois pris 
de fecrettes mefures , & des liaifons fi étroi- 
tes qu’il étoit bien perluadé de mes inten- 
tions; Qu’ils dévoient concourir avec moi, 
pour chaffer les Efpagnols , tenir fecrettes 
leurs penfées , de peur que nous n’y trouvaf- 
_ fions des obftacles, par la ligue que pour- 
roient faire enfeinblc tous ceux qui en a-' 
voient de contraires , & que je leur promct- 
tois , qu’auffi-tôt que nous ferions venus à 
bout de nos ennemis , nous nous vengerions 
fous l’autorité de l’Egiife. 

La quatrième m’étoit bien plus- aifce à 
gouverner que les autres. Car voulant un Roi, 
& me témoignant avoir fait choix de ma 
perfonne , elle reconnoilibit bien la néceffi- 
té du fecret , & par l’amitié qu’elle avoit pour 
moi, elle étoit perfuadée de ma reconnoif- 
‘ fance , fuivoit mes fentimens , & n’agiflbit 
que par mes ordres. Elle n’étoit que de per- 
foiuies qui afpiroient aux grandeurs , & aux 
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charges du Royaume, chacun félon fa por- 
tée , & qui ne voulant point être foûmilcs à 
uucunc domination étrangère , defiroient que 
leur argent ne fortît point de leur païs , & 
s’imaginoieiit que c’étoit le feul moyen de 
l’enrichir , & y rétablir les commerces , & 
qu’un Roi qu’ils auroient choîfi , par fon in- 
térêt propre , &pour celui de fa conferva- 
tion , ii’auroit plus d’autre patrie que fon 
Royaume , ni de confiance , d’amour & d’in- 
clination que pour fes fujets. 

La cinquième fadion , étoit de ceux qui 
defiroient une République , dont la plupart 
ignoroient ce qu’ils vouloient , s’arrêtant au 
leul nom qu’ils ne favoient pas même pro- 



noncer, s’imaginant qu’ils ne feroient fujets 
de perfonhe, oc que le dernier du peuple au- 
roit autant de crédit, & feroit aufli puifiant 
que le plus riche, & le plus qualifié. Je leur 
laifois entendre que fon établili'cment croit 
ma plus forte paffion; que je regardois cette- 
forme de gouvernement avec amour , com- 
me l’œuvre de mes mains, puilquej’avois été 
le premier à le propofer ; Et que la dignité 
de Duc que l’on m’y avoit donnée, m’y faî- 
foit avoir la première place , la principale 
autorité , & tous les honneurs d'un Souve- 
rain. Je leur faifois confidérer combien il fa- 
loit nous cacher d’avoir cette vifée , pour ne 
pas élever contre nous, tout ce qui pouvoit 
y être contraire ; & que dès que les Efpa- 
gnols feroient chaflez , à quoi il faloit em- 
ployer fa vie, & tous fes eforts , cette lor- 
me de gouvernement s’établiroit quafi d’elle- 
même, perlônnc n’en étant exclus , & tout 

le 
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monde y, pouvant trouver la fortune, faleu- 
rcté & fes avantages , de quelque profeffioiv • 
& qualité qu’il put être. Ainli chacune de 
ces cinq. radions me croyoit de fon. parti, & 
changeant comme un Camciéon, félon que 
j.e parlois aux uns^ & aux autres, je décou- 
vrois leurs fentimens , fans faire paroître les., 
miens , pour en tirer des lumières , & prendre 
de certaines nrefures, 

La dernière ètbit celle qui étoît afîédîon- 
née aux intérêts d’Efpagnc , par celui qu’el- 
le avoir fur les Gabelles , où étoit .la meil- 
leure part de fou bien, je lui en faifois eL. 
pérer la cônfervation ,. en cas d’une fubver- • 
fion d’Etat ; Et lui répréfentois , qu’étant 
plus fufpede que les autres, elle devoit ob- 
ferver plus foigneufement fa conduite , ne 
pouvant faire de démarche qui ne fût crimi- 
nelle. Elle m’étoit obligée de la conferva- 
tion de les biens l’honneur de la fa- 
mille de chacun d’eux ; dont je les affurois de 
prendre un foin particulier., pourvû qu’ils ne 
fiflcnt rien qui m’ôcât les moyens de les pro- 
téger. Je loiiois leur 2éle , & leur fidelité y 
& leur difois que je les eftimois , & aimois 
plus que les autres , puifqu’ils étoient plus 
gens d’honneur.. Ils veilloient foigneufement 
a ma feureté , qu’ils croyoient nécclfiire à la. 
leur; & comme leur perte étoit infaillible à 
la moindre révolution , étant haïs du menu 
peuple; n’étant pas fufpeâs aux Efpagnols, 
ils m’avertilfoient de toutes les confpirations 
qui fe tramoient, contre moi , *& de toutes 
les entreprifés qui fe faifoient , craignant que 
je ne vinlle à périr, & eux aufli, ii le fuccès en é- 
‘ Ri toit- 
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toit incertain. Et ce l'ont ceux qui ju’ont le 
plus utilement fervi , & que je réüniübisin-' 
fenliblementauquatriémc partie puifqu’ils é- 
toient rélolus ^ s’ils perdoient leur ancien Mai- 
tre , (Je n’én avoir point d’autre que moi. Ainfi 
je tirai' même de ruvantage de la divilpon 
des ciprits, gouvernant toutes ces cabales, 
chacune 'en Ion particulier^, avec tant d’a- 
drelTc , que les autres n’en prirent pas feule- 
ment du foupçon. 

‘ Cependant , comme toutes les allions de 
ma vie nl’avoient tait paroître d’amoureufe 
compléxiorl, toutes les belles de la ville, & 
quelques unes des Damés ; tâchoicnt d’em- 
barquer 'avec moi' un commerce de galante- 
fie; les unes fufcitées par les ennemis , pour 
avoir quelque prife fur moi ; les autres par 
la Nobleffe , pour reconnçître fi elle n’en 
5Voit rien à craindre à- l’avenir, la nation é- 
rant naturellement’jaloüfe', & appréhendant 
fur ce fuj.et ,• rhümeur .de la notre ; & les 
autres ' poufiTées de ‘ leur inclination , &’des 
Confeils de leurs parens , pour en profiter , 
entrant- dans ma confiance , & prétendant 
par-là me gouverner»- Mais je fermai les 
yeux & les oreilles à tant de- belles amorces, 
reconnoiffant que pour me juftificr dupafl'é, 
je devois être pluÿ fur mes g-ardes qu’une am 
tre perfonne & veiller plus foigneuiement 
fur toutes mes aâiOns’, qui éioient 'éclairées 
de tout le monde. Ma conduite a bien dé- 
menci toutej les faufiés acculations que l’on 
a voulu faire contre moi; car j’ijireliifé tous 
les rende'ZWousq'uc l’on m’a donnez, & mê- 
mes de recevoir des vifites particulières chez 
■“ - ' moi. 
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moi , de perfonnes qui vouloient s’expoïer , 
pour me voir à toutes fortes de rifques , Ôc 
que l’on pouvoit alfurément nommer de bon- 
nes fortunes. Il m’arriva une avanture qu’il 
n’eft pas inutile de rapporter: maisje dois di- 
re auparavant, que n’étant plus en inquiétu- 
de des tumultes populaires du Marché , je 
crus en devoir quitter le voHinage , pour m’al- 
ler loger plus près du coeur de la ville , & 
être plus en état de courir par tout , où ma 
préfence feroit nécclfaire , Je choifis le Palais 
de Dom Ferrante Caraciolo , l’un des plus 
beaux de Naples, que je fis meubler magni- 
fiquement , & où je paroilïbis avec plus de 
grandeur, & toute ma Cour, avec plus d’é- 
clat. Il elt fitué devant l’Eglifc de Saint Jean 
des Carbonnares , où eft la fepulture du Roi 
Ladijlas , & de la Reine Jeanne fa fœur , qui 
ont fondé ce Couvent , qui eft un des plus 
beaux , & des plus fomptueux édifices d’Ita- 
lie. Il y a devant ce Palais , une place capa- 
ble de mettre plus de quatre mille hommes 
en bataille; C’eft où j’ai toûjours fait depuis 
ina réfidcnce. Le lendemain que j’y fu^ éta- 
bli , étant allé entendre la Melle aux Car- 
nies , force Dames s’y trouvèrent à l’accoû- 
t.iuuéc, & parmi elles, la fille d’un Avocat 
avec fa mère, âgéede.dix-feptans , une des 
plus belles créatures de la ville. A peine é-; 
tois-je à genoux fur mon drap de pied, qu’el- 
le fe leva , & s’en vint , en rougilfant, me 
faire luie revérence de bonne grâce , & 
préfenter des heures couvertes de broderie, 

& puis fe retira^ Après la MelTc , fa mère 
inc demanda une grâce, quç je lui accordai^ 

R 4 en , ■ 
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en %nant fon placet fur les baluftres de f au- 
tel. Le foir , lur les dix heures, elle fe fit 
porter chex moi en ehaife , & envoyant ap- 
peller uivde mes Valets de chambre , elle nie 
fit dire par lui, que la perfonne qui m’avoit 
le matin donné des heures, étoit venue pour 
me demander une audience fecrette , com- 
me je lui avois ordonné. Je lui mandai que 
mes affaires m’occupoient trop pour la pou- 
voir entretenir à loilir , que je la remerciois 
de fa bonne volonté, la priant de nie lacon- ' 
ferver , & de crainte qu’il ne lui arrivât quel- 
que fâcheux accident , en s’en retournant, 
je la fis accompagner chez-, elle par deux de 
mes gardes. Je ne voulus point parler de cet- 
te avanture , pour ne pas faire de tort à fa 
réputation , & en ulai de niéme, en beau- 
coup d’autres rencontres , pour ne pas per- 
dre , par une galanterie , qui. n’auroit pas pû 
dejîieurer. lecrette , la bonne opinion que je 
m étois acquile avec tant de peine , croyant 
que je devois donner a tout le monde un ex- ^ 
cmple de fageffe , travaillant continuellement 
a la faire obferver aux autres , & les tenir 
dans l’ordre, & dans le devoir.. 

Un matin que je donnois audience àmon 
ordinaire , On:fno P agam , Capitaine de la 
Pietra dcl Pefee-, homme fort ’inlblent, 
^rmid. <iiTii de ^ & Qui cû 

d’amitié pour^ moi , accompagné, d’un pé- 
cheur , de même humeur que lui , fon Al- 
fiére , fe tournant avec chagrin de tous cô- ' 
tez, médit brutalement, qu’il étoit étrange 
que l’on ne me pût parler , fans être preflé, 
^cécûucé;. Ce. Qui m’obligea de commandej 
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à mes gardes Suifles de faire faire place , & 
de ne laiflèr approcher pcrfonne, afin que les 
audiences fulfent fecrcttes , &qu’elles ne fuf- 
fcnt point, interrompues fou Ênfeigne vou- 
lut s’avancer , un. de mes S.uilfes l’cn empê- 
chant , il lui donnaunli grand coup de poing, 
dans feltomach, qu’il l’envoya tomber à mes 
pieds. Son impudence me mit eu colère,, 
& m’en allant a lui , je lui déchargeai un fi 
^ grand coup de canne fur ki tcte , qii’il avoit 
quali rafe qii’ifen.ftit abbatu à mes pieds,, 
tout couvert de lang, Son Capitaine me dit 
d’un ton arrogant, que mes gardes commcn-‘ 
çoient à être aufli infolens que ceux du Vi- 
ce-Roi. Je lui répondis fièrement , que je; 
Prétendois apprendra» le relÿeô qui m’étoit: 
dû ; &: que l’on en rendît à mes Suilfes,, 
quand ils .étoient auprès de moi, autant que. 
i’on.en eût jamais porté au Vice-Roi deNa- 
pjes : & commandant qqe l’on menât fon. 
Enfeigne en prifon , Je jurai fans remilïîon. 
de le faire pendre ; leiu arrogance fe conver- 
tit CH, foûmilîîon, & fe jettant à genoux de- 
vant moi , ils me demandèrent tous deux 
pardon , & la vie , pour ce miférable, que. 
Je refufai , & il Ait conduit à la Vicairie- 
Comme Je fus à la Méfié fa femme & fei 
filles échevelées me vinrent demander grâce,, 
que je feignis de ne leur pas accorder ; mais^ 
ayant recours à des Dames , pour intercéder 
pour elles ; à leurs prières j’accordai ce que; 
l’on me demaudoit , à condition que cet 
tomme que j’envoyai mettre en liberté eru 
meme: temps feroit une autre fois plus ref- 
1 ' . > “ R S ‘ pec- 
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pedtueux ; Ce qu’elles me promirent pour 
lui 5 '& s’=en rètouinérent fort contentes. 

’L’aprefdînée , comme j’ytois devanf la por- 
te de mon Pal ai s attendant des chevaux poPr 
m’aller promener , l’Elfi du Peuple qur ne 
cherchoit qu’à me faire -de' l’embarras, s’en 
vint fort échaufle me dire qu’il nd vculoit 
plus exercer fa charge, puifqu’il croit cxpojie 
à des infûltés, & que mes bans étôit fi mal 
oblérvcX, qu’un Chefde Peuple du fauxbourg 
de Laurette ,< étoit vciiu chez lui , accom- 
pagné de trente foldats , pour lui parler d’af- 
f^'res j l’avoit outragé de paroles , & quefes 
Ibîdats ravoiént. couché ertljouë.' Je lui pro- 
mis de lui 'en faire jullice, & cet homme paP 
lànt à point norfimé avtc ia méfhe fuite de- 
vant mon logis , je m’enquis d’où il venoit 
en cct équipage. ' Il mé dit que c’étok de 
chex l’Elû' du Peuple. Je lui- demandai s’il 
n’avoit- pas ‘connoilfancé -de la défenfe que 
j’avois laite à- péine .de la vie: d’aller avec des 
foldats armez par la ville ," hors l’heure de 
monter la garde, & principalement chez les 
Magiftrats. 11 me répondit , qu’oüi ; Mais 
qu’étaiit'un homme accrédité dansfon quar- 
tier*, il lui étoit libre de faire ce qu’il vouloir. 
Sürquoi rayant fait defarmerj& mener en pri- 
fon j je me -retirai #ans moiV logis, poui' par- 
ler de quelques afîàires ù l’Elû’ du Peuple, & 
pour entretenir MaritJ AntotiioBfaMcautoç^m 
arriva dans ce temps-là pour me voir. A pei-, 
ne étois-j e entré dans ma chambre , qu’il s’af- 
fembla force peuple tumultuairementdansla 
place ; Et ^ue cent ou fîi-viiïgts de leurs 
: < Chefs 




>1 
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Chefs montèrent en haut , faifant un grand 
bruit dans ma falle, & criant qu’ils me vou- 
loient voir. Je fortis , en leur demandant ce 
qu’ils deiiroicnt de moi ; Ils me dirent , que 
le Peuple ayant fû que j’avois fait arrêter un 
de fes Chefs , me demandoit fa liberté. Je 
leur répondis que ce n’étoit pas le moyefi 
d’obtenir des grâces de moi, que de venir de 
la forte; que ce procédé étoit bon avec Ma^ 
%anielle^ & avec Gennare\ maisquejen’étois 
ni d’humeur, ni âe nailfance à le foufffir , & 
qu’il en coûteroit la vie à leur camarade, 
puifqu’ils la venoient demander de la façon ; 
Qu’il ne fe faloit adreflèr à moi qu’à genoux, 

& par des fupplications , quand l’on en vou- 
loit obtenir quelque chofe ; Deux ou trois 
plus infolens , & plus échauffez que les au- 
trc||^ me dirent arrogarament que le Peuple 
ne vouloir pas qu’il mourût , & qu’il pren- 
droit les armes pour en empêcher l’exécu- 
tion. Je mis l’épée à la main , & m’en al- 
lant au plus impudent , pour lui en donner 
dans le ventre, il fê jetta à genoux , & me 
demanda pardon en pleurant. Je leur dis à 
tous, que pour leur faire voir que je ne les 
craignoispas, il feroit pendu fur le champ, & 
me tournant à un de mes gardes , je lui com- 
mandai d’aller porter l’ordre à l’Auditeur gé- • 
néral de le faire mener au fupplice à l’heure 
même , & de le faire pendre au milieu du' 
Marché, & dis à tous les mutinez, Vousê- 
tes caufe de fà mort, car je voulùis lui faire 
grâce , & aux trois qui m’avoient parû les 
plus échauffez; Je* veux que vous afîiftiez à 
Ibn fupplice , & me répondiez qu’il n’y ait 

R 6 aucu- 
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aaciuie . ftdition ; je m’eu vais monter à chc' 
val, & fi quand j’arriverai, je n’al été obeï, 
& entende le moindre murmure du monde , 
je vous ferai tous trois avant que de reve- 
nir, attacher aux potences que j’ai fait plan- 
ter dans le Marché. Ils le retirèrent fort, 
fournis, & fort étonnez.. Et peu de temps, 
.après , j’allai voir ce. qui s’étoit pafl'é, j’y. 
trouvai -toutes chofes paifiblcs,. mes ordres 
exécutez J & ces trois qui avoient paru fi a- 
nimez.,. s’en., vinrent avi devant de moi , me. 
difimty Vous voyez comme nous vous avons, 
obeï , il n’y a pas eu le moindre bruit du. 
monde.,, la chofe s’eû fort bien paflee. Je. 
leur témoignai être fatisfait d’eux, & leur dis, 
A préfent,. que vous me coimoiflèz, appre- 
nez une autre fols que je me laiil'e attendrir, 
aux prières qui me font faites 'avec refi^l,. 
& de bonne grâce , & fuis toûjours ine"a- 
ble , quand l’on croit me forcer à faire les., 
choies retirez-vous & luie autre fois l’oyez, 
plus raifonnabks , & counoillez. mieux ce 
que vous me devez , &. que je fiti fort bien, 
me faire rendre. Après j!allaî vifitet toute la. 
villc^ & tous les polies ,^& retournai chez, 
moi achever la journée , dans mes occupar^ 
lions ordinaires ; & je me conduifis toujours, 
de forte, que tous lés tumultes que l’on me 
voulut exciter., ne fervirent qu’à me faire, 
craindre, &. à m’autorifer toujours de plus 
en plus. 

Gennurt ^ cependant, Vincemo. 'André a 
& l’Elû du Peuple , travailloient fecrette- 
ment à faire faire des émûtes , croyant que 
fî'jjen. appaifüis beaucoup il étoitimpoflible. 

■ ‘ ' • qu’à 
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qu’à la longue je ne luccombafle à quelqu’u- 
ne; & pur de nouveaux bruits qu’ils taifoientt 
feuier tous les jours , ils échaulibîént les el> 
piiis, & animoient la populace contre leDuc 
de Turfi^ publioient que je ne prenois le foin 
de le confêrver, que parce qu’il m’étoit né- 
ceffaire pour tenir des corrclpondances fe- 
' crettes avec les Efpaguols , & négoci^ avec 
eux. _ Il ne fo palioit guéres de jours que je 
ne fulle obligé de m’en aller à fon Palais, 
pour chaflér la canaille qui s’attroupoit au- 
tour,, à dclléin-de lui hiire quelque violéncc. 

Je nie lallui- d’étre toujours dans cette in- 
quiétude , & pour mieux pourvoir à la feifi 
reté , & me mettre refprit en repos fur fon 
üijet, je le lis venir dans une maiibn qui é- 
toit au derrière de mon Palais , afin que fi le 
corps-dc-garde , qui étoit devant fa porte n’é- 
toit pas fuflifant pour le garantir de quelque 
tinnulte populaire , je le puflè renforcer de 
la garde qui étoit devant mon Palais , qui a- ' 
voit ordre d’y marcher au moindre bruit qu’el- 
le entend roit. Un jour que je l’envoyai vb 
fiter par le Chevalier de fourbitt , il me fit 
faire de grandes plaintes de ce que leGentiN 
homme Polonois que j’avois mis auprès de 
lui , lui pêrdoit le refpcét en toutes reiicon-, 
ties, & vivoit avec lui fort infolemment. Ce 
qui m’étant confirmé par mes gardes , pour 
le fatisfaire, & punir l’imprudence du Polo-? 
nois, je le fis mettre prifonnier , & mis eij; 
là place le Baron de la Garde ^ Gentilhom- 
• me Provençal , de la fagtlïè & vigilancç 
duquel, lui & moi eûmes grand fujet de 
nous, louer.. . , . [ 
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Je veux ici me jiiftifierderacculatioa que 
ron m’a faite , de ne m’être pas prévalu , 
dans la -nécefllté où j’étois d’argent , de ce- 
lui que j’aurois pû tirer de fa rançon. Deux 
raifons m’en empêchèrent. La première, 
que je crûs le devoir garder pour avoir, com- 
me j’ai déjà dit, entre les mains , un échan- 
ge toqj prêt pour mon frere le Chevalier , en 
cas que ne paflànt pas avec tant de fortune 
que j’avois fait , il fût afïèx malheureux pour 
être pris par les chemins , en me venant trou- 
ver. L’autre eft, que ne m’offrant de me 
faire compter dç l’argent qu’à Gènes, j’au- 
Fois été aiïèz empêché à me le faire appor- 
ter, la navigation étanï fort incertaine dans la 
faifon où nous étions , & que n’ayant point 
de galères , il n’y avoir point d’apparence 
d’hazarder une foinme fi confidérable fur des 
felouques, & que de plus, il ne vouloir point 
délivrer d’argent qu’il ne fût arrivé dans 
Gènes , & qu’il étoit homme à m’apo- 
fter des brigantîns pour le faire reprendre par 
les chemins. 



- L’on m’a blâmé déplus, de ne l’avoir pas 
envoyé à Portolongonne , difant que fa per- 
fonne & celle de fon petit-fils , ^ffent été 
capables de me tirer des mains des Èfpagnols, 



quand je fus affez malheureux quelque temps 
après d’être arrêté. * Mes ennemis qui n’ont 
perdu aucune occafion de me nuire , ont vou- 
lu m’aceufer injuftemeiit , que ne voulant 
point avoir de dépendance de la France , je 
®’y prenois pas afièz de confiance pour lui * 
remettre des prifonniers fi confîdérables. Ce 
^qui n’auroit pas été en mon pouvoir, quand 
' je 
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je l’aurois voulu , puifqu’il faloit de nécelîi- 
té que j’attendillè l’arrivée des galères de 
France, né pouvant l’envoyer par terre , & 
le faire eOndiîiré par lés Etats du Pape , &- 
bcaurcoup moins l’hazarder fur des felouques, ' 
qui autQjerit pu aiiément être prifes par cel-- 
les des ennemis,' ou par leurs brigantins , & 
leurs galères , outre que je ne pouvois pas 
me fier à des Mariniers , qui fe pouvoient 
lailiêr gagner par la tentation de taire leur for- 
tune, ou luivant le naturel fanguiiiaire delà 
populace de Napks , lui auroient coupé la 
tête , & à fon petit-fils , n’en étant plus rete- 
nus par le refpeéi de ma préfence. Toutes 
ces raifons étant meurement cbnlidérées , font • 
afiéz voir, que l’on n’a pas eû plus de fujet 
de me blâmer dans cette rencontre , que dans 
toutes les autres , fur lefquelles avec auffi 
peu de fondement l’on 'm’a voulu rendre de 
mauvais offices. 

Les Efpagnols ayant vû que la tentative 
qu’ils avoient fait faire auprès de moi ,• leur 
avoir fi mal reülîî , l’extrémité de leurs affai- 
res les fit recourir à toutes fortes" de moyens, 
pour fe garentir de leur perte. Ils confulté- 
rent la'NoblefTe pour voir quels remèdes ils- 
poiirroient ' apporter^ à des maux fi preffans;' 
Iis envoyèrent auffi au Cardinal fikmarini 
pour prendre fes avis, lequel confèrent avec 
VwceKtéO d'Andrea y fit auffi préfIèntirGe»»<jrr 
Ânneje y & tous enfemble demeurèrent d’ac- 
cord , que le Peuple ayant conçu une haine, . 
& une défiance fort CTande du Duc d'Arcos , 

, l’on devoir rejetter^fur lui, toutes les chofes" 
piafléés, & ils crûrent que lui ôtant l’autorité' 

& 
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& la remettant entre les mains deDom//?-^»' 
d'Auliriche , cela produiroit qjielque bon ef- 
fet; Que la confideration< de. là qpalité, &; 
de la tendreilè que tout le monde favoit quV 
voit pour lui le Roi. Ibnpére y feroit que l’on 
prendroit creance à tout- ce qu’il promettroit 
de fa part, que l’on eftimcroit qu’il necour- 
roit pas fortune d’étre 'delàvoüé y & qu’un 
jeune Pri'nce. ambitieux , qui rechcrchoit a- 
vec tant de loin d’acquérir de la réputation , 
feroit religieux obiervatcur de fa ‘parole, & faci- 
literoit toutes chofes afin d’avoir l’hçnncur de 
confcrver, à l’Efpagne une Couronne que l’on 
tcaoit. déjà perdue, & qu’il fe croiroit trop 
heureux de la fauver à quelques conditions 
que ce fût, & pour defav-antageufes qu’elles 
puflént ^tre ; Les Efpagnols efpérant , que fi 
une fois ils avoient defarmé le Peuple , 
fait çefîer. les féditions,, ils fcfortifieroientdef 
forte, qu’ils rétabliroient avec le temps leur' 
autorité, remettant toutes chofes en leur pre- 
mier état, & n’obfervcroicnt de toutes leurs- 
promeües, que ce qu’il leurplairoit , & prin- 
cipalement après la paix avec la France, que. 
leurs Miniftres prefibient à Munfter de tout 
leur pouvoir. Et quoi que l’exécution de cei 
defléin fut fuivie,peude temps après, j’ai crû 
quedes projets, & les. négociations s’en fai-- 
fant, il n’y avoit point de mal d’anticiper fur 
la relation de quelques jours. 

. La NüblefiTe ayant chargé de ménager au- 
près de la. perfoune de Dorn Jtian ^ toutes- 
leurs atfaires, le Prieur Gio :BaptiJîa Gard- 
clolo^ Chevalier de Malte y Dom Diov) g de ^ 
Carafa , Dora. ^ Dora- 

^ ‘ “ * Mau9^ 




D ü c D E Guise. Llv. HT. 40E 
Marco Antonio de Gennaro^ perfonnes d’ef- 
prit & de crédit , & pour lui repréfenter que 
ne pouvant pas être accufé du del’ordre du: 
païs , ni de toutes les tyrannies que les V ice-; 
Rois y avoient exercées , tout le monde ver-^' 
roit avec plaifîr l'autorité entse fes mains , 
que Ton s’attendroit à recevoir toutes fortes 
de douceurs & de bons traittemens fous le 
gouvernement d’un jeune Prince liberal , & 
que l’on ne pourroit croire capable d’avarice, 
ni de vouloir piller le païs , pour s’enrichir ; 
Que fa perfonne agréable & carelTante , ga- 
gneroit le cœur de tout le monde , aulîî-bien 
que fa naiflànce imprimeroit toute forte de 
refpeé): , & que perfonne n’appréhenderoit 
les reïîèntimens de lacolére d’un père , quand 
un fils qui lui étoit fi cher , feroit le média- 
teur de fes affaires , & demanderoit des grâ- 
ces, qu’il lui accorderoit avec joye , afin de 
le faire aimer , & autorifer davantage ; Et 
qu’enfin n’y ayant aucune autre voie de falut 
pour l’Efpagne, leur fentiment étoit que l’oa 
la devoit eflayer , afin de ramener tous les 
elprits dans leur devoir ; Que le Duc à'Ar~ 
fos ayant été malheureux , feroit facilement 
crû coupable ; Que jamais il ne pourroit ret 
gagner la confiance qu’il auroit une fois per- 
due; Que toute l’indignation du paifè tom- 
beroit aifément fur lui , & que fa dépofief- 
fion , quoi que concertée , pafléroit pour un 
châtiment, qui fatisferoit les Peuples, &cal- 
meroit la violence de fes rcfïèntimens , qui 
s’appaifeut d’ordinaire , dès que l’on a un fu- • 
jet fur qui les rejetter , & qu’infailliblemcnt 
ils. ccouteroient plus favorablement un ac- 
- - . * • cord.. 
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cord , puifqu’au lieu de parler de châtiment , 
& de fupplices , l’on ne parleroitplus que de 
grâces , de pardons , de clcmence , & de 
bons traittemens. 

• Un matin que- j’étois à la Mefle aux Car- 
mes l’on m’amena un Prêtre, domeftiquedu 
Cardinal Ulomariniy que l’on av oit pris char- 
gé de quantité de lettres pour fon Maître, 
& pour d’autres , repaffant du quartier des 
Efpagnols. Il me dit qu’il avoir été envoyé 
par lui pour des affaires particulières , & prin- 
cipalement pour remédier à quelques defor- 
dres arrivez entre des Religieux , & qu’il ve- 
nbit de trouver l’Internonce , & lui porter 
quelques dépêches de Rome. Le Peuple ne 
fe paya pas de ces méchantes raifons , & com- 
mençant à s’échauffer , s’échappa julques à 
dire avec de grands cris , qu’il £aloit aller é- 
gorger le Cardinal dans fon Palais , puifqu’il 
les trahiffoit , & qu’il entretenoit commerce 
avec les ennemis. Je lûs quelques-unes de ces 
lettres , & ayant jugé que quelque avantage 
que je pullè recevoir de laiüer agir la fureur 
du Peuple, & me défaire d’un ennemi li dan- 
gereux, les conféquences en pourroient être 
fâcheulés ; & que la mort d’un Cardinal ai-> 
griffant contre nous la Cour de Rome , nous 
’attireroit l’indignation du Pape , & à toute 
la ville , des cenfures, des excommunica- 
tions, & un interdit, qui apportant un grand 
defordré dans les confcicnces allez délicates 
des gens du paVs , en altereroient de forte les 
efprits, qu’il feroit beaucoup à craindre que 
les fuites n’en fullènt périlleufes ; Que nos 
ennemis s’en pourroient prévaloir., & le ré- 
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jüuïroieiit meme de la perte du Cardinal , 
en qui ils n’avoient pas une confiance entiè- 
re , & dont ils nè le fervoieht que par pure 
nécelîité. Je rélblus de le garentir des vio- 
lences que l’on lui pouvoitfaire, &d’eirayer 
à me; le gagner tout à fait , par une obliga- 
tion li eliencielle. - Faifant dofte figne de la 
rr ain au Peuple-, pour qu’ils cuflènt à m’é- 
couter , je leur dis : Vous favex, mes en- 
fans , que Mr. le Cardinal nôtre Archevêque 
nous a toujours aimex tendrement', comme' 
un vrai & bon père ; Qu’il nous a donné des 
preuves de fon afîédion en tontes fortes de 
rencontres ; Qu’il a toujours defapprouvé lé 
tyrannique procédé des Efpagnols , quiflelui 
ayant jamais pardonné , ne tâchent qu’à le 
perdre, veulent en tirer le profit, &rejetter 
fur nous la colère & le reffentiment du Saint 
Siège. Tout ceci n’eft qu’un dé leurs artifi- 
ces ordinaires^ croyant, que fans faire de re- 
fléxioji. nous nous laiffcrons aller à un em- 
portement qui nous ruineroit entièrement : 
gardons nous bien de tomber dans ce piège 
qu’ils nous tendent avec tant d’adreffe , & 
de malice.' Je connois les fentimens pour 
nous de Mr. le Cardinal , & il- s’en eft aflèz 
découvert- avec moi , aîmons-lc , & confidé- 
rons-le comme nous devons v défions-nous 
de la malice de iK)s -ennemis, &failbnstout 
le; contraire de ce qu’ils attendent de nous r 
Ils veulent que nous le perdions , ne fon- 
geons qu’à nous le couferver , pour les faire 
enrager,- & lui découvrant tout ce qu’ils en- 
troprcnncnt eontre fa vie , augmentons fa 
Eaine pour eux,-& fon amitié pour nous au- 
i • très. 
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très. Je m’en vas Tinftruire.de tout ce qui fé' 
paüè , & vous verr.ez , que de la conduite, 
que je tiendrai avec lui, nous profiterons dc' 
l’amitié de Rome, & rejetterons fur les Efpa- 
guols , la haine qu’ils prétendoient faire tom- 
ber fur nous. L’ati'ediion & le refpeél ayant 
toujours été «xtrêmes pour lui , jclesréchau- 
fiti dans le cœur de tout le monde , qur fe 
récria tout d’une voix , Nous le reconuoif- 
fons pour nôtre père , & les ennemis fi mé- 
chamment nous le vouloient faire alîafliner , 
nous l’en voulons aimer davantage : Il nous 
â toujours protégez, & nous n’avons jamais 
eû de fujet de nous en défier; alTurezi’ende 
nôtre part, & que nous k vengerons de l’hor- 
rible perfidie des Efpagnols , aufquels , pour, 
l’amour de lui., nous voulons faire une guer- 
re fans quartier,, & nôtre reflentiment ne fi- 
nira qu’avec la vie du dernier Efpagnol qui 
reliera dans le Royaume* , ■, , 

. Laiüànt le Peuple dans k fèntimenf que 
je leur avois infpiré. Je ,me mis, dans une 
chaife pour l’aller trouver , Sc pris avec moi 
toutes les lettres pour les lui porter. Je liû 
envoyai un ellafficr l’avertir que je ra’en al- 
lois chez lui„ ayant une atiaire très-impor- 
tante à lui communiquer. Je le trouvai qui 
revenoit de dire, la Melle; Et nous étant af- 
lis, & fait fermer fur nous la porte dc fa 
chambre , de peur d’être ou écoutez , ou inr 
terrompus, jelui dis : Moufieur, vous pou- 
vez juger fi. mon amitié vous elt utile., puif* 
que li j’en eulfe manqué pour vous, vous ne 
fieriez plus en vie: Je viens d’appaifer lePeur 
pie, tellement animé contre vous, que fi 
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7>ar mon crédit, & mes difcours , jenel’cuf- 
le adouci , il s’çn venoit tumultuairemem 
"VOUS égorger, de vous trainer paries rues. 
Vous êtes bien heureux que l’autorité dans 
Naples ne foit plus entre les mains des Ma- 
zaaielles ni des Genhares ; maïs" dans celle 
d’un homme de mon humeur, & de ma con- 
dition, 'qui a toute forte de refpedt pour le 
Saint Siège, de vénération pour la Pourpre, 
dont vousétesxévétu, &d’eltime & d’amitié 
pour vôtre perfonne , & qui fouhaitant la vô- 
tre avec pafiion , recherchera tous les moyens 
de la mériter par fes lervices- Ce difcours 
le fit trembler, & lui fit venir les larmes aux 
yeux , & tranfporté de fon appréhenlion , & 
de fa reconnoilfance , il fut fur le point de le 
jetter âmes pieds. Vous devez, lui dis-je, 
vous intereflèr à ma confervation , puilque 
tant que je vivrai , vous n’aurez jamais rien 
à craindre, j’ai calmé l’orage qui vous me- 
naçoit , & je vous amènerai tantôt les prin- 
cipaux du Peuple vous afliirer de l’aftedtion, 
■& du refped général de la ville pour vous 
Je vous avoue que je vous ai vû fur le point 
de vôtre perte , & que tout autre que moi 
ne l’auroit pas détournée, fi adroitement ni 
(i facilement que j’ai fait. Un de vos gens a 
été pris chargé des lettres que je vous appor- 
te. Je l’ai fait relâcher à l’heure même pour 
l’amour de vous ; Mais il eft bien jufte que 
Vc>us m’éclaîrcifliez de vos négociations , & 
il ne feroit pas raifonnable que je demeurafl'e 
en péril pour vous avoir fauvé d’un fi gi and. 
Je voi bien que ces lettres traittent d'autres 
chofes que d’affaires de Moines , & que ce 
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jargon de Couvent, n’ell que pour cacher des 
corrcfpondances , & des négociations conlî- 
dérables. Ces noms de Général^ de Provin- 
cial , de Prieur , & de Procureur , font ap- 
pliquez à des perfonnqs plus relevées , & il 
ne s’agit point ici ni de froc , ni d’intrigues 
de Religieux. Il ne faut point être furpris ; 
Mais il faut agir avec moi avec plus defran- 
chife,*& de confiance, puifqueje fuis allez 
éclairé pour ne me pas laiflér endormir fa- 
cilement en des matières fi importantes , 
qu’il ne s’agit pas moins que de ma réputa- 
tion , de ma liberté , ou de ma vie. 

Enfuite nous lûmes enfemble toutes les 
lettres , dont je lui- demandai l’explication. 
Après m’avoir long-temps amufé par de lé- 
gères j unifications, & de frivoles excufes, il 
tut contraint, voyant que je ne prenois pas 
le change , de me faire une confeflion géné- 
rale, & de m’inÜruire qu’il s’agilldit de la 
renonciation du Duc d’/fr^ox, & de remettre 
l’autorité entre les mains de Dom Jüan^ & 
que fur ce que l’on en avoit demandé fon fen- 
timent,il l’avoit donné avec firanchife ; Qu’il 
croyoit être obligé par le caraâére d’ Arche- 
vêque, d’employer tous fes foins à calmer 
les défordres de fon Diocéfe ; Qu’il avoit eu 
toujours autant d’horreur de la tyrannie des 
Efpagnols , que de la brutalité & emporte- 
ment du Peuple; Qu’il avoit crû par ce mo- 
yen , que le repos fe pouvoit rétablir , & que 
rejettant fur le Duc diÂrcos toute la haine du 
paflé , & lui attribuant la méchante conduite 
des Efpagnols, & la violence de leur gou- 
vernement , l’on pourroit ajoûter jîlus de 
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créance aux paroles d*un jeune Prince fort 
autorifé de fctfi pere, capable d’avoir fesref- 
fentimens, & qui s’intérelïèroftàfaire valoir 
le pardon , & maintenir les grâces qu’il pro- 
mettroit ; Que le Royaume de Naples fe te- 
nant pour perdu, il voudroît le conferver à- 
quelque prix que ce fût; Que l’on pourroit 
demander telles conditions que l’on defire- 
roit , que l’on feroit trop heureux d’accor- 
der, pour ne pas tout perdre, en voulant a- 
voir trop d’avantage; Que je ne le pouvois 
blâmer de cette conduite , que je prendrois 
alfurément moi-méme , fi j’étois à fa place : 
& pour ce qui me rcgardoit ,1a mienne avoit 
été fi prudente, & fi obligeante, que la pre- 
mière penfée avoit été de fonger à ma léu- 
reté; Et qu’il étoit bien raifonnable de veiller 
à la confervation d’une perfonne , à qui tou- 
te la ville, & tout le paVs, dévoient celle des 
biens des plus confidérables , & de l’honneur 
de toutes les familles , puifque du jour de 
mon arrivée , l’on avoit vû celTcr les incen- 
dies , les pillages , & les meurtres , & que 
j’avois établi plus d’ordre & plus de repos que 
les Efpagnols n’avoient pû faire 'dans leur 
plus grande profpérité. 

Je lui répondis que pour changer de gou- 
vernement , cette nation fi vindicative ne chan- 
geroit pas de fentimens; Que les lions, quoi 
qu’aprivoifeï , étoicnt toujours à craindre ; 
Que l’on ne fe fieroit non plus à Dom Jüan 
d^^ttfiriche qu’au Duc d’Aro;,; Que l’on fa- 
voit que les réfolutions ne venoient pas des 
perfonnes particulières ; Que Ton n’agiiiôit 
que par les ordres des Confeils , dont la Pô- 
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litique ne changeoit pas ; Que les châtiinens, 
pour «être dift'ci ez, n’en étoient pas moins à 
redouter , pdifqu’ils ne manquoient jamais 
d’arriver ; Que j’avois trop bien initruit les 
Napolitains de toutes ces veritez, pour qu’ils 
• fe laiflaffent endUrmir , ou furprendrc ; Qu’ils 
ne pouvoient jamais être en repos ni enfeu- 
reté, tant qu’il reüeroit un Espagnol dans le 
Royaume ; Que l’amitié de la patrie lui de- 
voir infpirer-les mêmes fentimeus; Que les 
fervices qu’il rendoit feroieut à l’avenir payez 
d’ingratitude ; Que l’on ne recouroit à lui 
-que par une pure néceflîté ; Que le crédit 
■qu’il avoir fur tous les efpritsdui feroit im- 
puté à crime capital; Qu’il en pâtiroit quel- 
que jour, finis pouvoir jamais s’acquérir une 
parfaite confiance , & qu’il n’éviteroit pas., 
après les démarches qu’il avoir faites, la ven- 
geance d’une nation irritée, cruelle, & fan- 
guinaire; Que je lui confeillois de ne fe plus 
mêler , comme il avoir fait jufques ici, de 
routes leurs négociations , où il ne pourroit 
tenir un lî jufte contrepoids, que l’un ou l’autre 
parti étant mal fatisfait de lui , & venant à 
en prendre du foupçon ne le mit en égal péril 
de la vie , que je lui venois de fauver ; Mais 
que je ne pourrois peut-être pas le faire d’au- 
tres fois de même ; Que je le conjurois de 
ne plus s’expofer à un li grand danger, qu’il 
avoir fait , mais de demeurer fans prendre 
d’intérêt , à voir ce que le Ciel refoudroit 
des chofes , ne pouvant auffi-bien s’oppofer 
qu’inutilement à fes decrets. 

II me promit de profiter de mes avis , & 
de ne jamais perdre la mémoire de l’obliga- 
tion 
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tion qu’il reconnoilîbit m’avoir, & qu’il s’in- 
tcreflcroit toute fa vie à ma feurctc , & à mes 
avantages. Je lui répondis qu’il pouvoir fort 
aiféiuent m’en donner une preuve convain- 
quante , en me découvrant qui ctoient ceux 
de la ville à qui je pouvois me fier, & dont 
aufli je me devojs garder. Je ne puis , me 
dit-il , contrevenir au ferment que j’ai fait 
de garder le fccret , & peut-être auriez-vous 
pour fufpcâ tout ce que je vous pourrois di- 
re. J’avoue, lui dis-je, que c’elf trop vous 
prelTcr, & je fai aulfi-bien fur qui fe doivent 
arrêter mes foupçons , & je vous fuplie feu- 
lement de tout mon coeur , de prendre une 
telle conduite, qu’ils ne pnilTent jamais tom- 
ber fur vous. Il m’en donna toutes les af- 
furances pofliblcs; Et je me retirai, croyant 
avoir alTez fait que de l’avoir empêché par la 
crainte du hazard qu’il avoit couru, de main- 
tenir à l’avenir aucun commerce fufpeêt , dont 
il s’abftint au moins pour quelque temps, s’il 
n’obferva pas exadement ce qu’il m’avoit 
promis. 

L’aprefdinée je lui menai les principaux 
du Peuple , qui l’informant du péril qu’il a- 
voit évité, lui dirent ce que j’avois fait pour 
l’en tirer , & l’alTurérent que cette rencontre 
n’avoit fervi qu’à. augmenter pour lui, la con- 
fiance & l’amitié du Peuple , & redoubler fa 
haine , & fon relTentiment contre les Efpa- 
gnols ; Et il reconnut de quelle manière je 
favois tourner tous les efprits par mon crédit 
& mon adrelTe., 

Ladifettede vivres que fouffroient lesEf- 
pagnols , me fit réfoudre à leur ôter toutes 

, Tom. /. S for- 
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lortes de moyens d’en recevoir par terre. J’ap- 
préhendai toutefois , que le delefpoir ne les 
obligeât à faire un effort, pour fe rendre libre 
le chemin de Capouë, d’où l’on pouvoir aifé- 
meiit venir jufques à Poullbl ; Mais de Poul- 
fol jufqu’à Naples , le village de Fuor di 
Grptta qùc je tenois, leur en coupoitle che- 
min; Je crus qu’ils pourroieut un jour s’en 
rendre les maîtres , li jp n’efTayois de m’em- 
parer de la Tour de pied de grotte , & en- 
lùite du fauxbourg de Chiaye , qui étoit le feul 
de tous ceux de la ville, qui tînt encore pour 
eux. Et pour cet efî'et , le dixiéme de Jan- ' 
yier , je m’allai promener au Convem des 
Camaldolis, lieu fort élevé, .& dont jepou- 
vois aifément confidéref tout ce taux-bourg, 

& cette tour , que je prétendois faire attaquer 
le lendemain. La vue dé ce Cornent eft une 
<ics plus belles du monde; Mais ce qui m’y 
plut davantage , fut , qu’ayant obfervé foi- 
gneufement les avenues & la fituation de la 
Tour de pied de grotte , paffage qui m’étoit 
néceflàire pour defeendre dans le fauxbourg, 
je reconnus avec plai]îr ,ique ihon entreprifè 
étoit facile, pôurveu que l’on la tentât avec 
vigueur. Et le foir étant retourné chetmoi , 
j’envoyai chercher Jacomo RouJJo , & lui com- 
mandai de prendre trois cais hommes de fbn 
Régiment, :dc, de s’en aller attaquer la Tour 
de pied de grotte ,qui eft un ancien édifice 'des 
Romains y joint à ifii Convent de Religieux, 

& proche .du tombeau, de. VJr^tle , où l’on 
voit une choie afïéï remarquable ; Il eft de 
marbre blanc, fait en petit dôme, fur le haut 
duquel , de temps immémorial , unjauriera 

• ■■■■pris 
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plis racine dans le marbre, fans qu’il y ait au- 
cune terre pour le conferver; un vieux mê- • ^ 
me, qui y étoit, étant mort depuis quelques 
années , la Nature en a repouilé un nou- 
veau, Icmblant vouloir éternifer la mémoire 
de ce grand homme par le prodige de ce lau- 
rier, dont les branches ontfervi de tout temps 
à couronner les grands Poètes , aufli-bien que 
les viéioricux. 

L’attaque du Couvent, & de cette Tour, 
fut faite vigoureufement & foûtenuc de mê- 
me , depuis les onzo heures du matin , juf- 
ques à trois heures après midi, que lagarni- 
fon fe voyant hors d’apparence de fccours, 

& que l’onmcttoit le feu à la porte, avec des 
fafcincs poiÜécs, fut contrainte de fe rendre 
à diferétion. Il en fortit dix Efpagnols de 
vingt Napolitains , commandez par un Ca- 
pitaine Reformé. Les Efpagnols furent con- 
duits priiüiinicrs dans la Vicairie, & les Na- 
politains prirent parti avec moi. Le lende- 
main,, cette prife m’ayant facilité l’entrée du 
fauxbourg de Chiaye, je commandai le Ser- 
gent Major Âlexw, qui avoit pris prifonnier 
le Duc de Turfi , avec trois ou quatre cens 
hommes tirez de Vomero , & de Lantigna- 
ne, & rentorcé de la Compagnie de Matheo 
d'/lmore Chef de la Vinare , compofée de . 
près de deux cens bons hommes , d’aller at- 
taquer le Couvent de Saint Leonard, où il y 
avoit plus de fix-vingts hommes de garnifon; 
commandez par les Capitaines Jofeppe Riva., 
Paulo Fioretti , qui fut depuis ce fameux Ban- 
dit, qui ayant amafle fept à huit mille hom- 
mes en mille üx cens cinquante-cinq, fit trem- 
S a hier 
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blcr tout le Royaume de Naples , & donna 
, bien de l’inquiétude aux Elpagiiols , & du 
Medre de Camp Ü«offrio de Sexn. Le combat 
y tut fort opiniâtré, & duraunjour tout en- 
tier ; Et craignant que les ennemis ne ten- 
taüént de le lecourir , avec des felouques , 
ce pofte étant de la dernière importance , & 
la mer n’ayant .pas aflèz de fond en cet en- 
droit pour que des galères y puiî'cnt aborder; 
je con.mandai douv.e Felouques bien armées, 
qui repouüint celles qui fe prèlêntoient pour 
y apporter du fecours , donnèrent un petit ' 
com'bat naval, dont l’avantage demeura tout 
entier de nôtre coté, j’avois envoyé 
Capitaine des Lazares , avec trente de fes 
gens pour porter des Faicines & fervir de tra- 
vailleurs à ce petit fiege, lequel commen- 
çant à mettre le feu au Couvent de tous cô- 
tez , les alîîegez n’ayant plus, d’efpérance d’é- 
tre fccourus ni de fe pouvoir défendre da- 
vantage , furent contraints de fe rendre à dif- 
. cretion , & ayant été conduits vers moi , les 
foldats prirent parti dans mes troupes, & les 
Officiers demeurèrent auprès de moi , en at- 
tendant que j’eulîè de l’emploi à leur donner. 

Par la prile de ce poftcconfiderable, affis 
fur le bord de la mer ,ôt dont la naturelle li- 
. tuation e(l forte, & aifee à garder, je fus le 
maître de tout le fauxbourgde Chiaye;& les 
Efpagnols tellement ferrez, qu’ils n’eurent 
plus de communication par terre, avec tout 
le refte du Royaume. Mes gens animez par 
ce bon fuccès avancèrent jufques à la porte ' 
deChiaye, où trouvant une garde afléz foi- 
ble, ils la chargèrent fi rudement , qu’ilsl’o- 
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bligerent àife retirer, entrant pêle-inecle avec 
eux. Ils étoient en état de pouflèrjufqucs au 
milieu de tous le=: quartiers des ennemis, li le 
Baron de Vatteville n’y tût accouru avec un 
corps atièz confidérable d’Infanteiie Efpa- 
gnole , & d’Otiieiers retbrmei. Il s’y fit une 
elcarmouchc qui dura près de trois quarts 
d’heure, l’avantage balançant tantôt d’un cô- 
té , tantôt d’un autre ; mais à la fin mes gens 
furent contraints de céder au nombre, & de 
fe retirer au Couvent de Saint Leonard , & 
au Palais de Dom Pédro de , que nous 
avons toujours confervez jufquesàlafin. Ce 
fut une aélion des plus opiniâtrées , & des 
plus remarquables qui fe foient faîtes dans Na- 
ples durant tout le temps des révolutions. 

Je fus le lendemain viliter ces deux polies , 
me 'promener dans le jardin du Prince de 
, un des plus ag'réubles d’Italie, pour 
la quantité d’orangers; & tus fort fatist'aitde 
l’acquilition de ce fauxbourg , pour la gran- 
de incommodité qu’en recevoient les eime- 
mis , & pour y trouver les plus belles & les 
plus déheieufes promenades du monde. La 
garnifon que j’y lailLi , établit avec les fol- 
dats des ennemis uu petit commerce , que 
rutilité que j’en tirois me fit autorifer , & qui 
dura jufques à tant que le Baron de 
s’en étant apperçû l’interrompit , en failant 
pendre deux ou trois des liens. C’étoit de 
troquer des raves , & femblables racines con- 
tre de la poudre ; les Efpagnols dans leur ex- 
trême mifére , nous livrant pour ce petit ra- 
fraîchjjbment < toute celle qui leur étoitdif- 
tribuée pour la garde de leur polie. 

S 3 Dans 
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■ Dans ce temps un Médecin me vint pro- 
poler une entreprife fur celui de Pitzo Fal- 
cone , que j’eftime encore plus que les châ- 
teaux , puifqu’ étant une colline élevée y ef- 
carpée qualî de tous côtet , elle commande 
-au Château-neuf, & au Château de l’Oeuf, 
& pour rafer à coups de canon tout le Palais 
du Vice-Roi. Ce delîeîn me parut fort beau; 
mais après l’avoir bien examiné , j’en trouvai 
l’execution , & lî difficile & fi dangereufe , 
que je ne jugeai pas à propos de la tenter. 
Cependant le Prince de Cillamare ^ Âchille 
Minutala^ ôc Cefare Blanco ^ le premier, Do- 
yen, & les deux autres Confeillers du Colla- 
téral ; m’envoyèrent demander des fauvegar- 
dcs pour la confervation des maifons qu’ils 
avoient dans les quartiers des Espagnols, pré- 
voyant que j’en ferojs bien-tôt le maître', & 
qu’ils ne pourroient plus les défendre , ou fc- 
roient contraints' de les abandonner , étant 
dépourveus de vivres , & leurs foldats telle- 
ment aftbiblis par la mifére qu’ils foufffoient, 
qu’ils n’avoieiit quafi plus la force de faire au- 
cune faâion. Cette nouvelle me donna beau- 
coup de joye , m’apprenant l’extrémité où 
je les avois réduits , qui fe trouva bien re- 
doublée , quand deux jours apres le même 
Prince de Cellamare Genevois^ fort attaché à 
fbn intérêt, & craignant d’avoir mal emplo- 
yé fon argent à la charge de grand Maître des 
Portes du Royaume , d’un grandiffime reve- 
nu , m’en envoya demander la confirmation; 
que je lui fis efpcrer , à condition d’être in- 
fornté par lui & par fes deux amis, llb tou- 
tes les réfolùtions qui fe prcndrôieut dans le 

Con- 
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Confeil Collatéral ; Et enefFet,ilnes’ypaira 
rien depuis, que je n’enlfulîè averti ponétuel- 
lement , foit par eux , foit par d’autres intel- 
ligences fecrettes, que j’avois ménagées. 

Le corps d’armée de la Nobldîe , étant 
quaîi tout diffipé, & le peu de Cavaliers ref- 
tez enfemble dans Capouc, ne pouvant fouf- 
frir le commandement de Vtneenzo TuttavU- 
la , en faifoient des plaintes continuelles , dau- 
tant qu’ils avoient pris beaucoup d’avcrlion 
pour la perfonne. Le Vice-Roi donc, &le 
Confcil Collatéral rélblurent de^e retirer, 
& de lailTer aux Cavaliers le choix d’un Gé- 
néral qui leur lût agréable, qui par fon cré- 
dit pût cmpccher le débandeinent du relie , 
& rappeller auprès de lui, une partie de ceux 
qui s’étoient retirex dans leurs terres ; ils de- 
meurèrent tous d’accord d’obeVr à Dom Louis 
Podértco , dont la valeur '& la prudence lui 
avoient acquis une efüme générale. Cette 
éleétion reçut l’approbation de tout le mon- 
de , &fit fortiher le corps de leurs troupes, 
qui auparavant ctoit quafi réduit à rien , & 
, n’étoit plus, tant en cavalerie, qu’en infan- 
terie, qu’environ de quinze cens hommes ; 
Il le renforça de telle taçon , qu’il mit cn- 
femble, en quiuze jours de temps, environ 
trois mille hommes : Et lesElpagnols lui a- 
yant envoyé l’ordre de leur faire venir des 
bleds de Capoué, il refufa d’y obéir pour ne 
fe pas dégarnir du peu qu’il en avoit , qui 
n’étoit qu’à peine fuffifant pour la fubliltance 
de fes troupes. Ce qui les obligea de faire 
palier auprès de lui le Baron de Goejhn a- 
vec la cavalerie Bourguignone, n’ayant plus 
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de fourrages ni d’orge pour la nourriture de 
leurs chevaux, & voulant le décharger d’au- 
tant de gens , étant réduits à la derniere mi- 
fére. Comme j’étois fort foigneux de me 
prévaloir de toutes fortes de conjon6tures, • 
je ménageai une intelligence avec un Sergent 
& trois loldats Efpagnols, pour me livrer le 
pofte de Done/^/a/wtf. Le traitté fut fait pour 
cinq cens écus dont je leur en fis toucher 
deux cens d’avance. Le jour que cette en- 
treprife fe devoit exécuter , le. Sergent fe ' 
repentant^e la trahilbn qu’il faiîbit à fa na- 
tion , ou voulant feul profiter de l’argent que 
fes compagnons aveient partagé avec lui, alla 
trouver le Baron de Vatteville ^ & lui décla- 
ra tout ce qui s’étoit ménagé, après avoir eu 
l’aflurance du pardon , & d’hériter de la dé- 
pouille de fes camarades. Il fe rendit à ce . 
pofte le jour qu’il me devoit être livré; a-' 
près avoir fait pendre les trois coupables , & 
fait paroître à leur place quatre Officiers re- 
formez , qui parlèrent à une perfonne que 
j’envoyai pour reco'nnoîire s’il étoit aifé d’exé- 
cuter ce qui avoir été tramé. Ils lui firent 
voir le peu de gardes qu’il y avoir, Vattevit- 
le les ayant fait retirer , & fe tenant derriè- 
re, avec deux cens Officiers reformez. J’en- 
trai en quelque foupçon de ce que je trou- 
vüis la chofe li aifée , & tant de négligence 
à la garde d’un pofte li confidérable. j’y fis 
marcher les troupes "à l’heure concertée , & 
les quatre foldats traveftis ayant commencé 
eux-memes d’abattre leur retranchement, je 
les fis obferver par celui qui avoir traitté de ma 
part avec les premiers. Il me rapporta que 
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cc il’étoient pas les memes vifages , j’ordon- 
nai , en arrivant , qne l’on tirât fur eux , & 
que par leur mort ils fulîèntpunisdelatromr 
perie qu’ils me vouloient faire. Vattevillezc.- 
courant à l’alarme , fut reçu de mes gens , 
par une grande falve , & voyant qu’ils n’a- 
vançoient pas , & qu’il létoit reconnu , ne 
peiifa qu’à faire relever promptement fa tran- 
chée, où il y eut une dcarmouche d’une de- 
mie heure , avec peu de perte de leur côté, 
mais fans aucun avantage confidérable. 

Un frère lai du Couvent de SainteMarie 
la Nove , un des'plus importans polies des 
ennemis me vint propofer de me le faire 
furprendre, en intrcduiîànt mes foldats par 
le Formai : c’eft un certain aqueduc qui pallè 
par deflbus toutes les rués de la ville, &por- 
te l’eau dans toutes les maiibns , & tous les 
Convents. J’envoyai une perlonne de con- 
fiance avec lui, pour reconr.oître li la choie 
doit faifable ; il l’introduilit fans peine , & 
lui fit voir qu’ayant la clef des eaux , il pou- 
voir bien y recevoir jufques à deux cens hom- 
mes, .& le menaurjulquesaucorps-de-garde 
des Efpagnols , il les trouva fi abbatus de la 
faim , & fi rendus & lallèz de tant de conti- 
nuelles fatigues, qu’ils n’avoient pas la force 
de fe foùtenir. Le malheur voulut , qu’un 
vieux Religieux qui ne dormoit pas , ayant 
vû par hazard .ce petit frère remener un in- 
connu dans les eaux-du Couvent , en avertit 
Dom Alvaro de lalorre., Lieutenant de Me- 
ftre de Camp général , qui l’ayant fait arrê- 
ter, lui fit confelîer à force de tourmens tout 
ce .qu’il avQit ménagé. Et comme il ne ma 
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vint pas trouver le lendemain , & que je fus 
trois jours fans avoir de fes nouvelles, je re- 
connus que mon affaire étoit découverte ; & 
ayant fait diligenccpour m’en éclaircir , j’ap- 
pris que l’on l’ avoir fait mourir , & que j’a- 
vois manqué un des plus beaux coups , & 
des plus impojtans qui fe pût faire dans 
Naples. 

Je me réfolus de faire donner des alarmes 
trois ou quatre fois la nuit de tous côteï,. 
pour lafler les Efpagnols , que je favois fort 
affoiblis , & de fatigues , & de mifére : ce 
que je continuai toûjours depuis; ce qui les 
mit en état de ne fe pouvoir quafi plus fervir 
de leurs armes & dS ne plus courir aux alar- 
mes. Ce que je faifois , pour pouvoir les 
furprendre un jour , me fervant de la négli- 
gence à quoi je les aurois accoûtumez. Mais 
ne voyant rien à faire pour l’heure dans la 
ville , je me réfolus de tenter quelque chofe 
au dehors , & commandai Jacomo RouJJo de 
s’en aller à Poulïbio !, les habitans m’a5<ant 
fait favoir que leur garnifon étoit atfoiblie, 
■& que pour peu qu’ils fuffent foûtenus , ils 
leur pourroient aifément couper la gorge, 

& nous livrer l’entrée de leur ville , &nt la 
prife me facilitoit l’attaque du château de 
Baye , de la dernière importance , ôtant le 
port à l’armée d’Elpagne ; celui de Naples 
étant fi découvert, que lesvaifTeauxn’ypeu- . 
vent tenir par un mauvais temps. Il y marcha 
avec trois mille hommes , & les habitans com- 
mençans devenir aux mains, avec leurgar- 
'nifon-, le Marquis de Fufcaldd à fa vue, 
entra dedans avec un puilTant fecours. Ce 
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qui obligea mes gens de fe retirer , après une 
legére elcarmouche. Et voyant que les en- 
treprifcs de guerre ne me reüfiillbient pas fort 
heureufement, les remettant à un autre temps, 
j’eus recours à l’adreilè, & aux négociations. 
En effet , je fis fonder le Gouverneur de Baye , 
un vieil Efpagnol, & fort intéreffé , qui con- 
noilfant le mauvais, état des affaires de fa na- 
tion , prêta l’oreille à mes olffes , & après 
force allées & venues qui confumérent bien 
quinze jours de temps , il convint avec moi 
de me rendre fa place moyennant douze 
cens piftoles : & en meme temps je ména- 
geai pour cent mille francs , de m’emparer 
de la ville & château de Gayette , oùMr. de 
fontenai avoit déjà eû quelques pratiques. 
Et comme l’argent me manquoit pour deux 
cntreprifes fi importantes , je lui en donnai 
avis , pour faire tenir prêtes ces deux fommes ; 
Mais foit qu’il en voulût profiter , ou qu’il 
crût fes intrigues meilleures que- les mien- 
nes , il ne me fit point de réponfe ; & 
je vis évanouir de fi belles & fi grandes 
efpérances. 

La prife cependant des lieux les plus con- 
fidérables de la terre de Labour., & des con- 
fins de l’Etat Éceléfiaftique , nous ouvrit le 
chemin de Rome , & le rendit fi libre , que 
deux fois les Mefïàgers y pallèrent , & entre 
autres ils me ramenèrent le Chevalier des£/^ 
farts , le Baron de Caujans , les fieurs de 
Beauchamp ^ de la Breche ^ autrefois Capitai- 
ne de cavalerie dans Je fervîcefiutPape Ur- 
bain , de Minière ^ de Graville ^ le Baron de 
Houvroft y le Marquis de Chabans , les fieurs 
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de Canhérou , du Fargis^ du Chalar, & fept 
ou huit autres Oflaciers, & leurs valets. Cet- 
te liberté ne nous dura pas long-temps ; Le 
Papoue imprudemment , fans avoir rafl'em- 
blé toutes fes troupes , vint aux mains avec 
Dom Baltajar de Capouë ^ Prince àt la Roque 
Romaine , qui le défit , & reprit enfuite tous 
les lieux qu’il avoit. occupez , à larefervede 
Fondi, & de’laTour deSperlonga, durant 
qu’il s’employoit à rallier le défos de fes 
gens , & reformer un Corps , avec ceux qui 
ne s’étoient pas trouvez au combat. 



Fin du Premier Tome, 
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